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JEUDI 2J NOVEMBRE 1991 


Le retour de 
M. Chevardnad ze 

L E retour, annoncé mardi 1 
19 novambra, de M. Che- 
vardnadza à ta tête de ta (fipkv 
matie soviétique tourne une som- 
bre page de r histoire récente è 
Moscou - cédé que ta ministre 
avait marquée per sa dramatique 
démission. B y a onze mois. (Mais 
personne, pas même M. Gorbat- 
chev. ne saurait y voir pour 
autant un retour au «statu quo». 
Car tout a changé entre-temps ; 
l'homme, le ministère qu'il 
retrouve, et jusqu'au pays qu'il 
représente. 

Avant même cette nomination, 
M. Chevardnadze était sorti dou- 
blement grandi du purgatoire qu'il 
s'était imposé. Sas prévisions 
de décembre dernier sur «ta dic- 
tature qui s'avança» ont été justi- 
fiées par la putsch du mois 
d'aoQt, et, surtout, l'ancien 
c client» de M. Gorbatchev est 
devenu un homme politique à 
part entière, au point d'apperaftre 
comme le protecteur de son 
ancien «patron». Ce dernier, qui 
avait promis en janvier da ne 
«jamais pardonner» ta défection 
de son ministre, est bien heureux 
de la retrouver aujourd'hui dis- 
posé è coüaborar, malgré tes criti- 
quas et tas doutes eus le Géor- 
gien avait formulés è son 
encontre au lendemain du putsch. 

D E fait, M. Chevardnadze, 
qui avait alors refusé d'être 
«ministre d’un pays qui n'sxiste 
plus», se livre ici a une véritable 
entreprise de sauvetage. Le 
« MID ». l'orgueilleux ministère 
que lui avait légué en 1985 
Andreï Gromyko. est devenu 
méconnaissable, et pas seule- 
ment parce que. transformé en 
ministère des relations exté- 
rieures. B va désormais gérer une 
bonne partie des rapports écono- 
miques avec l'étranger, donc 
l'épineux problème de te dette. 
Personne ne sait encore quel type 
de fédération sa substituera & la 
défunt» Union soviétique, et de 
toute manière le « centra » 
naguère tout-puissant s'effondre 
chaque jour un peu plus sous les 
coups de Boris Eltsine. Ce dernier 
ne demandait-il pas de réduire le 
personnel du MID de 90 %? 

Même ri on s’arrêta à 30%, 
comme cela semble avoir été 
décidé, M. Chevardnadze hérite 
d'une fonction similaire â celle 
pour taqueBe son nom avait été 
prononcé à New-York : celle 
d’une sorte de secrétaire général 
de l'ONU, en charge de coordon- 
ner tes politiques étrangères de 
neuf ou dbc Républiques toutes 
plus sourdBeuses tes unes que 
tes autres sur tour toute nouvelle 
indépendance. Et aussi d'atténuer 
aux yeux du monda ce qu'l! a pré- 
senté mardi comme la plus 
grande menace du moment : 
celle, notamment nucléaire, que 
font peser tes confite intérieurs 
en URSS. , .. 

L ES acclamations dans les 
capitales occidentales l'ont 
aussitôt confirmé : le mh ti a tj e des 
affaires étrangères du désarme- 
ment et de ta perestroïka était 
seul è même d'assumer cette 
tâche, beaucoup mieux en tout 
cas que te terne Alexandre Bes- 
smertnykh et l'insignifiant Boris 
Pankme. Sans parier du poids que 
ce gros calibre de ta politique et 
de la diplomatie aura face au 
jeune André? Kazyrev, ta ministre 
des affaires étrangères de la 
Répubfique da Russie. 

Décidément, c'est un nouveau 
et très grand service qu* Edouard 
Chevardnadze vient de rendre è 
son «ami» MBdvfl Gorbatchev. 

Ike nos info rm a t io ns 
et rarffcfe tTALAÏN FRACHON 
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Les représentants des sept pays industriaSsés 
réunis à Moscou ont proposé, mardi 19 novem- 
bre,. un marché aux dirigeants des RépubSques ; 
s'ils acceptent leur responsabilité conjointe pour 
le remboursement de la dette extérieure (estimés 
à 70 rnffards de doBars, sort près de 400 mil- 
Bards de francs}. Us bénéficieront d'un report 
d'un an pour le paiement des intérêts et race- 


Désunion monétaire 

pQF Françoise Lozore tique subviennent à leurs besoins diairc finan 


La Banque d’Etat (Gosbank) 
est au bord de ia banqueroute; 
■ les Républiques n’assurent plus 
leurs transferts financiers au 
« centre » ; la Biélorussie va 
introduire des tickets de ration- 
nement ; le salaire minimum 
mensuel de la Russie permettra 
(Tacheter à peine un ou deux 
paquets de cigarettes améri- 
caines. Chaque jour ou presque, 
parvient une nouvelle effrayante 
sur l’état de la structure finan- 
cière de TURSS. On se demande 
comment le pays parvient encore 
à assurer quelques relations éco- 
nomiques avec l’étranger, com- 
ment les entreprises continuent à 
se faire payer, comment les 
citoyens de l’ancien géant sovié- 


tique subviennent è leurs besoins 
quotidiens. Trois mois après le 
putsch avorté du mois d’août, 
l’économie de TURSS continue 
de s’enfoncer dans le chaos, tan- 
dis que l'architecture des futures 
structures de l’Union est tou- 
jours aussi floue, notamment 
dans le domaine monétaire. 

Depuis le début des années 30, 
TURSS avait maintenu un sys- 
tème de paiements inchangé, 
presque unique an monde. Tous 
les comptes étaient centralisés et 
une seule institution, la Cos- 
ta ank, gérait les finances du pays, 
ou plutôt appliquait les direc- 
tives du ministère des finances; 
elle collectait l’impôt, versait les 
salaires, empochait les surplus de 
certaines entreprises, compensait 
les déficits de nombreuses autres, 
^ucune banque, aucun intermé- 


diaire financier ne venait concur- 
rencer ou troubler ces activités. 

Depuis la mise en œuvre des 
timides réformes économiques 
des deux dernières années, et 
surtout depuis le putsch du 19 
août, le système est en ébullition. 
La chute de l’activité économi- 
que a provoqué une détériora- 
tion de la situation des entre- 
prises, dont l'endettement s’est 
considérablement accru, tandis 
que les hausses des prix décidées 
début 1991 ont été accompa- 
gnées de compensations sala- 
riales à la population, financées 
par le budget. Plus récemment, 
plusieurs Républiques ont cessé, 
entièrement ou en partie, de ver- 
ser à l’Etat le produit de leurs 
recettes fiscales ou des bénéfices 
de leurs entreprises. 

lire h suite page 32 


Les premiers feux de la Chine capitalisé 

Les régions côtières regardent plus rets Hongkong et le Japon que vers Pékin 


SHANGHAÏ 

de notre envoyé spécial 

Quand, le 19 août, le maire 
(Tune grande ville chinoise de la 
côte sud apprend le putsch de 
Moscou, il ne s’interroge pas sur 
la renaissance éventuelle du 
communisme ou sur l’avenir des 
relations üno-eoviétiques. 

Non. B a un réflexe de youple. 
Il saisît le téléphone pour 
demander à son banquier de 
'Hongkong de vendre ses deut- 
schemarks. Toute la nouvelle 


réalité d’une certaine Chine est 
concentrée dans cette anecdote. 
Cette petite histoire - authenti- 
que - met d’abord en évidence 
le souci de la rentabilité qui 
anime, loin de toute préoccupa- 
tion idéologique, la nomenkla- 
tura politique ou économique de 
la Chine côtière, celle où les 
réformes commencées à la fin 
des années 70, ont eu les résul- 
tats les {dus spectaculaires ; elle 
montre ensuite le rôle de pou- 
mon joué par Hongkong dans le 
développement du sud-est chi- 


nois; elle signale enfin la part 
prise par les organisations 
«sociales» de l’appareil commu- 
niste dans la vie économique et 
financière ; car les deutschemarics 
du maire n'étaient évidemment 
pas sa propriété personnelle. 
C’étaient ceux de sa municipa- 
lité, fruits d’une activité capita- 
liste astucieusement placés dans 
une banque de la colonie britan- 
nique. 

DANIEL VERNET 
Lin la suite page 7 


Les relations extérieures de lTMon soviétique et raggravation de la crise financière 

Les Sept proposent à TURSS le report 
«‘sfisiLl du remboursement de sa dette 
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ÉtUCATiON » CAMPUS 

« Swe qui peut les prok 

Le début d’une enquête sur le malaise 
et ies attentes des enseignants 


vront de nouveaux crédits. L'Ukraine, l'Ouzbékis- 
tan et i' Azerbaïdjan ont, pour l'instant, refusé de 
donner leur accord. Depuis l'échec du putsch, les 
douze Républiques et les trois Etats baltes ten- 
tent de définir tours nouvelles relations économi- 
ques et monétaires. Tandis que ces négociations 
piétinent la chute du rouble s’accélère sur fond 
de désordre monétaire. 
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Sauve qui peut les profs... 
Amoureux de leur métier et 
malheureux de leur sort, par- 
tagés entre l’enthousiasme et 
l'amertume : les enseignants 
se sentent mal aimés, incom- 
pris. Et trop souvent chargés 
des mille maux da la société : 
chômage, crises familiales, 
banlieues en déshérence. 
Bousculés par les réformes, 
submergée par la vague gros- 


sissante des élèves, ils se 
retrouvent privés de repères 
quant à leur mission, leur sta- 
tut et leur identité. Sur ce 
malaise des profs, nous com- 
mençons aujourd'hui la publi- 
cation d'une série d'enquêtes 
et de reportages qui s'étalera 
sur plusieurs semaines. 

Lire page 15 l'article 
de CHRISTINE GARIN 


La chute de Vukovar 

Un grave échec pour iss Croates page 3 

La réforme de la procédure pénale 

La Chancellerie a choisi de maintenir la fonction du juge d'ins- 
truction, de renforcer (es droits de ta défense et d’instaurer 
une collégialité pour ia mise en détention 


page 13 


«Dangerous ». 
page 40 


Un nouveau Michael Jackson 

Le «mutant permanent» tance un nouvel album 

Il I ■ Il wm-ü- rr.. -uur.'i-. r i h. i i iibm ta — « un »n »«hiwm i 

QPSVYH • rr. 


■ Rencontre avec Henri Cartier-Bresson a Les voies nouvelles 
du cinéma iranien ■ La sélection de la semaine 

pages 19 à 30 

« Sur le vif* et k sommaire complet se troareot page 42 
«Le Monte des caméras* page 35- «Le Monde immobilier» pages 36 et 37 
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LA SANTE 

Collection ' Vos etudes 

dirigée par Frédéric Qausscn 

La crOe actudie Los professa . tis de santé cache une 
pp sa. a’iJo munir ion de ce secteur ou acs pcsomts ce 
\k i > delà a ic ne - ' nouveaux appai'aL'Cut. Oc cunie 
Vï.'îo aidera a mieux ies connaître pour mieux vous 
orienter dans vos études médicaîc-:. 


François Die, le «padre» paradoxal 

L'ancien patron de L’Oréal est incoipé de faux, usage de faux 
et discrimination raciale dans Mire Fiyéan-Paramion 


> vî:> m inc-n.e coiu-ci ion 
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EN VENTE EN LIBRAIRIE 


par Françoise Chirof 
Laurent éreilsamer 
et Agathe Logeait 

Il y a des infortunes qui vous 
i gâchent les vieux jours. Des 
infortunes comme des camou- 
flets, C’est peu dire que François 
Dalle, ce jeune inculpé de 
soixante-treize ans qui bâtit 
l’empire des cosmétiques 
L’Oréal, encaisse amèrement ce 
choc. Fâcheuse épreuve, pour ce 
compagnon d’études de François 
Mitterrand, que de se voir soup- 
çonné d’avoir cédé aux pressions 
de la Ligue arabe et à ses 
menaces de boycottage i Etrange 
revers que d’être le premier à 
étrenner les textes prévus pour 
sanctionner ceux qui, au nom de 
leurs intérêts économiques, 
acceptent de participer â la ten- 
tative d’isolement d’IsraôL 

Ce patron respecté pour ses 
.cash-flows généreux, ce brasseur 


d’affaires aux cigares rougeoyants 
est aujourd’hui épinglé comme 
un vulgaire délinquant, alors 
qu’il se sent « blanc-bleu i >. 

A vrai dire, rien ne destinait 
ce solide fils de brasseur du 
Nord, qui n'eut, dit-il, jamais un 
procès avec un membre de l'im- 
mense famille L’Oréal, à redou- 
ter soudain, au soir d’une vie 
qui pèse des milliards, la sévérité 
de la justice. In-cul-pé 1 Mot ter- 
rible pour cet ancien élève des 
jésuites qui fit du latin. 

In-cul-pé : «In culpa... dans la 
faute, c’est dans le mot!» répète- 
t-il pour s’en étonner encore et 
découvrir - comme l’avait fait 
avant lui sa femme Geneviève, 
inculpée au mois de juin 1990 
de délit d’initié dans l’affaire de 
la Société générale - les rigueurs 
d’un système qui font de lui, en 
fait sinon en droit, un présumé 
coupable. «Que Je sois ou non 
condamné, le mal est faiL >> Pris 
dans le maelstrôm juridique de 


l'affaire Paravision depuis main- 
tenant un an, le voilà en quelque 
sorte piteux et furieux qu'on 
puisse le prendre « soit pour un 
salaud, soit pour un eon *>. 

Car l’ancien PDG amateur de 
sociologie et de philosophie parle 
dru et sec. On imagine ses dialo- 
gues avec le président de la 
République moins directs. Lui- 
même assure ne plus tutoyer 
François Mitterrand depuis 
1981. «La fonction de président 
crée une distanciation ». expli- 
que-t-il Ainsi confie-t-il ne voir 
son ami que de loin en loin, à 
l’occasion du repas annuel que 
prennent ensemble à l'Elysée les 
anciens pensionnaires étudiants 
des pères raaristes du 104, rue 
de Vaugirard. i. Je ne veux pas le 
voir, par délicatesse ». dit-il. Son 
nouveau statut d’inculpé n’est 
pas destiné à favoriser les rap- 
prochements. 

Mais les souvenirs restent. 

Lire la suite 
et oos informations page 14 
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Un appel de onze écrivains 


U NE nouvelle fois, les peuples 
de Yougoslavie se déchirent 
dans une guerre fratricide, 
sans issue, qui frappe Dubrovnic, 
Vukovar, et pourrait, demain, 
s'étendre ailleurs. 

Passé contre passé, religion contre 
religion, peuple contre peuple, 
morts contre morts, le pays tout 
entier menace de sombrer dans une 
vendetta sans (in. 

Quelle que soit la légitimité res- 
pective des causes en présence, le 
choix des armes et du sang interdit 
d’élire une cause contre une autre, 
un nationalisme contre un autre, 
même si, aujourd’hui la disparité 
des forces met les populations de 
Croatie à la merci de l’armée 
« fédérale a. 

Pour tous ceux qui admettent 
que cette guerre est le pire moyen 
de régler les questions politiques et 
humaines entre les communautés, et 
que la tâche des hommes de bonne 
volonté est de s'efforcer au moins 
de «refroidir» les passions collec- 
tives, trois conséquences 
s'imposent : 

I) En l'absence, à ce jour, de 
toute perspective de règlement poli- 
tique du conflit, l'impératif numéro 
un est le gel sans conditions des 
opérations militaires, puis le passage 
sous garantie internationale des 
zones de crise. Les palinodies euro- 
péennes n'ont que trop duré. La 



Trois propositions pour la Yougoslavie 


Yougoslavie vaut bien le Koweït. 
L’Europe doit intervenir de tout son 
poids, avec ou sans le consentement 
des intéressés. Elle joue là son cré- 
dit et son avenir. 

2) Loin de vouloir, & chaud, 
trancher des Etats, des frontières et 
des peuples, il fout installer du pro- 
visoire là où prévalent jusqu’au- 
boutismes et rêves de solutions défi- 
nitives. Néo-calédonienne hier, cam- 
bodgienne aujourd'hui, telle est la 
voie, demain, en Yougoslavie, si 
l'on veut arrêter la dérive vers le 
massacre généralisé. Otages des poli- 
tiques et des propagandes, les popu- 
lations, remisant leurs passions et 
leurs plaies, retisseront alors, et 
nécessairement, le fil de leur coexis- 
tence. 

Le feu 

à la maison commune 

3) Pour enrayer, à l’Est européen 
et au-delà, la montée des nationa- 
lismes et de la balkanisation, pour 
préserver, en même temps, les 
droits des minorités, il fout inventer 
d’urgence de nouvelles formes d'as- 
sociation entre les peuples appelés 
par la force des choses à vivre 
ensemble. Bicitoyenneté pour les 
populations mixtes de Croatie et 
d'ailleurs; binationalité, nationale et 
européenne, pour les minorités allo- 
gènes; supranationalité européenne, 


temporaire ou définitive, pour 
toutes les minorités menacées : les 
chemins à explorer ne ma n que n t 
pas, pour ceux qui refusent de 
céder aux délires identitaires et 
chauvins. 

Au-delà de nos patries respec- 
tives, de nos opinions et de nos 
engagements, la paix, en cette cir- 
constance, est le bien commun le 
plus précieux. Elle est r intérêt et le 
devoir de tous. 

Alors que, d’heure en heure, croît 
le nombre des victimes et se multi- 
plient les destructions, nous appe- 
lons les soldats yougoslaves de tout 
bord à cesser le combat 

Nous appelons les citoyens you- 
goslaves, nos frères européens, à 
mesurer leur responsabilité devant 
notre avenir commun. Nous appe- 
lons les dirigeants européens a se 
ressaisir et à assumer la mission de 
paix qui revient à la communauté 
internationale 

Il y a, bel et bien, te feu à la 
maison commune. La guerre civile 
en Yougoslavie serait notre défaite 
et notre bonté à tous. 

► Ce texte a été signé par 
Jean-Toussaint Desanti. Peter 
Handke, Ismaïl Kadaré, Gyorgy 
Konrad, Bernard -Henri Lévy, 
Claudio Magris. Edgar Morin, 
Peter Schneider, Jorge Sem- 
pran, Mario Vargas Uosa et ECe 
Wiesel. 


Proche-Orient 

Juifs-Arabes 

par Daniel Sibony 


Une brochure du « Monde diplomatique » 

« La ville partout, et partout en crise » 


par Gilbert Bonnemaison 


L HISTOIRE du monde serait 
cefle de la montée progres- 
sive puis accélérée de la ville 
à l'horizon de notre perception et 
de nos problèmes pour vivre 
ensemble. 

#£to 1980, plus do 75% des 
Français vivent dans ies vOtes. En 
l'an 2000, plus de la moitié de la 
population mondtafe sera urbaine ». 
nous apprend^ le. dernier numéro de, 
la coüection a Manière de voir » inti- 
tulé «La ville partout, et partout en 
crfpa s ( 1 ). Toutes Iss Inégalités 
économiques et sociales engen- 
drées par nos développements (ou 
nos sous-développements) se trou- 
vent en effet concentrées dans cas 
espaces dont (a mâftrise a été dans 
la plupart des cas abandonnée «jx 
lois du marché, ou plus prosaïque- 
ment aux lois de la jungle. Nom- 
breuses sont les vies en faute: la 
France vient d'éviter cette spirale 
en instituant la solidarité financière 
entre les communes, mais les 
Etats-Unis s’y enfoncent, sans par- 
ler des pays de l’Est La vile est 
devenue un enjeu pour notre civil i- 


satian. Ou elle existera dans des 
équilibres retrouvés, ou les barba- 
ries se répandront: accroisse ment 
des sans-logis, enfants dans la rue, 
gangs, autodéfense, chasse au 
faciès. Cette brochure du Monde 
diplomatique illustra ce pari de 
façon saisissante. Autant notre civi- 
lisation acabit ses contrôles raffi- 
nés sur la vie. sur la mort, autant 
elle paraît en re trai t pour. or ganiser 
la vie, fe lieri soaD et son support 
privflégiâ, la vile. 

Las problèmes de -délinquance, 
da sécurité, de toxicomanies sont 
très révélateurs de cette inorganisa- 
tion de la pensée, de l’action, maïs 
aussi des possfcStôs de relever ce 
défi. Pas plus que ville ne se 
confond avec violence, chômage 
n'est synonyme de délinquance. 
L'Angleterre, avec moitié moins de 
jeunes chômeurs que la France, a 
un taux de délinquance d’un tiers 
plus élevé... 

Les auteurs des articles de cette 
brochure tous mettent en garde 
contre les confusions, les amal- 
games : depuis le réalité du phéno- 


mène, sa perception, la mise en 
œuvre des réponses légales, f ap- 
préciation des résultats. 

Ne succombons pas, en effet, à 
un fatalisme de crises sans fin. 
L'imaginare doit être aussi au ren- 
dez-vous de P invention d’une nou- 
velle culture dont la naissance est 
entra nos mains. C'est du travail de 
tous que surgiront les solidarités, 
nécessaires face au défi de Hnsé- 
çyrité. Ceci vaut- pour tous les. pro- 
blèmes que la vite porte, engendre, 
amplifia. - J 

. j Comme: Je monti» cette remar- 
quable livraison, la vite n’est pas le 
Ben obfigé de toutes les violences, 
les exclusions, les pauvretés; de 
est aussi le Beu de nos libertés 
Soyons les artisans de la libération 
de nos inteffigences, de l’accès à la 
culture, à la formation. Libérons la 
vfflel 

(1) «La ville portoot, et partout en 
crise», «Manière de voir» R* 13, le 
Stomie diplomatique, 98 pages, 42 F. 

► Gilbert Bonnemaison est 
vice-président du Conseil natio- 
nal des villes, député de la 
Seine- Saint- Denis. 


Rétrospective 

au Grand Palais 
22 février ■ 1er juin 1 992 

oulouse-Lautre 


Réservation 


3615 Lautrec 
(1)48 04 38 86 


Pour offripdfômeilleu res conditions de visite, 
la Réunion dëf Inusées nationaux propose une 
possibilité de réserÿât^jr.' Pdur accéder à 
l'exposition sans attenté^ réservez dès à présent. 


Réunion 
des Musées 
Nationaux 


'V Béghin-Say 


avec le concours de 8éghïn-Say, société du groupe Ferruzzi 


( UELQUE chose rendait ces 
acteurs de Madrid émou- 
vants - tous, qoelles que 


** soient leurs visées, sombres 
ou limpides, leurs calculs. C'est 
qu’ils sont débordés, dépassés par 
les symboles qui les portent, et 
que FHistoire - gentiment, féroce- 
ment - les force à jouer, leur 
imposant un paquet de râles écrits 
du fond des temps, des temps ins- 
pirés, paraît-il mais qu’ils doivent, 
eux, interpréter en temps réel, ou 
rendre autrement jouables. On se 
demande d'où leur viendra l’inspi- 
ration, 1e « coup de folie » qui, 
au-delà des marchandages, permet 
d’enlever l’affaire, cfy prendre sa 
part. On se demande comment 
chacun trouvera la force de boire 
la potion qui est la sienne au lien 
de la jeter à la foce de l'autre... 

Les paradoxes ne manquent pas. 
Le refus arabe d’IsraS a fait de 
celui-ci un Etat fort pour des rai- 
sons vitales; le refus hâueu des 
Palestiniens a fait d’eux un vrai 
peuple, apte à assumer ses droits, 
surtout s’il cesse d'être le seul 
moyen pour le monde arabe de 
dire son rqjet d'Israël. Cette cou- 
pure est-elle possible ? Si un jour 
les Palestiniens cessent d’être l’em- 
blème du « non » arabe à Israël 
s’ils cessent de payer pour l'idée 
de « nation arabe », un cercle 
vicieux peut être rompu. Un cercle 
vicieux et un étrange tourniquet 
où la puissance d’Israël le fait reje- 
ter par les Arabes et le Tend 
impuissant, et où la force des 
Arabes soulève la Outnma dans un 
grand fantasme unitaire qui 
l’amène à la défaite. Entre deux, 
les Palestiniens attendaient, en 
souffrance, symptôme des uns et 
des autres. Leur reconnaissance 
d’Israël n’avait rien « inscrit » car, 
sur fond de refus total entre 
Arabes et Israël ça ne comptait 
pas. '* 

Cet anière-fond reste essentiel 
On a U deux monothéismes, juif 
et « arabe » (musulman). Leur ren- 
contre fut coiffée par le troisième 
- chrétien, marchand, protestant, 
-iJqnt la omw orne, clame le çredft 
* tn uod we tnar^aff chèque 
dollar 3 tous ces pauvres qui (font 
que Dieu' et pas de trust Mais 
Dieu* Us l’ont beiût -bien -sur fa 
bras, qu’ils soient croyants ou pas, 
(Shamir ou Hafez El Assad ne 
semblent pas de £ands dévots). 
Car il s’agit moins de religion que 
d'origine, d’identité®- bien que les 
religions tentent comme elles peu- 
vent de gérer ça. Cette prégnance 
de l’origine en ce qu’elle a d’ar- 
chaïque peut énerver les esprits 
libres et laïcs, qui n'aiment pas 
trébucher sur des bondieuseries. 
Mais, à y voir de près, 3 se peut 
que ces archaïsmes concernent 
chacun, athée ou pieux. 

Peuple élu 

Car après tout, de quel droit 
Israël est-il là, sur cette terre dite 
arabe ? Qu'est-ce qui le légitime 7 
Le fait qu*3 ait vaincu militaire- 
ment ? C’est justement récusé par 
la nouvelle logique qui refuse la 
violence. Est-ce le fait que l’ONU 
l’ait reconnu en 1948 ? Mais 
PONU ne crée pas des Etats, elle 
consacre un état des choses, et 
celui-ci est contesté. Alors? Force 
est de remonter jusqu’à l’idée 
complètement « folle » (pour l'es- 
prit « libre et laïc ») : ce qui fonde 
Israël à exister là-bas, c’est que là- 
bas, c’est la Terre promise des 
Hébreux. Et comme pour pimenter 
la chose, déjà piquante, l'idée se 
double d'une autre presque ans» 
« folle » : cette terre fut promise 
par Dieu à Israël son « peuple 
élu ». Là, le laTc craque, ou 


La France 
et TOrfent 

Interrogé le 22 octobre, à 
France-Inter sur l’absence de la 
France à la conférence de Madrid, 
le président de la République a 
déclaré : « Mes prédécesseurs, 
depuis 1947, n'ont jamais pu obte- 
nir que la France Jûl présente: a 
Certes, M. Mitterrand n’était 

.... _ rr . : — „ i i * _ . 


60, ce qui peut expliquer 
qu’il soit mal informé sur le rôle 
du plus illustre de ses prédéces- 
seurs. Le général de Gaulle avait 
quelques idées sur la question 
d’OrienL II jugeait que les quatre 
membres permanents du Conseil 
de sécurité ayant des intérêts tra- 
ditionnels dons cette région (Etats- 
Unis, URSS, France et Grande-, 
Bretagne) devaient prendre leurs 
responsabilités et donner leur 
garantie à une paix juste, au 
besoin par la présence de leurs 
forces- U y avait, en filigrane, 


réprime un sourire gêné. Or on est 
à une époque où Ton aime décryp- 
ter les signes, les symptômes ; 
pourquoi pas celui-là. ? Essayons, 
comme pour les rêves. Peuple 
« fiu » ? Cela peut signifier l’in- 
verse : c’est ce peuple qui a fia ce 
Dieu depuis quelques millénaires. 
H Ta choisi (inventé ou découvert, 
comme on voudra, c’est selon, 
votre taux de Uberté ou de reli- 
gion, ou de nervosité). Du coup, 
cela devient un « fait » d'histoire. ' 
Certes, ça ne manque pas de culot 
de se choisir pour Dieu rien moins 
que P&re, l'être comme origine de 
tout ce qui est. Et ça se paie 
cher; quand d’autres viennent pui- 
ser dans ce choix - dans ce « mor- 
ceau» de choix - et ne pensent 
qu’à vous l’arracher comme si . 
(rétaît un gâteau, comme » l’être 
n’était pas largement disponible à 
qui veut être quelque chose- En 
tout cas, « élu » veut seulement 
dire « antérieur». Il fallait bien 
que quelqu’un commencé cette 
drôle d’histoire ; si les H&reux ne 
l’avaient pas fait, d’autres l'au- 
raient fait, on les aurait même, 
peut-être, appelés Hébreux. Alors 
autant mire avec ceux qui sont 
déjà là. 

L'Irruption 
de l'absurde 

Et « Terre promise ». ? L’idée 
paraît folle quand des barbus 
arpentent le coin Bible à la main. - 
Mais comme idée singulière, elle 
pourrait signifier ced : voilà un 
peuple tris imprudent gui, non 
content d’avoir élu ce Dieu (don- 
nant ainsi des verges pour se foire 
battre ; car quiconque s’est cru 
divin l’a copieusement fustigé» au 
nom de ce Dieu, de n’fctre qu’hu- 
main™), s’est aussi distingué par 
un rapport à fat terre différent de 
celui des autres peuples. 

Ceux-ci invoquent le 
«naturel» ; on est de là où Fou. 
naît ; on est d’ici comme nos 
parents, c’est notre pays. Le peu- 
ple hébreu, lui, a posé , un rapport 
purement symbolique on est de 
ce lieu 'p»IW dô’ô'f? .appelle 
«avec» : cê 1 feu; pûêe-qcrQn est 
appelé à y être, promis à y vivre, 
promis dapnisr deronwHânaires, 
avec exils, retours partiels, nou- 
veaux exils.:. Longue histoire. 
D’après l'idée de là Pâque, la 
même que célébra Jésus, ce peuple 
fut « exilé»' de cette terre avant 
même d’y avoir vécu ; erilé en 
Egypte™ 

Cest donc un rapport à l’appel 
à la mémoire; an Nom, & la trans- 
mission symbolique - qui fonde ce 
lien au Lira. On le voit, c’est une 
carieuse idée : être d'une terre 
parce qu’on s’appelle par die et 
qu'elle s’appelle par vous alors que 
vos parents sont nés en Russie 
depuis dix générations™ • 

Or voüà que cette idée honte 
de plein fouet l’idée de la nation 
arabe (arabo-isHUnique). U faut 
prendre la mesure de ce que l’exis- 
tence d’Israël a de traumatique 
pour la conscience arabe. .C’est 
que son texte fondateur, le Coran, 
avait si bien réglé leur compté aux 
Juifo, pour justement leur arracher 
le message et te remettre aux vrais 
croyants, que les Juifs comme tels 
ne pouvaient plus exister qu’à 
l'état de débris. C’est pourquoi 
leur retour a pour lé mmiriç arabe 
quelque chose d’irréel, de spectral 
d’absurde. Certains P intègrent vail- 
lamment, mais pour la mentalité 
elle-même, c’est très dur. 

Un recteur de inosquée te rappe- 
lait à la télé r'nous bénissons 
« Israël » en tant que prophète 
biblique, mais comme -Etat, non, U 
y a un drapeau entre, nous 1 (te 


COURRIER 

l’idée d’une «solution imposée». 

Le 16 janvier i 969, Paris propo- 
. sait l’ouverture de conversations 
entre les . quatre : puissances; - pour 
mettre en œuvré la fameuse réso- 
lution 242. Richard Nixon, qui 
tenait de Gaulle en grande estime, 
entrait à la Maison . Blanche/ fi 
accepta aussitôt ta suggestion fran- 
çaise et Moscou, fit dé même. Se 
déroula alors à New-York ce qu'on 
a appelé la concertatiou quadripar- 
tite, qui fut poursuivie par Pompi-- 


natifs dans la définition d’nn 
règlement. -Elle inspira lé- «plan 
Rogers », du-nom du secrétaire 
d’Etat américain, proche de nos 
vues, un plan qui fut accepté par 
Nasser - succès presque inespéré - 
et accompagné d’un cessez-le-feu. 

La crise jordanienne et la mort 
du Raïs, en septembre 1970, ont 
brusquement modifié le paysage 
politique. A Washington, Kissinger 
l’emportait progressivement sur 
Rogers (qu’il détestait) dans la. 
faveur dé Nixon. Or il était hostile . 
à la solution globale et ne voulait ■ 


drapeau d’Israël). Et c'est logique : 
F islam englobe ce qui 1e précède, 
puisque selon lui Abraham, Isaac, 
Jacob (dont f autre nom est Israël), 
Moïse, Jésus étaient «soumis» à 
Dieu, c'est-à-dire musulmans (qui, 
" en arabe, vent dire soumis). Cest 
ainsi- qu’il englobe Israël ; celui-ci 
n’a donc pas vocation de souverai- 
neté. Or son retour s’est fait sous 
.forme d’Etat souverain, et 
moderne, et démocratique, et 
technologique, comme l’Occident 
récemment colonisateur. 

Devant cette horreur, et pour 
mieux supporter le choc, l’idée fut 
inventée qu’Zsraël est une pure 
création de l'Occident, qui a 
découpé sur le dos du monde 
arabe un bout de terre, et l’a jetée 
aux Juifs pour se racheter de rHo- 
locaustc. Cest vrai qu’il a fallu les 
camps de la mort pour que tes 
Nations unies acceptent qull y ait 
Israël: mais pourquoi la ? à cet 
endroit? L’Holocauste fut une cir- 
constance de ^événement, mais 
était-ce sa cause? Sa cause serait 
plutôt cette idée de lien symboli- 
que à la terre, idée qui tire sa 
force (increvable, semble-t-il) de sa 
fragilité ; idée précaire comme 
l’instance symbolique elle-même, 
qui semble fondée sur... son 
absence de fondement «naturel». 

' Autant les Israéliens ont une 
peur «réelle» des Arabes (des cen- 
taines de millions d'hommes hos- 
tites~), autant tes Arabes ont une 
peur symbofique des Juifs; Hs les 
voient comme un point d’insou- 
mission Haiw leur origine soumise; 
comme un trou, un corps étranger 
dans cette origine ou cette identité 
qui, sinon, serait sans faille, pleine 
et entière. 

D'un côté, Israël doit supporter 
!a faille du temps, TenteMemps. 
Ou ne pas revenir à son lieu sym- 
bolique et foire comme si entre- 
temps il ne s’était rien passé. De 
Feutre côté, te monde arabe doit 
supporter la faille de l’espace : 
l'entame. faite à son caps mater- 
nant et homogène; ce qui l’amène- 
rait à sacrifier une certaine idée de 
la:tene, totale « physique. Quand 
une .part* «*ttjPBdWerWe$ 1e tout 
q»ï ett_vwîfc- 

.iraifuw? us g ^ 

da même manqué 

SH chacun intègre sa foHIe, alors 
les deux protagonistes, Juifs et 
Arabes; pourront se reconnaître 
comme enfant» du même manque, 
rejetons de la infime fissure - le 
masque d’espace ou de temps ' 
n’étant que des figures d]un man- 
que radical, intrinsèque à toute 
origine, impossible à combler. 

Et toute cette impasse n'est 
peut-être qu’une image de ce que 
chacun endure avec sari origine. 
Ole n’est pas comme il la vou- 
drait, jamais, et déjà elle est dou- 
ble : un père et une mère, une 
parole et un coq», mie loi et une 
béance. Bre£ on est toujours pris 
dans des entre-deux béants qui 
nous défient, de passer, d’avoir te 
courage de passer. Ces « entre- 
deux» sont nn partage de l'ori- 
gine,, partage qui, de toute façon, a 
lieu. - qui peut nier aujourd'hui 
que la Palestine -soit partagée? - 
mais ce partage doit être pensé en 
. profondeur, car c’est non pas le 
partage d’un f&teau ou d’un ter- 
ram, mais le- mît que chacune des 
deux parties est marquée d’un cer- 
tain. vide. Advenir à soi, ce serait 
alors boire l’amère potion de ce 
vidé - au goût violent comme une 
drogue qui. donne des. forces, - 
c’est endosser ce vide et ce man- 
que au lieu de rimputer à Fautre. 

► Daniel Sibony est psychana- 
lyste et écrivain. 


pas" qu'on ; fit pression sûr Israël 
L a' con certation quadripartite ne 
s'arrêta pas, mais fût misé progres- 
sivement en veilleuse. 

La France n’en démettrait pas 
moins très présente. Anouar El 
Sadate nous demandait de prendre 
des initiatives : conférence israélo- 
arabe avec participation « active» 
des Quatre, retrait israélien de . lfl 
rive orientale du canal, assorti 
d’un <r cessez-iajèu étemel» (sitj, 
idée reprise par Rogers sous le 


L’intransigeance d'Israël fit tout 
échouer. Sadate en tira , la conclu- 
sion que FEgypte devait avant tout 
compter sur eUe-même et ce fût la 
guerre du - Kippour. - 
Dé. cette période demeure en 
Orient l’image d’une France qui, 
dans le concert des- puissances, 
était la seule à «dire le droit» et 
pouvait sé foire entendre, une 
image quelque peu brouillée par la 
suite; au Liban- en particulier. 

" , V FRANÇOIS PUÀUX 
. de flnstitut, endèn ambassadeur 
- de France au Cake 
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ÉTRANGER 


YOUGOSLAVIE : la guerre civile 


La présidence yougoslave, restreinte aux repré- 
sentants de la Serbie et de ses alités, s'est oppo- 
sée, mardi 19 novembre, à la présence dans 
l'Adriatique de navires de guerre étrangers censés 
garantir la sécurité des convois humanitaires. 
Selon l'agence Tan|ug, la présidence a lancé cette 
mise en garde à ia suite de la réunion, lundi à 


Bonn, des ministres des affaires étrangères et de 
la défense de l'Union de l'Europe occidentale 
(le Monde du 20 novembre). Us pays membres 
s'étaient déclarés prêts à intervenir individuelle- 
ment pour évacuer par terre ou par mer sous 
pavillon national les populations civiles menacées 
par les combats. Selon la présidence, ces corri- 


dors humanitaires e fonctionnent parfaitement et 
ne sont nullement menacés ». Le navire de soutien 
de la marine française la Rance a quitté, mardi 
soir, le port de Brindisi. dans le sud de l'Italie, à 
destination de Dubrovnik, où il doit porter secours 
à la population civile. Le bâtiment-h ôpitai est 
chargé de vivres et de mécficaments et pourrait 


La chute de Vukovar est un grave revers pour les Croates 


ramener des réfugiés. Par ailleurs, l'administration 
américaine a approuvé la mise en place d'un pont 
aérien pour acheminer également des vivres aux 
civils de Croatie. Les marchandises seront trans- 
portées par avion jusqu'en Autriche ou en Italie, 
puis par camion ou bateau vers plusieurs régions 
de la République sécessionniste. - (AFP. Reuter.) 

Les rues jonchées 
de cadavres... 


_ ZAGREB : 

de notre envoyé spécial 

Les Croates ont subi un grave 
tevere, mardi 19 novembre, avec 
la chute de Vukovar, cette vüle de 
l’est de (a Croatie adossée au 
Danube et i la Serbie, que l'armée 
fédérale ainsi que les irréguliers 
serbes assiégeaient depuis trois 
mois. 

Lundi déjà, une partie des com- 
battants croates, qui défendaient 
les quartiers sud, s’étaient rendus; 
quelque trois mille habitants - sur 
loi quinze mille encore bloqués sur 
place - avaient alors pu évacuer la 
ville. 

Mais le centre et les quartiers 
nord, où se trouve notamment 
l’hôpital, tenaient encore. Mardi 
m at in, H semble que les derniers 
défenseurs aient négocié leur red- 
dition, pour cesser toute résistance 
dans l’après-midi, déclenchant un 
nouvel exode, tandis que des 
membres du Comité international 
de. la Croix-Rouge (CICR) parve- 
naient enfin à atteindre l’hôpital 
de la ville, où, selon les dûmes 


officiels croates, se trouvent quatre 
cents blessés environ ainsi que 
cent dix enfants et deux cents 
femmes, personnes âgées et handi- 
capés. Depuis des semaines déjà, 
médicaments et matériel sanitaire 
manquaient, et plusieurs tentatives 
de ravitaillement avaient échoué 
en dépit des nombreux appels du 
personnel médical 

Un accord conclu & Zagreb 
entre les autorités croates et les 
représentants de l’armée yougos- 
lave devrait permettre de conférer 
& l’hôpital le statut de zone neutre 
et d’éviter ainsi qu’il soit le 
théâtre d'exactions. 

En outre, rétablissement devait 
commencer i être évacué, mer- 
credi matin, sous le contrôle du 
CICR, une opération qui aurait 
déjà dû avoir lien mardi mais qui 
avait été -reportée à la dernière 
minute. Blessés et malades doivent 
être conduits, à bord de véhicules 
de l'armée, vers les zones tenues 
par les Croates. Quant à la popu- 
lation valide, extrêmement éprou- 
vée par les pénuries et les 


semaines qu’elle a dû passer dans 
des abris souvent de fortune, son 
évacuation est également assurée, 
en principe, par formée, jusqu’aux 
lignes croates. 

Nouvelle mission 
de M. Cyros Vance 

Dis dimanche, alors que les 
défenseurs se trouvaient dans une 
situation désespérée, le gouverne- 
ment croate avait manifesté son 
inquiétude quant au sort de la 
population civile de Vukovar et 
appelé l'armée à faire en sorte 
qu aucun massacre ne soit commis 
par les irréguliers serbes (le Monde 
du novembre). U avait implicite- 
ment menacé les militaires de 
représailles au cas où des exac- 
tions seraient commises lors de la 
chute de la ville. «Le massacre des 
habitants de Vukovar signifierait le 
début du chaos», avait-il averti, 
ajoutant que les autorités de 
Zagreb ne seraient plus, alors, en 
mesure d’assurer ta sécurité des 
soldats et officiers yougoslaves sur 
le territoire croate. La tin de la 
bataille de Vukovar - à peine 


La campagne en vue des élec- 
tions législatives du dimanche 
24 novembre en Belgique est 
dominée par les antagonismes 
entra Flamands et francophones, 
problème qui a été à l'origine de 
la chute du gouvernement de 
M. ’Wüfrted Matons, qui rï* ex- 
clut pas une reconduction de la 
coalition sortante (sociaux-chré- 
tiens, socialistes francophones, 
nationalistes flamands). M. Mer- 
tens est candidat au Sénat à 
Bruxelles. 

BRUXELLES 

de notre correspondant 

M. Wîlfried Martens, le premier 
ministre belge (auquel les Wallons 
contestent le droit de parler seul 
au nom du royaume i roccasion 
du sommet francophone i Paris...) 
a sans doute l’esprit ailleurs qu'au 
palais de Chaiilot. Dimanohe 
24 novembre, l’attend le résultat 
du plus grand coup de poker de sa 
carrière : ce Flamand, sorti de son 
fief de Gand, est candidat aux 
élections législatives à Bruxelles. 

Comme il s’agit d’un scrutin de 
listes à la proportionnelle, dans 
une capitale qui compte quand 
même 15 % de Flamands, il ne 
fait pas de doute que le candidat 
tête de liste obtiendra Je siège de 
sénateur qu'il convoite (les deux 
Chambres sont renouvelées). La 
question est de savoir s’il ratissera 
plus large et prendra un nombre 
de voix significatif aux franco- 
phones, en raison de son passé, de 
son poids politique, et des thèmes 
de sa campagne : réconcilier les 
deux communautés en assignant à 
la capitale une « fonction de liai- 
son» entre elles: faire de Bruxelles 
« la capitale politique de l'Europe» 
en réunissant sur son sol, kl Com- 
mission, le Conseil - qui y sont 
déjà - maïs aussi le Parlement 
européen, dont le siège théorique 
demeure Strasbourg. 

«Comique, ambiguë 
et dangereuse» 

M. Martens possède un avantage 
sur ses adversaires francophones : 
il peut faire campagne dans leur 
langue. Pas toujours d’une façon 
grammaticalement impeccable, 
certes, mais avec assez de vocabu 
laire et de rouerie pour leur tenir 
tête. Dimanche dernier, snr la 
chaîne nationale de télévision fran- 
cophone, il s’est payé le luxe d'un 
face-àrface avec nn « gros cali- 
bre»: M. Guy SpHaets, président 
du PS. 

Ce fut un grand moment dans 
nue campagne plutôt terne. D’un 
côté, ridéÿpgne de b gauche wal- 


conclu le treizième accord de ces- 
sez-le-feu - a coïncidé avec un 
regain de violence sur à peu près 
tous les fronts, de la Slavonie à la 
côte dalmate, les unités yougos- 
laves intensifiant leurs bombarde- 
ments sur les villes croates. Et ce. 
à l'heure où l'envoyé spécial des 
Nations unies. M. Cyrus Vance. 
accomplit une nouvelle mission, 
qui l’a mené à Belgrade puis à 
Zagreb. YVES HELLER 


□ Selon le président de la Bosnie- 
Herzégovine, la Yougoslavie a 
besoin d'âne nouvelle direction. - 
Au cours de sa visite à Athènes, 
lundi 18 novembre, le président de 
la Bosnie-Herzégovine. M. Alija 
Izetbegovic a estimé que » les gens 
comme le président serbe. Slobodan 
Milosevic, et le président croate, 
Franjo Tudjman, devaient quitter 
leur poste». M. Izetbegovic estime 
que ces deux dirigeants nationa- 
listes doivent laisser la place à 
«une nouvelle génération de per- 
sonnes qui voient les problèmes de 
fa Yougoslavie d’un point de vue 
européen ». - (.iFPJ 


lonne, élégant, presque précieux à 
force de virtuosité dans le tangage. 
De l'autre, le chrétien venu du 
Nord, mal fagoté, fixant l’adver- 
saire de ses petits yeux de chat 
qu'uni récente opération a bridés 
à la chinoise. 

' ‘M. Spitads n’a pas été: aimable. 
Il trouve la candidature du pre- 
mier ministre « comique, ambiguë 
et dangereuse». Selon lai, elle sert 
à camoufler une dérobade après 
un score peu glorieux à Gand en 
1987; efle ne clarifie pas les inten- 
tions des Flamands à l'égard d’une 
entité qui bénéficie d’une relative 
autonomie depuis 1989; efle est à 
double tranchant car, en cas de 
mauvais score, M. Martens sera 
affaibli pour défendre son dossier 
devant les instances communau- 
taires. Celui-ci fait valoir que 
l’onction démocratique rend sa 
démarche plus cohérente et qu’on 
ne peut pas bien défendre une 
ville sans être son éhi. 

Une carrière 
européenne? 

Les réactions des Bruxellois 
francophones sont contrastées. Les 
uns voteront pour le chef du gou- 
vernement, e parce qu'il incarne 
l’Etat unitaire, au-dessus de nos 
misérables querelles linguistiques». 
Les autres promettent une veste au 
<r cheval de Troie des Flamands». 
Quoi qu’il arrive, M. Martens 
accomplira son mandat. <r II 
cherche un appartement en location 
à Bruxelles», confie son entourage. 

Oui, mais au-delà du mandat de 
sénateur de Bruxelles, que fera 
M. Martens si les résultats natio- 
naux ne sont pas favorables à son 
parti social-chrétien (CVP) 7 Si 
l’on comprend bien, nn jour, le 
moment venu, ce «Flamand qui 
est beaucoup plus que cela ». 
comme dit une de ses collabora- 
trices francophones, se verrait 
assez bien à la présidence du Par- 
lement européen. Après douze ans 
de bons et loyaux services au 16 
rue de la Loi - le Matignon local, 

- il n’est pas exdu que M. Mar- 
tens, cinquante-cinq ans, qui a 
dirigé... neuf gouvernements, en ! 
ait un peu assez du ragoût politi- 
que belge et qu’il songe déjà à un 
destin communautaire. 

JEAN DE LA GUÉR1V1ÈRE 


□ Précision. - L’ambassade de 
Hongrie à Paris tient à préciser 
que l’évèque roumain Laszlo 
Tokes n'a pas été Vahôte» de 
l’ambassade lors de son récent pas- 
sage en France (le Monde du 
14 septembre), mais a simplement 
été invité à titre privé à l’ambas- 
sade. 


Osa cadavres de civils 
gisaient, mardi 19 novembre, 
dans les rues de Vukovar, où 
l'armée yougoslave e net- 
toyait» les dernières poches 
de résistance croates. Jus- 
qu'en milieu d'après-midi, des 
tirs sporadiques étaient 
encore entendus dans ie nord 
de la ville. 

Sur la place de la Libéra- 
tion, un immeuble est la proie 
des flammes. Dans une rue 
adjacente, les cadavres de 
deux hommes et d'une vieille 
femme gisent par terre, appa- 
remment depuis plusieurs 
jours. Toute la ville offre des 
scènes similaires. 

Vukovar, qui abritait autre- 
fois 50 000 habitants - 
Serbes et Croates, - n'est 
plus que ruines après trois 
mois de combats. «Je ne 
pense pas que les dirigeants 
serbes et croates réalisent 
vraiment ce qu'ils ont fait», 
déclare un représentant du 
gouvernement croate. Marin 
Vidic. e Quelqu'un devra 
réjpondre de route cette des- 
truction. Quiconque s’est 
rendu à Vukovar doit com- 
prendre que cette guerre est 
une folie, dît-il. Nous devons 
nous asseoir et discuter. » 

Marin Vidic participe à 
l'évacuation des civils et des 
patients bloqués dans 


l'hôpital, qui est très endom- 
magé. Selon son directeur, le 
Dr Vesna Bosanac, il y a dans 
l'établissement 420 malades 
et blessés, dont 100 enfants. 
Dans les couloirs, on bute sur 
das patients aux membres 
plâtrés et aux crânes bandés. 
Environ 400 civils se sont 
réfugiés dans l'hôpital, situé 
dans le quartier où les der- 
niers résistants croates se 
sont retranchés. L'évacuation 
devait commencer mercredi. 

Des camions militaires cir- 
culent dans les rues de Vuko- 
var pour recueillir ies civils qui 
se cachent dans les caves 
depuis des mois. Ils sortent 
par groupes, et les soldats 
portent les vieillards et les 
malades incapables de mar- 
cher. «Je ne peux pas y 
croire, déclare un Croate, 
Petar Kalima, on nous disait 
que les soldats nous tue- 
raient, mais ils ont été très 
gentils. » 

On découvre de nombreux 
cadavres dans les arrière- 
cours. Dans l’une d’elles, 
33 corps sont empilés. Pêle- 
mêle, des civils, des gardes 
nationaux croates ou des 
volontaires serbes. Certains 
ont eu la tête ou un membre 
arraché par une explosion ou 
sont carbonisés. L’air est 
irrespirable. - (Reuter.) 


GRANDE-BRETAGNE 

Les conférences grassement rémmérées 
de M m Thatcher 


U débat sur l'Europe orga- 
nisé à b Chambre des com- 
munes mercredi 20. et jeudi 
21 novembre donne l'occa- 
sion à-Mwfliaigant Thatcher 
dé faire sa rentréepofitique. 
Depuis sop'<|Bftiul du pouvoir, 
ü y a un in. Paneton premier 
ministre s'est surtout exprimé 
à l'étranger, afin, notamment 
de réunir des fonds pour b 
fondation qui portera son 
nom. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Brusquement désœuvrée, 
désorientée, après son départ 
du pouvoir le 22 novembre 
1990, «Maggie» n’avait 
aucune intention de suivre 
l’exemple de James (Lord) 
Callagban, reconverti en gent- 
leman-farmer, ni même celui 
de car autre ancien premier 
ministre, Edward Heath, dont 
les hobbies - la voile et la 
direction de chorales - occu- 
pent la semi-retraite politique. 

Sans goût pour la vie mon- 
dains, sans autres intérêts 
que la chose publique, 
Thatcher décida de repar- 
tir en campagne, autant pour 
I - eSe-même que pour son pays. 
En défendant bec et ongles, 
bien entendu, ses propres 
idées - sur l'Europe, le libéra- 
. . Usina, le goût de l'effort et 1a 
responsabilité individuelle, - 
elle avait l'intime conviction 
d'œuvrer pour le bien de la 
Grande-Bretagne. Elfe fit donc 
fructifier - au vrai sens du 
terme - l'héritage de... ses 
convictions. La fondation Mar- 
garet Thatcher, dont lé but 
très officiel est de répandre fa 
bonne parole de l'ancien pre- 
mier ministre à travers (e 
monde,- commença à prendre 
son essor. 

Un nouvel 
ordre mondial 

Une telle ambition nécessi- 
tant beaucoup, d'argent, 
M** Thatcher prît son bâton 
de pèlerin et, moyennant de 
solides cachets, entreprit' une 
tournée de. conférences et de 
rencontres internationales. En 
un an, trente villes sur quatre 
continents furent visitées. 
Son premier déplacement, en 
février dernier, fut pour les 
Etats-Unis, où son ami «Roo- 
nle» Reagan fêtait. ses quatre- 
vings ans. invitée à séjourner 
- privflège rare - à (a Maison 
Blanche par le président Bush, 
elle fut, ô roccasion de ce 


retour sur la scène internatio- 
nale, entourée d'honneurs et 
d'attentions. 

Partout elle eut le sentiment 
que nan^ ou si peu,- .c'avait 
changé. Cette consécration 
honorifique s'accompagna de 
compensations, financières. 
Pour chaque conférence, 
M** Thatcher reçoit une 
indemnité évaluée entre 
30 000 et 50 000 dollars 
(160 000 à 280 000 francs). 
Ella dispose outre-Atlantique 
d'un « imprésario » attentionné 
en ia personne de son fils 
Mark. Au Japon, une tournée 
de conférences et d'inter- 
views a rapporté plusieurs 
centaines de milliers de dol- 
lars, un pactole auquel seul 
l’ancien président Reagan 
peut prétendre. A Hongkong, 
lé milliardaire U Ka-shing. vieil 
ami et bailleur de fonds du 
Parti conservateur, aurait de 
nouveau été mis largement à 
contribution. 

La fondation Thatcher ren- 
contre cependant des difficul- 
tés : pour mieux attirer des 
capitaux, elle doit bénéficier 
du statut de charity (œuvre de 
bienfaisance), lequel autorise 
de larges exonérations fis- 
cales. La Charity Commission 
ayant estimé. que l'initiative 
de M* Thatcher ne pouvait 
prétendre à un tel statut, les 
avocats de l'ancien premier 
ministre étudient un montage 
juridique qui permettrait è une 
autre fondation de servir d'in- 
termédiaire. Une authentique 
œuvre de bienfaisance - The 
Margaret Thatcher Charitable 
Trust -• existe depuis trois 
ans, mais son but est de 
financer des actions humani- 
taires ou d’intérêt public, 
grâce à des réservas estimées 
à 600000 Rvres (6 millions 
de francs). 

A l'avenir, M-» Thatcher 
pourra, d'autre part, compter 
sur les royalties que lui rap- 
porteront ses Mémoires - à 
coup sûr un best-seller, - 
dont son éditeur, Harper Col- 
lins, attend un bénéfice de 
plusieurs millions de livres. La 
fondation Thatcher n'a pas 
encore vu officiellement le 
jour. Lorsqu'elle existera, son 
ambition est de proposer un 
nouvel ordre mondial et aussi 
d'encourager les pays riches 
à investir dans les démocra- 
ties naissantes de l'Europe de 
l'Est. Ainsi, faute d'être tou- 
jours prophète dans son pro- 
pre, pays, M" Thatcher a au 
moins retrouvé sur la scène 
Internationale un auditoire à 
sa mesure. 

LAURENT ZECCHINI 
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Turfistes et amis de la race équine, vous 
seriez impardonnables de ne pas lire ce livre 
qui raconte comment commença en France la 
sélection des races de chevaux . L'auteur sait 
de quoi il parle, il est éleveur Surprise, parce 
que le cheval symbolisait la noblesse, on le 
rejeta pendant la Révolution, Bonaparte 
inversa le mouvement pour cause d'efficacité 
des cavaliers pendant la bataille , Découvrez 
aussi les premières courses du XIX e siècle. 
Passionnant. 
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BELGIQUE : les élections législatives du 24 novembre 

Le coup de poker de M. Martens 
candidat à Bruxelles 







Le retour de M. Chevardnadze à la tête de la diplomatie 


Accepter à nouveau la direction 
de la diplomatie soviétique «fut 
plia difficile encore que de démis- 
sionner», a déclaré au soir de sa 
nomination, mardi i9 novembre, 
M. Edouard Chevardnadze au 
quotidien Komsomoisktüa Pravda. 
Cest en effet par un décret signé 
de M. Mikhaïl Gorbatchev, prési- 
dent de «l'URSS» donnée pçur 
défunte, que celui qui a dirigé 
pendant cinq ans la diplomatie de 
la perestroïka a été nommé au 
poste dont il avait démissionné 
avec fracas il y a onze mois. 

M. Boris Pankine, qui avait 
occupé le poste en août (il avait 
été le seul ambassadeur à s'être 
démarqué du putsch, au troisième 
jour de celui-ci, iJ est vrai), a été 
nommé ambassadeur à Londres. 
Une façon d’adoucir la disgrâce de 
celui qui, de l'avis général, n'était 
pas à la hauteur de sa tâche. 
M. Gorbatchev a d’ailleurs pris la 
précaution de téléphoner lui-même 
à M. John Major pour lui deman- 
der s’il acceptait la nomination de 
M. Pankine et a reçu la réponse 
rapide qu’il demandait, la Grande- 
Bretagne participant au soulage- 
ment générai en Occident de voir 
le retour de M. Chevardnadze. 


Irlande, Grèce et Suède, alors 
qu'un libéral notoire, louri Pavlov, 
en poste au Chili, a démissionné. 


«Stopper le processas 
de désintégration» 


Dès jeudi dernier, la télévision 
russe donnait pour probable le 
remplacement de M. Pankine par 
M. Chevardnadze, qui avait 
notamment reçu la délégation 
afghane à Moscou avant, et plus 
longuement, que le ministre en 
titre. Un remplacement qui « peut 
stopper le processus de désintégra- 
tion et la montée en pouvoir du 
ministère des affaires étrangères de 
Russie», commentait mardi soir 


un responsable soviétique sous le 
sceau de l’anonymat. Le même 
jour, M. Boris Eltsine, qui avait 
bataillé pour que le nouveau 
ministère des relations extérieures 
ne soit qu’un organe de « coordina- 
tion * des politiques menées par 
les Républiques, nommait son pre- 
mier représentant à l’étranger. 
M_ Andreï Kolosovski est désor- 
mais « représentant plénipotentiaire 
spécial » de la Russie aux Etats- 
Unis, en poste, avec le rang de 
ministre conseiller, dans les locaux 
de l'ambassade soviétique de 
Washington, comme le prévoit la 
réorganisation du ministère. 


don et diffusé dès l’annonce de 
celle-ci, M. Chevardnadze'sonii- 
gnait le «professionalisme» du 
personnel du ministère des affaires 
étrangères, un «patrimoine natio- 
nal (...) qu'il faut sauver». Et U est 
revenu sur ses mises en garde con- 
tre « la plus grande menace » 
nucléaire actuelle « pour le monde 
entier (...) : les conflits à l’intérieur 
de l’URSS». 


Dans un entretien télévisé â 
Moscou, accordé avant sa nomina- 


► La traduction française du 
livre de M. Edouard Chevard- 
nadze L'avenir s’écrit liberté. 
avec un avant-propos inédit sur 
le coup d'Etat d'août 1991. est 
parue dans la collection « Points 
Actuels». 



Satisfaction à Washington, où se poursuit 
la controverse sur les investissements américains en Union soviétique 


L’agence Tass publiait alors le 
texte de la résolution du Conseil 


d’Etat - groupant les dirigeants 
des Républiques - adoptée jeudi 
dernier sur la création du nouveau 
«ministère des relations exté- 
rieures», qui hérite aussi de i’ex- 
ministère des relations économi- 
ques extérieures et doit achever la 
réorganisation de ses structures au 
premier janvier 1991 
Elle doit comprendre la réduc- 
tion de 30 à 50 % des effectifs et 
un vaste mouvement, marqué dès 
mardi par une décision, attendue, 
de M. Gorbatchev relevant de 
leurs fonctions plusieurs ambassa- 
deurs mis en cause pour leur 
attentisme lors du putsch : 
M. louri Doubinine, à Paris, a été 
«nommé à d'autres fonctions » non 
précisées et M. Léonid Zamiatine, 
à Londres, a été mis à la retraite, 
de même que M. Lev Voronine, 
en poste auprès de la CEE à 
Bruxelles et M. Alexandre Bary- 
chev, en Guinée-Bissau. Sont aussi 
relevés les ambassadeurs en 


Souhaitant le maintien d'un, 
«centre» dans fex-URSS - on' 
ne dit pas encore l'Union des; 
Etats souverains, - les Etats-. 
Unis ne pouvaient que se félici- 
ter du retour d'une personnalité 
de l'envergure d'Edouard Che- 
vardnadze à la tâte de la diplo- 
matie c soviétique » (du moins 
de ce qui en reste). 


parie sur un certain avenir pour 
M. Gorbatchev et croît en la pré- 
servation d’une certaine forme de 
«pouvoir central» dans la future 
Union des Etats souverains. 


WASHINGTON 

de notre correspondant 


Cette nomination paraît devoir 
conforter Mikhaïl Gorbatchev - 
objectif éminemment souhaité par 
George Bush, - au moment où 
nombre de soviétologues améri- 
cains-y compris dans l’administra- 
tion-s’interrogent de plus en plus 
sur la réalité du pouvoir du prési- 
dent soviétique. Elle semble encore 
indiquer qu’un «politique» aussi 
fin que le Géorgien Chevardnadze 


Ce sont lâ autant de «signes» 
que l’on accueille à bras ouverts à 
Washington, où M. Chevardnadze 
bénéficie depuis longtemps d’un 
crédit exceptionnel. «Nous avons 
un grand respect pour lui et travail- 
lerons en étroite coopération avec 
lui», a déclaré le président Bush, 
soulignant que M. Chevardnadze 
disposait d’un « ami » en la per- 
sonne de M. James Baker, le 
secrétaire d’Etat américain. 


M. Chevardnadze en recevant, 
mardi 19 novembre, à la Maison 
Blanche un des plus proches 
conseillera du président soviétique, 
M. Alexandre lakovlev, précisé- 
ment venu aux Etats-Unis pour 
mobüiser - voire secouer - l'admi- 
nistration, le Congrès et les 
milieux d’affaires. 


américains à Moscou, M. Strauss 
déclare notamment : « Si j'avais 
votre âge et si j ’avais 100 000 dol- 
lars. je viendrais ici- et l'investirais 
ces 100 000 dollars. » L’ambassa- 
deur est âgé de soixante-treize ans 
et possède une fortune qui doit se 
chiffrer en miUions.de dollars. / 


notre pays, je préférerais risquer 
deux milliards de dollars ici [en 
URSS], même pour constater, in 
fine, que ça. ne marche pas. plutôt 


que' de ne pas le faire et d’avoir à 
observer la montée d'une situation 
de type vraiment fasciste et de se 
dire alors « Bon Dieu, si seulement 
on avait , dépensé deux milliards de 
dollars.» 


« Vous avez perdu 
le seos du risque » 


M. Chevardnadze, également 
titulaire du portefeuille des rela- 
tions économiques extérieures, 
pourrait être notamment chargé de 
solliciter d'urgence une aide éco- 
nomique et financière accrue pour 
son pays. Le dossier est particuliè- 
rement d'actualité aux Etats-Unis 
ou l’on paraît traîner les pieds sur 
cette question. MM. Bush et Baker 
ont commenté la nomination de 



Vous voulez offrir des 
compact-disc pour Noël, 
vous préférez : 


M. lakovlev est déçu. <r Vous 
avez perdu le sens du risque », lan- 
çait-il la semaine dernière à un 
parterre de banquiers et d’indus- 
triels américains réunis au siège 
d’une grande banque d’affaires 
new-yorkaise, Bear Stearns and 
Co. Leur reprochant de se désiuté- 
reraer de son pays, il ajoutait V 
« Vous faites une erreur (politique) ' 
et vous' avez tort car l'URSS est un 
bon- risque». Le -même reprocbeL: 
était formulé cette semaine, et en 
termes tout aussi vifs, par l'ambas- 
sadeur des Etats-Unis à Moscou, 
M. Robert Strauss, ancien avocat 
d’affaires, et qui, lui aussi, regrette 
l’extrême timidité des investisseurs 
américains. Dans un entretien 

ts 


Plus sérieusement, M. Strauss 
tire la sonnette d’aJaime. 0 évoque 
les tensions sociales croissantes en 
URSS, à l'approche d'un- biveir 
plein <f incertitudes.: «A coup sûr , . 
ça peut facilement nous exploser 
au visage dans lès six mois qui 
viennent». M. Strauss' stigmatise 
l’attitude du Congrès, tout aussi 
réservé que le secteur privé.’ An 
début du mois, les parlementaires, 
sensibles i l’humeur «isolation- 
niste» de l'opinion, . mit enterré, 
sans même en d&attre, une . pro- 
position. derdaux de-Jeurs chefs de 
file - un républicain et un dénoo-, 
craie •- visant à accorder Un ‘mît* 
liait! de. dollars 4 FURSS;,pris sur 
le budget" dé la : défensë/ 


L’ambassadeur, qui détecte. «un 
i mat d’animosité latente dans la 


climat d'animosité latente dans 
société soviétique», juge le oompc 
tementdu Congrès irresponsable 
» - et 


Lentement, les Etats-Unis mèt- 
■ tent, cependant, en train une série 
de mesure s d'aide. Le gouverne- 
ment a déjà donné sa garantie 
pour des prêts bancaires de 
Ifi milliards de dollars destinés à 
financ er des achats de produits ali- 
mentaires. Le porte-parole de la 
Maison. Blanche. M. Martin Frtz- 
water. a indiqué, mardi, que l’ad- 
ministration étudiait, ch outré, 
l’octroi de crédit? dirjeçts d'un 
xnontant de,I>5^Tn®ai)d.dollais, là 
encore pour l'achat 'de -prod ui ts 
agricoles. Un des. problèmes 
encore £ i^tçrjàrt-ff.Mçi^uvi; est 
la répartition dés- crédits entre le 
«centre» et les Républiques - pré- 
cisément te . goure de question à 
adresser au, nouveau ministre des 
relations économiques extérieures, 
M. Chevardnadze. 




ALLEMAG NE 


M. Bons Eltsine attend 


des retombées économiques de sa visite à Bonn 


Vous noyer dans 

tout Schubert à la recherche 

de la truite (p. 30) 


Ecouter votre petit doigt pour 
trouver la Mano Negra (p. 49) 


Le président russe, M. Boris 
Eltsine, devait arriver jeudi 
21 novembre à Bonn pour une 
visite tr&s attendue de trois 
jours en Allemagne, où fl avait 
été invité par la chancelier Kohl 
après ki putsch raté des conser- 
vateurs communistes en août 
dernier. Il s'agit de sa première 
visite à l'étranger depuis l'effon- 
drement de l'URSS. Bonn 
espère obtenu des concessions 
sur deux questions import a ntes : 
l'expulsion de M. Hon eçke r et la 
mise en place d’une République 
autonome pour la minorité alle- 
mande de la Volga. 


République, mais de M. Helmut 
Kohl, H aura droit aux honneurs 
militaires à sou arrivée, jeudi 20 
novembre à la chancellerie. Son pro- 
gramme prévoit ensuite une série de 
rencontres avec le président Richard 
von Weizsàcker a le ministre des 
affaires étrangères, M. Hans-Diétrich 
Genscher. 


de Pex-RDA en URSS. Bonn avait 
protesté officiellement contre sa 
«disparition». 


L’affaire 

Hanecker 


Li re la sélection des 
140 meilleurs compact-disc 
dans Télérama (p. 16 à 65). 


de notre correspondant 


Avant de vous mettre- au diapason, 
lisez Télérama cette semaine. 


ïélérama 


PRENEZ VOTRE CULTURE EN MAIN. 


Le retour de M_ Edouard Cbe- 
vardnadze & ta tête de la diplomatie 
de l’Union soviétique, aux côtés de 
M. Mikhaïl Gorbatchev, au moment 
où M. Eltsine veut confirmer à 
Bonn que c’est désormais avec lui 
qu'D faut compter, n’est pas sans 
importance. M. Chevardnadze béné- 
ficie d’un énorme prestige en Alle- 
magne ; c’est lui qui avait mené 
toute tes négociations sur la réunifi- 
cation allemande et le désengage- 
ment de rURSS de Tex-RDA Tout 
aussi inquiets que les autres capitales 
occidentales sur le vide laissé par 
rédatement de l'antienne Union, les 
Allemands souhaiteraient, eux aussi, 
que le désir de souveraineté des 
Républiques, à commencer par celte 
(te Russie, s’accompagne néanmoins 
du maintien d’un «centre» capable 
d’opérer sur la scène internationale. 

La visite dn président russe n’est 
pas une visite d’Etat et se situe pro- 
tocolairement un cran en dessous. 
Hôte officiel, non du président de la 


Deux déclarations doivent être 
signées au cours de la -virile. Un 
premier teste portera sur Ja coopé- 
ration entre rADem^ene et In RSpu- 
bftque de Russie. U traitera ^imi 
bien des relations économiques, et de 
Taide que de la dfiiaae question de 
la reconstitution (fune République 
autonome, sur la Volga, pour la 
minorité allemande de l'ex-URSS. 
Un deuxième texte devrait insti tue r 
un système de consultations entre tes 
ministères allemand et russe des 
affaires étrangères. Certains critiques, 
ont émis l'hypothèse que ce texte 
pourrait être interprété - par M. Elt- 
sine et ses amis - comme un 1 acte 
de reconnaissance formelle d’un 
rosse: Maïs te porto-parafe du gou- 
vernement allemand, M. Dieter 
Vogei, a indiqué, lundi, que Bonn 
souhaitait 1e maintien' d’une forme 
(te relation avec Fanrienne Union et 
qu’il n'était pas question pour te 
moment de reconnaître officielle- 
ment la Russie. ' 


- Porté aux uses lois de la .tentative 
avortée .de putsch, le président Elt- 
sine est kxn de disposer en Alle- 
magne du cqstal.de sympathie de 
M. Gorbatchev. On ne s’attend cer- 
tainement pas à Bonn à un interlo- 
cuteur facile. L’affaire Honeçker, 
mais aussi la question de h minorité 
allemande, incitent -à la prudence. 
Après voir promis monts et mer- 
veilles, lé président russe s’est mon- 
tré beaucoup moins empressé ces 
dernières semaines à résoudre les 
problèmes que soulève la reconstfro- 
tion .dé la République glfemarafa de 
b Volga. S'il a besoin «tes Allemands 
pour réussir son pari écancainque, 
M. Eltsine aaussfcbirtment déclaré 
qu’fl ne venait pas à Bonn en men- 
diant. _ 


HENRI DE BRESSON 




L'affaire Honeçker a damé pré- 
texte au gouvernement russe,, avant 
ramvée oe M. FlKrnr de ri gnafar à 

Bonn qu’il , entendait désormais être 
F «interlocuteur prîncÿai*. Le sort 
de Fanaen numéro , un est-aSexaand ' 
fait manifestement l’objet d’une 


épreuve «te force entre M. Eltsine et 
M. Gorbatchev, qui est hostile 4 sa 
remise à la justice allemande. 
M. Erich Honedrer avait été secrè- 
temo4 transporté au début «te Fan- 
née d’une base imStame soviétique 
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DIPLOMATIE 



Le sommet de ia francophonie à Paris 

M. Mitterrand a concédé aux pays du 
«le droit de fixer les modalités et le rythme de 
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La quatrième sommet franco- 
' phone a ôté ouvert mardi 
19 novembre à Paria au pains 
de Chaillot par un discours- 
programme de M. Mitterrand, 
m présence d'une cinqua ntai ne 
de délégations étrangères. Les 
travaux de la conférence ont 
ensuite commencé à huis clos 
au Centre des conférences inter- 
nationales où ils doivent se 
poursuivre jusqu’au jeudi 
21 novembre . 

Méandres obscurs du protocole, 
ou exigence de tel ou td dirigeant, 
on ne sait trop ce qui a conduit les 
orga ni sat e urs de la séance d’ouver- 
ture, la seule si nos publique du 
moins télévisée, à donner la parole — 
antre la nécessaire allocution d’ac- 
cueil française - à sept chefs de 
délégation (Cameroun, Canada, 
Bénin, Côte-d’Ivoire, Laos, Sénéga l, 
Tunisie), dont les interminables pro- 
pos de convenance ont {bit somnoler 
plusieurs de leurs collègues. 

Occasion ratée, pour une franco- 
phonie qui souffre <P£tre méconnue 
en France (le Monde du 19 novem- 
bre), de donner accès au petit écran 
aux invités tes plus «piquants» : tels 
les présidents Jelev de Bulgarie ou 
IDescu de Roumanie, relégués, au 
contraire, à ramère-plan, ou même 
le simple ambassadeur déréché de 
Phnom-Penb par le prince Sibanook, 
lequel mourait d’envie d'être HL 

Absence 

des «marnais élèves» 

Les téléspectateurs n’aurout donc 
eu droit qu'à des p ropos académi- 
ques. Quant aux nuffiers d’automo- 
bilistes parisiens retenus par de 
gigantesques encombrements (cer- 
tains journaux télévisés mit lait leurs 
choux gras de ces bouchons, bon 
moyen de rendre populaire h fran- 
cophonie 0 dans le triangle ChaiBot- 
Hysée-Arc, de triomphe (ce dernier 
site est proche'^ Centrantes confé- 
rences internationale^), nombre traî- 
tre eux ont exprimé te. simple bon 
sens en êrrafct ■ t JcA- Versailles, à 
Rambouillet, à Fontainebleau!» 

Faut-il gusâ ce faux-pas. 


servir du porc dans k plat dç résis- 
tance akxs que les deux-tiers des 
Etats francophones sont à majorité 
musulmane- 

En contrepartie, aucune fausse 
note parmi les rangs des délégués, 
puisque f arrivée redoutée de «mau- 
vais élèves » (non pas en matière de 
tangue, mus de démocratie.-), tels 
que tfamiral-présidem Didier Ratsi- 
raka (Madagascar) et te maréchal- 
président Sesse Seko Mobutu (Zaïre) 
ne s’est pas produite. Le père Aris- 


tide, président détrôné d’Haïti, était 
en revanche présent, en bonne place 
parmi scs anciens pairs. 

Après avoir exalté « /‘ambition* et 
« l'aventure» francophones qui atti- 
rent de plus en plus de pays 
(50 participants de divers statuts, 
contre 42 au premier sommet en 
1986) et salué « In passion pour le 
fiançais, longtemps gardée secrète » 
par Cambodgiens, Roumains et Bul- 
gares, M. Mitterrand s’est lancé dans 
un véritable discours-programme 


Cinquante Etats ou entités 


d'une autre nature, ayant 
lors dn déjeuner offert mardi an 
Musée des monuments français à 
plusieurs dizaines de journalistes 
étrangers couvrant 1e sommet - à 


Vngr chefs d’Etat assistent au 
sommet: 

Bénin: M. Nicéphore Sogfo; 
Bulgarie (1) : M. Jeton Jelev; 
Burkina : M. BHüse Compaoré; 
Burundi : major Pierre Buyoya; 
Cameroun : M. Paul Bjya; Cen- 
trafriqua : généra) André 
Kolîngba ; Comores : M. SaTd 
Mohamed Djohar; Côte-d'ivoire : 
M. Félix Houphouèt-Boigny ; 
Fiance: M. François Mitterrand; 
Gabon : 9 Hacj Omar Bongo; 
Guinée-Bissau : M. Joeo Ber- 
nardo Viere; Haiti : Père Jean- 
Bertrand Aristide; Laos : M. Ray- 
sona Phomvihane ; Liban : 
M. Biaa Hraota; MaB : Eeutenant- 
cotonel Amadou-Toumani Touré ; 
Mauritanie ; colonel Moaouya 
Oufcf Sd-Ahmed Taya; Rouma- 
nie (\) : M. Ion lliescu ; 
Rwanda : général Juvenal 
Habyarimana ; Sénégal : 
M. Abdou Diouf ; Tchad ; 
M. kJrias Deby. 

Quatorze chefs de gouverne- 
ment sont présents: 

Belgique : M. Wilfried Mar- 
tans; Canada: M. Brun Muiro- 
ney : Congo : M. André Mfcngo; 
Luxembourg ; M. Jacques Sau- 
ter ; Maurice : Sir Aneroud 
Jugnauth; Niger: M. Amadou 
Cheiffoû'; 'Nouveflù^Brtuiswick 
(province canadéennef : M. Franck 
McKenna,; Québec (province 
canadienne) I M.'floWrt Bou- 
rassa ; Sainte- Lucie : M. John 
Compton ; Togo : M. Kokou 
Joseph Koff igoh ; Tunisie : 
M. Ahmed Karouf ; Vanuatu : 
M. Donald Kalpokas ; Val- 
cf Aosta: M. Garni Bondaz (2); 
WaHonie-Bruxettes : M. Vatmy 


Féaux, ministre-président de la 
Communauté française de Belgi- 
que. 

Seize autres chefs de déléga- 
tion : 

Cambodge (1) : M. Kheuk 
Sysoda, ambassadeur itinérant du 
prince Sihanouk ; Cap-Vert ; 
M. Enrico Montera, ministre de la 

S ' istlce ; Djibouti : M. Mounûne 
ahdon Farah, ministre des 
affairas étrangères; Dominique : 
absent à l'inauguration du som- 
met; Egypte : M. Boutros Bou- 
tros-Ghalj, vice-premier ministre 
pour les relations extérieures ; 
Guinée : colonel Jean Traoré, 
ministre des affaires étrangères; 
Guinée-Equatoriale : M. Isidore 
Eji Monsuy-Andeme. vice-premier 
ministre; Louisiane (2) : M. Allan 
Barres, sénateur; Madagascar : 
M. Honoré Rakotomanana, prési- 
dant de la Haute Cour constitu- 
tionnelle; Maroc: M. Mohamed 
BenaTssa, ministre des affaires 
culturelles ; Monaco : M. René 
NoveSe, ambassadeur de la Prin- 
cipauté an Itafe; Nouvelle- An- 
gleterre (2): M. Paul Lsflamme, 
président de l’Action pour Iss 
Franco-Américains du nord-est 
des Etats-Unis ; Seychelles : 
M* Danielle de Saint-Jorre. rrWms- 
tre.du pian et des. .rejetions exté- 
rieures; Suisse : M.‘ René Fdber, 
vice-présfdient de ta Confédéra- 
tions-Vietnam. Nguyen Huu., 
Tïïo. vice-président du Conseil 
d'Etat; Zaïre : M. Buketi Bukay. 
ministre des relations extérieures. 


(1) Eut ayant provisoirement le sta- 
tut d’observateur. 

(2) Communauté présente au som- 
met à titre &« imité spécial». 


pour b francophonie. Il a égrené les 
réalisations sur le point d'aboutir ou 
projetées : extension à l'Afrique 
noire de la chaîne internationale 
francophone TV5, fonds de soutien 
à « Images du Sud », université 
audiovisuelle par satellite. Institut 
informatique d'Hanoi, Centre de 
recherches agronomiques ivoirien, 
etc. 

Après s’être félicité que, lots de b 
réunion ministérielle de Tunis 
eu avril 1991, tes francophones aient 
adopté une attitude commune en 
matière cTenviroanement ( 1 ), en pré- 
vision de b conférence mondiale sur 
ce thème, fixée en 1992 à RiodeJa- : 
neiro. le président a annoncé une 
nouvelle mutation institutionnelle de 
la francophonie. Désormais, les 
divers * comités» existants seront 
remplacés par un «conseil mimsté - 1 
rid annuel» et un «conseil perma- 
nent», dont l'intérêt apparaîtra peut- 
être après coup. M. Mitterrand n'a 
pas repris l'idée, agitée notamment 
en 1990 à b conférence franco-afri- 
caine de La Baule, d'une «prime à 
laide aux pays se démocratisant»: 0 
a préféré, cette fois, accorder à cha- 1 
cun le soin de fixer a en toute indé - , 
pendance les modalités et le rythme \ 
qui lui conviennent ». II a laissé à 
M. Mulroncy, premier ministre 
canadien, le soin de préciser, pour le | 
compte d’Ottawa, que « l’aide au 
développement doit être de plus en 
plus canalisée vers les États travail- 
lant à développer les droits de la per- 
sonne chez eux». 

Le numéro un français n’a rien 
annoncé de précis à propos d'une 
éventuelle augmentation des 
concours de Paris pour b francopho- 
nie, choisissant plutôt de fustiger « le 
saupoudrage des crédits » et d’inviter 
les gouvernements du «Sud» (le mot 
«tiers-monde» tend à disparaître du 
vocabulaire diplomatique depuis l'ef- 
fondrement du «r deuxième mande» 
communiste) A édicter des « mesures 
favorables à l’épargne locale et à son 
investissement surplace». 

Le côté «bon père de famille» Pa 
alors emporté sur l’utopie et le 
lyrisme, qui furent longtemps les 
deux mamelles tes plus sollicitées de 
b francophonie. Dehors, 1e concert 
de klaxons ramenait aussi à la réa- 
lités. 

JEAN-PIERRE PÉRONCEL-HUGOZ 


(D Le même jour M* Cresson, pariant 
à huis clos devant les francophones, a 
souhaité qu'ils définissent une « position 
commune » avant les assises de Rio. 


Le ministre allemand des affaires étrangères devant les députés français 

^intégration européenne doit franchir un pas 
«global et décisif», affirme M. Genscher 


Le ministre allemand des 
affaires étrangères, M. Hans Die- 
trich Genscher, a été entendu, 
mardi 19 novembre, par la com- 
mission des affaires étrangères 
de C Assemblée nationale fran- 
çaise à laquefie s'étaient joints 
les députés de fa commission de 
fa défense et ceux de fa déléga- 
tion pour les Communautés euro- 
péennes. 

La rencontre entre le chef de la 
diplomatie demande, M. Hans-Die- 
trich Gaucher, et tes dépotés fran- 


çais a revêtu, à quelques jouis du 
sommet européen de Maastricht, 
une portée symbolique que chacun 
s’est plu à souligner. Cest un évé- 
nement «d’une grande charge sym- 
bolique», a souligné 1e ministre alle- 
mand au cours d’une conférence de 


Puissance invitante, le président 
de la commission des affaires étran- 
gères, M. Michel. Vaozelle, a égale- 
ment insisté sur l’importance de 
cette rencontre, première du genre, 
alors que « l’Europe va franchir une 
nouvelle étape» les 9 et 10 décem- 
bre à Maastricht (Pays-Bas). Pour le 


Le eonseil des ministres de rUEO et l'Europe spatiale 

L’Espape accueillera 
la future agence d’observation militaire 


En juin dernier, à Luxembourg, 
(es ministres de l’UEO avaient 
décidé de créer. Je 1« janvier pro- 
chain, un Centre satriHtaire, chargé, 
à titre expérimental, d’interpréter tes 
données recueillies par des satellites 
d’observation militaire en orbite. 
Cest en quelque sorte ia première 
étape de ce qui doit devenir une 
agence européenne d’observation 
spatiale à des fus de sécurité (ges- 
tion des crises, vérification des 
accords de désarmement, surveil- 
lance de Feovirorroement, etc). 

Réunis à Bain, cette ibfcri, lundi 
18 novembre, les memes ministres 
de rUEO en ont choisi le site - il 
s'agit de la viDe de Torrqone, en 
Espagne, qm était en compétition 
avec Toulouse (France) et Farnto- 
rougb (Grande-Bretagne) - et le 
directeur - qui sera un Britannique 
nommé pour trois ans et sas l’auto- 


rité du Conseil de l’UEO. L’investis- 
sement consenti pour 1992 ne devra 
pas dépasser 38,25 millions d’écus 
(soit 265 minions de francs). En plus 
de ce budget, il a été réservé 5 mil- 
lions d’écus (35 millions de francs) 
pour des études visant à préciser ks 
besoins des pays de TUEO dans le 
domains du renseignement. 

An coins de b première phase 
d'application de cet accord des 
Neuf ü est prévu de former une 
vingtaine de photo-interprétateurs 
des images et des données ainsi 
recueillies dans l’espace. La France a 
accepté de mettre à b disposition de 
cet oigarnsme les détections enregis- 
trées par k satellite SPOT (aujour- 
d'hui en service) et par te satellite 
Hdios (prêt à partir de 1994) à la 
construction duquel participent l’Es- 
pagne et ntalie. 

J. I. 


ministre français des affaires étran- 
gères, M. Roland Dumas, il «était 
important de faire le point» à un 
moment où le couple francoaOe- 
raand semble retrouver une vitalité 
qui fait espérer aux plus européens 
qu’elte forcera tes obstacles (notam- 
ment britanniques) encore accumu- 
lés sur la route du prochain conseil 
européen. 

Les députés français, qui 
devraient, mercredi 27 novembre, 
entendre une déclaration du gouver- 
nement sur ce sujet, ont salue, après 
l'audition, «l'intensité du lien fran- 
co-allemand». L'impression fut 
d’autant plus positive, que tes com- 
missaires français ont pu constater 
que la complicité affichée entre 
MM. Dumas et Gcnscbcr traduisait 
une détermination (politique dont ils 
ont eu un aperçu à travers l’inter- 
vention du ministre allemand. 

«Si la division de l’Allemagne a 
été un élément de la division euro- 
péenne. nous voulons que l'unité 
allemande devienne le ferment de 
l’unité de l’Europe » a affirmé 
M. Genscher en insistant sur l’im- 
portance du double volet «politique 
étrangère et sécurité commune» et 
«défense commune» qui sera au 
cœur de Maastricht : «sans une 
défense européenne, la politique 
étrangère et de sécurité européenne 
resterait incomplète». 

L’intégration européenne devra 
donc, selon lui, franchir dans 
ques 


jeu est grand Un échec serait res- 
senti dans l’Europe tout entière 
comme quelque chose de cruel, de 
cuisant ». a-t-il rappelé sans explici- 
tement préciser que son message, 
comme celui de M. Genscher, était 
adressé tour particulièrement à Lon- 
dres. _ 

PIERRE S ERVENT 

□ CEE : les citoyens pourront 
demander des dommages et intérêts 
en cas de non-respect dn droit com- 
munautaire. - La Cour de justice 
de la Communauté européenne 
(Luxembourg) a accordé, mardi 
19 novembre, aux citoyens euro- 
péens te droit de réclamer des 
dommages et intérêts à leur Etat 
en cas de non-respect du droit 
communautaire. Jusqu’ici, les 
citoyens européens pouvaient seu- 
lement introduire un recours con- 
tre leur gouvernement. 


lui, 

«un nouveau pas 


i qud- 

pobûl 


es jours < 

et décisif». Au passage, le ministre 
allemand a mis en garde ceux qui 
seraient tentés de rester sur le bord 
de la route : « La maxime selon 
laquelle celui qui arrive trop tard est 
mini par la vie vaut également pour 
les douze Etats qui se réuniront là- 
bas.» 

Le ministre français s’est montré, 
quant i lui raisonnablement opti- 
miste quant aux chances de succès 
du sommet de Maastricht. «Je ne 
suis pas d'un optimisme béat. L'en- 


□ L’ambassadeur de France a pré- 
senté ses lettres de créance au pré- 
sident de Madagascar M. Didier 
Ratsiraka. - Le nouvel ambassa- 
deur de France à Madagascar, 
M. Gilles d’Humières, a présenté, 
samedi 16 novembre, ses lettres de 
créance au président Didier Ratsi- 
raka, ce qui implique un soutien 
de fait de Paris au compromis 
récemment conclu entre le chef de 
l’Etat malgache et ses opposants 
politiques et, a contrario, te refus 
de Paris de soutenir'la fraction des 
contestataires, hostiles i cet accord 
aux termes duquel M. Ratsiraka 
demeure chef de l'Etat et le gou- 
vernement de transition est chargé 
de préparer une réforme constitu- 
tionnelle et électorale. - (Reuter.) 
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pmi grimai 

de l'Institut 


Le triomphe de Grimai, c'est 
le portrait de Marc Aurèle en stoïcien, 
en empereur et en homme. Grâce à 
une familiarité inégalée avec les 
textes, il reconstitue avec richesse 
et précision la personnalité de son 
héros, formée par l'exemple vivant 
plus que par les raisonnements 
théoriques, fait la part respective 
des lectures et des rencontres, dépeint 
sa vigilance et son souci de concorde, 
très romains, à l'extérieur, ses 
abandons, en grec, dans l'intimité. 

Voici un livre de sagesse - 
bel hommage au plus conscient 
des empereurs. 

Pierre Chu vin, te Monde 
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ASIE 


CAMBODGE 


Le prince Sihanouk reconnu 
comme chef de l’Etat 


PAKISTAN 


Scandale politico-sexuel m « Pays des purs» 


Le régime de Phnom-Penh a 
reconnu, mercredi 20 novembre, le 
prince Norodom Sihanouk comme 
chef de l'Etat. « Désormais . nous 
reconnaissons le prince comme le 
chef de l'Etat de tout le Cambodge 


Washington de «ne pas le renver- 
ser à nouveau ». Espérant que « les 
Etats-Unis pourront éviter ce qui 


s’est passé en 1970 quand le prési 
dent Nixon a soutenu Lon Nol con- 
tre Sihanouk», il leur a demandé 
«de ne pas s'ingérer dans la dis- 
pute entre les Cambodgiens», mais 
plutôt de les aider à reconstruire 
un pays dévasté tout en veillant à 
ce que l’argent n’aille pas «dans 
les poches d'officiels cambodgiens 
corrompus ». 

D'autre part, tandis que deux 
dirigeants de la résistance khmère, 
le nationaliste Son Sann et Le 
khraer rouge Khieu Samphan, 
étaient attendus à Phnom-Penh 
mercredi, un porte-parole khmer 
rouge i Bangkok a annoncé que 
M. Pot Pot avait regagné secrète- 
ment l'ouest du Cambodge. Il y a 
rencontré, la semaine dernière, 
M. Khieu Samphan. Cette 
annonce confirme les déclarations 
du ministre thaDandais des affaires 
étrangères selon lequel l’ancien 
dirigeant khmer rouge, officielle- 
ment à la retraite mais qui reste le 
véritable chef du mouvement, 
avait récemment quitté sa maison 
en territoire thaïlandais. - (AFP, 
Reuter.) 


(...) jusqu’à la tenue en 1993 de 
l’élection présidentielle libre et 


l’élection présidentielle libre et 
équitable ». a annoncé le ministre 
des affaires étrangères, M. Hor 
Nam Hong. « Le Parti du peuple et 
l’Etat du Cambodge (...) déclarent 
solennellement que Norodom Siha- 


nouk a toujours été le chef de 
l'Etat, légal et légitime du Cam- 
bodge. comme avant le coup d’Etat 
du 18 mars I970n. a souligné le 
ministre, faisant allusion au putsch 
du général Lon Nol, qui avait pro- 
voqué le premier exil du prince. 

M. Hong a appelé tous les Cam- 
bodgiens k à soutenir et plus tard à 
voter pour le prince comme prési- 
dent au Cambodge ». Il a toutefois 
précisé que M. Heng Sam ri n res- 
tait président du Conseil d’Etat de 
« l’Etat du Cambodge», la faction 
de Phnom-Penh soutenu par les 
Vietnamiens. 


Recevant les lettres de créances 
du chef de la mission diplomati- 
que américaine, M. Charles Twi- 
ning, le prince a demandé à 


Le sénateur Sami Ut Haq, 
vice-président de l'Alliance 
démocratique islamique (IJI) r 
la coalition au pouvoir au 
Pakistan, a démissionné de 
ses fonctions ie 13 novembre, 
en raison d'un scandale auquel 
son nom était mêlé. 


ISLAMABAD 


de notre correspondant 


CHINE : après la visite de M. Baker à Pékin 


Déception à la Maison Blanche 
à propos des droits de l’homme 


Etonnante affaire au « Pays 
des purs» (telle est la significa- 
tion du nom de Pakistan). Une 
des personnalités politico-reli- 
gieuses les plus connues du 
pays, le sénateur Sami Ul Haq, 
auteur d'un projet d'appfication 
de la charia (loi coranique), a dû 
démissionner en raison d’un 
scandale mêlant sexe et politi- 
que, argent et islam. 

Le nom du sénateur avait été 
lié par la presse à celui d'une 
maison dosa, fréquentée, selon 
plusieurs journaux, par la tout 
Islamabad : parlementaires, 
ministres, fonctionnaires, diplo- 
mates... Le scandale a éclaté à 
la suite des « confessions de 
M» Tahïra », animatrice présu- 
mée de cet établissement situé 
dans un quartier chic de la capi- 
tale. Cette femme avait affirmé & 
la police que le sénateur était un 


VIETNAM: 

détenue depuis avril dernier 


La Maison Blanche a fait savoir, 
lundi 18 novembre, sa profonde 
déception que les derniers entre- 
tiens du secrétaire d’Etat James 
Baker en Chine n'aient fait 
apparaître aucun progrès sur la 
question des droits de l'homme {le 
Monde du 19 novembre). «Nous 
sommes très déçus.», a déclaré le 
porte-parole. M. Marlin Fitzwater. 
«L'une des principales tâches de 
James Baker était de tenter d’obter 
nir des progrès sur les droits de 
l’homme ». 


a estimé que ses conversations sur 
cette question avaient été «diffi- 
ciles* et que les progrès n’ont pas 
été «tels que nous l’espérions». 


U a ajouté que Fil Baker avait 
remis à M. Deng Xiaoping une 
lettre du président Bush dont 
«l’objectif central était défavoriser 
des progrès sur les droits de 
l'homme ». Pour sa part, M. Baker 


Par ailleurs, l'une des deux dis- 
sidentes chinoises qui avaient dis- 
paru à la veille de la visite de 
M. Baker a réapparu dimanche 
soir après avoir été retenue deux 
jours dans la banlieue de Pékin. 
M™ Hou-Xiaotian est l'épouse du 
prisonnier politique Wang Juntao. 
L'autre opposante, la journaliste 
Dai Qing, ~a disparu sapledi alors 
qu'elle se rendait à un rendez-vous 
avec un diplomate américain. Les 
autorités chinoises ont démenti 
son «arrestation». - (Reuter, UPI. 
AFP.) 


L’écrivain dissident 
Duong Thn Huons 
a été remis 
en liberté 


Le ministère de l’intérieur viet- 
namien a annoncé, mercredi 
20 novembre, sa décision de libé- 
,xer l’écrivain, dissident Duong Thu- 
Huong, arrêtée le !4„avril dernier . 
Ancien membre du Parti commu- 
niste, M“ Huoag avait été accusée 
d’activités «portant atteinte à la 
sécurité nationale » en «ramassant 
des documents concernant la situa- 
tion intérieure du pays et en ten- 
tant de les envoyer à l’étranger». 


□ M. Alain Vivien «conteste» la 
conception des droits de l’homme 
de Pékin. - M. André Vivien, 
secrétaire d’Etat français aux 
affaires étrangères, en visite offi- 
cielle- en Chine pour une semaine, 
a évoqué, mardi 19 novembre, la 
question des droits de l'homme 
avec son homologue chinois, 
M. Tian Zengpei. Il a « contesté » 
le point de vue chinois selon 
lequel ces droits «seraient liés au 
degré de développement de chaque 
nation et aux spècijitès nationales » 
et a qualifié «d’insuffisant » le 
« Livre blanc v présenté récemment 
par Pékin. - (AFP.) 


□ Visite d’noe délégation commer- 
ciale israélienne. - Une importante 
délégation d’hommes d’affaires 
israéliens est arrivée, mardi 
19 novembre, à Pékin, pour une 
visite de onze jours destinée à pro- 
mouvoir la coopération économi- 
que bilatérale. Ce voyage, une pre- 
mière pour les deux pays qui 
n’entretiennent pas de relations 
diplomatiques, est le signe d’une 
nouvelle étape dans le rapproche- 
ment entre Pékin et Jérusalem, 
entrepris dès février 1989 avec 
l’ouverture d’un bureau chinois de 
tourisme à Tel-Aviv. - (AFP.) 


Tout en maintenant ses accusa- 
tions contre l’auteur des Paradis 
areugles et à’ Histoire d’amour 
racontée avant l’aube (le Monde du 
29 juin), le ministère a justifié sa 
décision par la «politique humani- 
taire» du gouvernement 


Cette remise en liberté inter- 
vient à quelques jouis de la visite 
de M. Roland Dumas. En mai 
dernier, M“ Danielle Mitterrand 
n’avait pas été autorisée à rencon- 
trer l'écrivain pou la défense de 
laquelle plusieurs organisations des 
droits de l’homme et de nombreux 
intellectuels s’étaient mobilisés. - 
(AFP.) 


Si vous deviez faire un petit programme 
sur-mesure, ce serait: 


Le Couturier de ces dames, sur M6 (p. 194 ) 


Givenchy au Musée de la Mode (p. 84) 


Le Manteau de pluie, 
de Jean-Louis Murat (p. 53) 


Avant de tout essayer, ’ 
lisez Télérama cette semaine. 


Télérama 


PRENEZ VOTRE CULTURE EN MAIN. 



habitué de la maison et qu’il 
venait régulièrement y chercher 
de jeunes femmes m échange 
de «coquettes» sommes d’ar- 
gent. 

Toujours salon les révélations 
de la presse, M- Tahïra a ajouté 
qu’elle avait été protégée par 
des personnalités politiques 
influantes et des responsables 
gouvernementaux. « S’ils ne 
viennent pas à ma rescousse, 
pourquoi épargnerais-je leur hon- 
neur?». avait-elle déclaré pour 
justifier sa décision de «passer 
a table». Une cassette vidéo de 
ses déclarations aurait été 
envoyée au premier ministre, 
M. Nawaz Sharff. 


M. Sami Ul Haq n'est pas 
n’importe qui. Secrétaire général 
d'un parti religieux membre de la 
coalition au pouvoir, l’Alliance 
démocratique islamique, H était 
aussi vies-président de l'IJI. Ce 
maulana - une sorte de docteur 
ès sciences Islamiques - a été h 
l'origine d'un projet d'application 
de la charia adopté par le Sénat 
en 1990. Très orthodoxe, son 
texte avait pourtant été aban- 
donné au profit d'une version 
plus libérale au printemps der- 
nier. La charia et les lois liées 
aux mœurs (hadood) prévoient 
des peines allant de l’amande h 
la prison ferme, en passant par 


la flagellation en public, pour 
toute personne fréquentant des 
maisons doses. La prostitution 
n'en est pas moins fort bien 
étabfie eu Pakistan. 

Les militants des droits de 
l'homme s’étaient emparés de 
l'affaire, dénonçant « l'hypocrisie 
de la société» : les drigeants du 
pays « restent impunis, tandis 
que de nombreuses femmes 
innocentes croupissent en prison 
sous la fausse accusation 
d’adultère», avait déclaré une 
activiste féministe, M™ Asma 

Jahangir. 

M. Sami U! Haq n’en a pas 
moins assuré qu'a n'abandonne- 
rait pas sa lutté pour « une 
stricte application des lois isla- 
miques». «Le gouvernement sait 
qui ast derrière cette cam- 
pagne». a-t-fl encore (fit, s’esti- 
mant victime d'un «assassinat 
politique». Selon certaines 
sources, les services de rensei- 
gnement ont été très actifs dans 
l'organisation des fuites fiées à 
ce scandale, survenu alors que 
M. Nawaz Charif, le successeur 
de M» Benazir Bhutto, se trouve 
déstabilisé un an après son arri- 
vée au pouvoir (ie Monde du 
8 novembre). 

GAD SUTHERLAND 


AFRIQUE 


MAROC : dans la perspective des élections 


Les deux principaux partis d’opposition 
décident d’agir ensemble 
en faveur d’ime «démocratie authentique» 


- Les deux pho importants-parS 
d’opposition, ITsiiqlal.et l'Union 
_soctaliste des forces populaires 
.(USFP), ont, décidé; înertfi 
19 novembre, de créer un front 
commun pour l'instauration d'une 
«démocratie authentique». 

, Au cours d’une conférence de 
, presse à Rabot, ces deux formations 
jont annoncé leur volonté d’obtenir 
:la refonte de la Constitution de 
1972 dans le sens du « renforcement 
de l’Etat de droit» et la possibilité 
pour le Parlement de remplir pteine- 
meut son rdc dans la détermination 
des orientations politiques, économi- 
ques, sociales et culturelles. Elles mit 
réclamé la formation d’un gouverne- 
ment « représentatif de la majorité 
populaire», une «réelle séparation 
des pouvoirs» et une «indépendance 
effective du système judiciaire». 


ALGERIE : à rapproche des législatives 


La candidature des chefs islamistes 
détenus a été rejetée 


Statuant en référé, ie tribunal 
d’Alger a rejeté, mardi 19 novem- 
bre, la candidature aux élections 
législatives du 26 décembre, des 
huit dirigeants du Front islamique 
du salut (FIS), parmi lesquels 
MM. Abassi Madani et Ali Ben- 
hadj, arrêtés le 30 juin et incarcé- 
rés àla prison militaire de Blida. 
Les juges se sont notamment 
appuyés sur une nouvelle disposi- 
tion de la kri Électorale qui oblige 
ceux qui briguent un siège à pré- 
senter en personne leur dossier de 
candidature. D’autre part, l’in ter- 


diction qui frappait, depuis le 1S 
août, les journaux du Front islami- 
que du salut (FIS), El Mounqtàd 
et El Forqane, a été levée, a 
annoncé, lundi 18 novembre, le 
bureau de presse de ce parti. El 
Mounquld réparai tra dès la fin de 
te semaine tandis El Forqane 
est en vente, depuis quelques 
jours, autour des mosquées, inté- 
gristes. En dépit de cette interdic- 
tion, le FIS diffusait déjà un bulle- 
tin intérieur et ses militants 
utilisaient tes colonnes d'un heb- 
domaire en langue arabe, El 
Balagh. - (AFP J 


;□ AFRIQUE DU SUD : pro- 
chaine visite de M. Laurent 


[Fabius. - Le président de TAssern- 
Iblée nationale, M. Laurent Fabius. 


[Wée nationale, M. Laurent Fabius, 
se rendra, tes lundi 25 et mardi 
[26 novembre, en Afrique du Sud. 
III aura des entretiens avec 1e prési- 
dent Frederik De Klerk, MM. Nel- 
son Mandela et Cyril Ramaphosa, 
respectivement président et secré- 
taire général du Congrès national 
africain (ANC). Il profitera de ce 
bref séjour pour visiter la cité 
■noire de Soweto. - (AFP.) 


□ SOMALIE : le président par 
intérim aurait quitté Mogadisdo. - 
Les combats ont repris mardi 
19 novembre dans le centre de 
Mogadisdo entre les dans AbgaL 
favorable au président par intérim 
Ali Mahdi Mohamed, et Habr 
Gedir Saad, du général Moham- 
mad Aidid, ont indiqué des secou- 
ristes et des diplomates sur place. 


Après deux jours d’affrontements 
qui auraient fait des centaines de 
morts, les troupes du général 
Aidid auraient renversé te: prési- 
dent Ali Mahdi. Celui-ci aurait 
quitté la capitale. Les deux chefs 
de dan, allies an sein du Congrès 
somalien unifié pour chasser, en 
janvier dernier, te président Siad 
Barré, s’affrontent depuis Han* mu» 
lutte pour le pouvoir. L’Italie a 
annoncé le rapatriement d’une. 
partie du personnel de son ambas- 
sade, saccagée lundi par des sol- 
dats qui ont retenu tes diplomates 
pendant plusieurs heures. - {AFP, 
Semer.) 

a ZAÏRE : remise en cause de 
l’accord politique. - Les Forces 
démocratiques unies (FDU) qui 
rassemblent la majorité présiden- 
tielle, ont contesté, mardi 
19 novembre, le point qui porte 
sur te mode de désignation du pre- 
mier ministre dans l’accord politi- 


timor oriental 


Manifestation 
à Djakarta 
après le massacre 
de Dili 


présidée par un général, à la 
retraite, juge à te Cour suprême. 


KENYA : mis en cause 
dans w l’assassinat 


Le numéro deux 
dn régime 
a été limogé 


Llstiqbü-et TUâFP «nt-demandé " 
la. création (Pune «instance- nationale 
indépendante, neutre.et intègre» pour 
organiser et ' proclamer tes résultats 
des élections législatives, prévues à 1a 
nû-1992. Ils ont, en outre, réclamé 
rabaissement do l’âge du Vote de 
vingt et un & dix-huit ans et celui de 
l'éligibilité de vmgtrinq à vingt et 
un ans, Tétablissemem de nouvelles 
listes électorales ainsi qu’un nouveau 
découpage électoral. Os ont, enfin, 
appelé de leurs vaux un assainisse- 
ment du dimat politique et social, 
marqué par un « respect effectif» (tes 
droits de l’homme, une amnistié 
générale en faveur des détenus 
« incarcérés pour leurs opinions ou 
leurs baies politiques et sociales» et 
ie retour des exilés politiques. - 
(AFP.) 


Le président -Daniel -Arap Moi a 
Hmogé t màrdJ 19 novembre, le 
- mînjstre -de^Twtostriei M. Nicho- 
Ias BhrotfT nmnérù deûx officieux 
du régime, mis» cause après l'as- 
sassinat en février 1990 de l’an- 
-den ministre des affaires étran- 
gères, Robert Ouko. • ! 


Lundi, un détective de Scotland 
Yard, chargé de l’enquête, avait 
déclaré que tes deux principaux 
suspects de ce meurtre étaient, 
selon ses conclusions, M. Biwott et 
l’ancien secrétaire générai pour La 
sécurité intérieure, M. Hezekiah 
QyugL 

ML Truy Rowiand, propriétaire 
du groupe britannique Lonrho, 
avait également dénoncé tel activi- 
tés de M. Biwott dans une lettre 
au vice^président kenyan, 
M. George Saitoti, publiée par 1a 
presse locale. « Chacun sait au 
Kenya que M. Biwott a amassé des 
dizaines de millions». dans des 
affaires de corruption, avait écrit 
M. Rowiand. \ ... 

Membre de l’ethnie Kalenjin, 
comme le président Moi, nommé 
ministre' «TEfaT dans 1- son' 'cabinet 
eh 1979, ministre de l'énergie en 
1982; M. Biwott • - actuellement 
absent. dn Kenya - avait été 
«rétrogradé» à l'industrie au cours 
du dernier remaniement ministé- 
riel (le Monde tiu 31 octobre). " 

. Sdon dcs sources diplomatiques, 
les bailleurs de fonds avalent lait 
savoir à MM. Moi èt Saitoti qu’il 
n’était pas question que des repré- 
sentants du gouvernement partici- 
pent à la réunion du groupe 
consultatif sur ie Kenya, la 
semaine prochaine à Paris, si 

M. Biwott faisait toujours partie 

du gouvernemenL - (AFP.) 


que conclu avec l'Union sacrée qui 
groupe jes partis d’opposition, 
.dans, le cadre de la mission de 
médiation du ministre d’Etat séné- 
galais (le Monde du 20 novembre). 
M. Abdou laye Wade avait affirmé 
que tes FDU « avaient accepté» les 
propositions de l'Union sacrée. Or 
M. Vnndvawe Tte Ppcmoko, prési- 
dent des FDU, a indiqué qu’il y 
avait eu «méprise», sa formation 
n’ayant en aucune manière accepté 
que le premier ministre soit choisi 
par l'Union sacrée, -r (AFP.). 
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Environ deux cents personnes 
ont manifesté, mardi 19 novem- 
bre, dans te centre de Djakarta, 
pour protester centre le massacre 
perpétré te 12 novembre dernier 
par Tannés indonésienne à Dili, 
capitale de Timor oriental. 
Soixante dix d’entre elles ont été 
arrêtées après avoir déployé des 
banderoles réclamant «l’autodéter- 
mination» de leur territoire et 
refiisant « l’intégration » h l’Indo- 
nésie. en cours depuis l'annexion 
fo r cé e de 1976. 


Par affleura, te président Suharto 
a constitué la commission qui 
devra enquêter de façon «libre, 
juste et approfondie » sur le drame, 
qui a fait dix-neuf morts selon 
Djakarta, soixante-douze selon 
[’évèque de Timor oriental, et de 
cent quinze à deux cents selon des 
organisations de défense des droits 
de Thomme. Cette instance sera 


M. Jaelani. 

Le 12 novembre, l’armée avait 
tiré sur une foule rassemblée dans 
un cimetière pour commémorer la 
mort, trois semaines plus tôt, d’un 
jeune indépendantiste. Le Portu- 
gal, i qui TONU reconnaît tou- 
jours la souveraineté sur le terri- 
toire, a observé un deuil national 
mardi. - (AFP, UPI J 
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ASIE 


Les premiers feux 
de la Chine canita 


édifie de iî première pige 

Si la Chine est saisie par Je 
capitalisme, ce se sont pas seule- 
meot les particulière, petits entre- 
preneurs ou petits boutiquiers, qui 
en profitent. Les organisations du 
régime, tes ministères, les collecti- 
vités locales, se sont lancés dans 
tes joint-ventures avec des sociétés 
étrangères, les nues pour 
construire des usines dont là pro- 
duction exportée est une source 
appréciable de devises, les autres 
pour bâtir dés hôtels de hure oà 
tes étrangers trouvent, un confort 
aux nonnes- internationales. 

C’est ainsi qu’à Pékin par exem- 
ple, td hôtel aux cinq cents cham- 
bres luxueuses, aux quatre restau- 
rants où des serveuses a écart es . 
proposent la cuisine de tons tes 
continents, est le résultat d’une 
association entre le ministère de 
l’intérieur et des capitaux améri- 
cains, tandis que td- autre est te 
fruit (Tune alliance entre l’armée 
populaire rte libération et des Chi- 
nois de Taffwân. 

Le «blanchiment» 
de Paigeat ■ 

Dans cette avarture, Hongkong 
tient une place essentielle. C’est 
une source de financement irrem- 
plaçable : 80 % des investissements . 
dans la province de Canton,, soit 
la moitié des investissements 
étrangers en Chine. C’est' une 
porte vers Fextérieur que 1e régime 
chinois ne pourra pas fermer sans 
danger quand, le l»juiHet 1997,' il 
prendra te relais de la couronne. 
C'est enfin un lieu de «blanchi- 
ment » de l’argent chinois : les 
devises gagnée* à l'exportation y 
sont placées plis sûrement qu’à la 
Banque de Chine, mais surtout 
peuvent être réinvesties sur le 
continent à des conditions beau- 
coup plus favorables. 


• Si une entreprise chinoise, 
qu’elle appartienne à l’Etat ou à 
une collectivité locale, se lance 
directement* en Chine, dans une 
nouvelle activité,, elle est traitée 
selon. la- loi commune : pas de 
conditions particulières pour les 
investissements, reversement de la 
totalité des profits à l’Etat. Si an 
contraire die a fait le détour par 


mique. Aussi est-il difficile de 
luire la part entre l'argent «étran- 
ger» qui s’investit en Chine à tra- 
vers Hongkong, Taiwan ou Macao, 
et l’argent chinois qui rentre au 
bercail après ce détour. Toujours 
est-il que dans la zone de dévelop- 
pement économique et technique 
de Mînhang, à 40 kilomètres au 
sud-ouest de Shanghaï - qui ne 
bénéficie pas des mêmes avantages 
que les zones économiques spé- 
ciales de la province de Canton, - 
les investisseurs les plus nombreux 
viennent de Hongkong, Macao ou 
Taiwan, devant les Etats-Unis et 1e 
Japon, l'Europe étant réduite & la 
portion congrue. La Chine côtière 
est un énorme réservoir de main- 
d’œuvre que les industriels de 
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Hongkong et revient en Chine 
avec l’améole de ht société «étran- 
gère», elle bénéficiera de nom- 
breux avantages, dont le moindre 
n’est pas une impotition beaucoup 
(dns fkvarabte, taxes de 30 % dans 
la région côtière, de 13 % dans les 
zones de développement écono- 
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Hongkong, de Taïwan, du Japon, 
etc., regardent avec envie. Certains 
y voient déjà une nouvelle Corée, 
peuplée de 400 minions d’habi- 
tants. 

Foin des divergences idéologi- 
ques ou des haines historiques 
entre tes communistes de Pékin et 
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t'Afrique a toujours réserve 

à ses personnages importants des marques de reconnaissance. 

Air Afrique crée aujourd'hui, 
le Club Préférence. 


Vous voyagez souvent - - 
pour vos amures.. “ . 

Pour vous Air Afrique a créé te 
Club Préférence afin que vos^ ■. 
nombreux voyages soient plus 
agréables et plus privilégiés. - 

Membre du CkA-ftéfere n ce, 
vous Stes prioritaire. . ' 

Vous bénéficiez pour vas . 


cPunegarar 
votre dspos 
rèservaSaru 


à bexd. Vous avez aussi à 
ie directe et personneBe de 

'• 4n Club Préférence, une 


Membre du dub Préférence, 
votre fidéTué est récompensée. 

Vous obtenez des billets gratuits, 
des surdassemenls et dès excé- 
dents de bagages en voyageant 
régulièrement sur nos lignes. 

Membre du Club Préférence, 
vos privilèges fort la cfiférence. 

Vous êtes enregistré au comp- 
toir supérieur, vous avez accès 
aux salons Affaires ou Première, et vous bénéficiez 
d'une assurance bagages. Vous êtes enfin informé 
personnellement àtt T actualité d'Air Afrique. 

marque de reconnaissance. 


tes nationalistes de Taipeh! Plus 
de 80 % de l’industrie taTwanaùe 
de la chaussure s’est installée sur 
le continent, pour profiter des bas 
prix de revient 

C’est ce qu'on appelle la «délo- 
calisation ». Le capitalisme asia- 
tique se répand comme une tache 
d’huile ; parti du Japon, il a 
d’abord gagné les « quatre dra- 
gons», puis les zones économiques 
spéciales, avant de pénétrer le 
cœur même de la riiii» 

Statistiques 


NOUS EN FAISONS CHAQUE JOUR UN PEU PLUS 


Les ouvriers chinois sont for- 
més, avec plus ou moins de réus- 
site, aux exigences de réconomie 
moderne, aurdeià même des tâches 
répétitives de la confection ou de 
rem paquetage. Dans les zones de 
développement ou dans les entre- 
prises smo-étrangères, leurs rému- 
nérations sont théoriquement ptos 
élevées que la normale (deux à 
quatre fois). Les ouvriers sont mis 
à la disposition des employeurs 
par un organisme officiel chinois 
qui collecte les salaires et leur en 
reverse une partie. La productivité 
est en tout cas largement supé- 
rieure à ce qu’elle est dans les 
usines d’Etat. 

Dans les grandes villes fleurit un 
petit commerce alimentant des 
boutiques oà la production stricte- 
ment locale ou à base de pièces 
étrangères est à la disposition de 
tout te momie. On est loin du 
spectacle désolé des villes soviéti- 
ques où des vitrines lépreuses ne 
proposent aux chalands que des 
rayonnages vides ou quelques 
poussiéreuses boîtes de conserve. 

Shanghaï, avec 1 % de la popu- 
lation chinoise (13 wnni« m d’habi- 
tants) représente 10 % de la pro- 
duction nationale et 15 % des 
revenus de l’Etat central. En dix 
ans, la production y a été multi- 
pliée par deux et 1e revenu par 
deux et demi Bien sûr, toutes tes 
statistiques chinoises sont finisses 
ou truquées. Mais les ordres de 
grandeur ne trompent pas et peu- 
vent être vérifiés par les investis- 
seurs étrangers. La province de 
Canton, grâce au voisinage de* 
Hongkong et à r interpénétration 
de plus en plus poussée avec la 
colonie britannique, a la crois-- 
sance la plus élevée du monde. 

Après la reprise en main consé- 
cutive à l'écrasement du mouve- 
ment démocratique, les vieux diri- 
geants de Pékin -ont tenté de 
freiner le mouvement Pour des 
raisons économiques, car l’infla- 
tion commençait à galoper ; et 
pour des raisons politiques, car le 
développement d’un véritable pôle 
‘économique capitaliste rinn« le sud 
et Test du pays n’est sans doute 
pas compatible, à terme, avec le 
maintien <Tun régime totalitaire. 

La gérontocratie 
régnante 

Les raisons idéologiques jouent 
un rôle mineur. La référence au 
communisme est de plus en (dus 
rare dans la bouche même des 
membres du bureau politique, qui, 
en recevant tes visiteurs étrangers, 
paient plus souvent tribut à 
M. Deng Xiaoping qu’aux pères 
fondateurs du socialisme. La 
gérontocratie régnante peut bien se 
frire plaisir en regardant à la télé- 
vision les images mobilisatrices 
des brigades de choc ou en décré- 
tant l'enseignement du marxisme- 
léninisme dès l’école maternelle, 
ses propres enfants sont déjà dans 
le business. La réalité du pays en 
effet est toat autre et, dans sa par- 
tie «utile» au moins, plus tournée 
vos rOcddeot que vers te Cité 
interdite. 

A Canton on & Shanghaï, l'im- 
pression prévaut que l’ouverture 
de la Chine vers le marché capita- 
liste extérieur a atteint un point 
de non-retour et que, quand bien 
même le voudraient-üs, les diri- 
geants de Pékin sont dans l’inca- 
pacité d’y mettre un terme. Leurs 
décisions risqueraient d'être pure- 
ment et simplement ignorées par 
les dirigeants provinciaux, ces 
apparatchiks-entrepreneurs qui 
tirent un profit pas uniquement 
politique de leurs relations avec 
routre-mex. 

Leur souci principal est plutôt 
de sauver ce qui peut l’être de leur 
pouvoir, d’échapper à 1a contradic- 
tion de plus en plus flagrante entre 
une forme moderne de développe- . 
ment et un système politique figé. 
La décomposition de l’URSS a 
conforté la vieille garde dans sou 
refus de toute évolution politique 
et sa volonté de maintenir un cen- 
tre fort, sans lequel, disent-ils, 1a 
Chine retomberait dans l’anarchie. 
Contrairement à Mikhaïl Cfobat- 
chev, ils ne veulent pas d’eux- 
mêmes ouvrir la boîte de Pandore, 
tout en sachant au fond qu’Us ne 
pourront pas éternellement rester 
astis sur le couvercle. 

DANIEL VERNET 



Un livre d'une touchante 
et constante beauté. 

[mmonuel Le Roy Lndurie, L'Express 

Donatien Alphonse François, marquis de j 

SADE| 

Maurice Lever 



v •ïjiÿVaÿ 



Fayard 


% 

A personnage unique , 
biographie exceptionnelle. 
Avec Maurice Lever,, le 
marquis de Sade a enfin trouvé 
un portraitiste à sa mesure. 

Didier Sénécol, Lire 

Une biographie scrupuleuse. 

Philippe Sollers, Le Monde 

Répétons-le: cette biographie 
est un chef-d'œuvre. 

Michel Crépu, ta Croix 

Une aventure des plus excep- 
tionnelles survient aujourd'hui 
à Sade; 177 ans après sa mort \ 
le voici non seulement fondu 
dans l'histoire mais expliqué 
par elle , par la volonté et 
le plaisir d'un historien. 

Maurice Lever. Arlette Forge,. Libération 

La nouvelle biographie de 
l'auteur de "Justine" fera 
désormais autorité. 

Pierre Enckell, L'Événement du Jeudi 
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Après la libération de MM. Terry Waite et Thomas Sutherland 


Israël craint que ses soldats disparus 
soient oubliés 


CANADA : une réunion d’indiens du nord et du sud do continent 

«Que faire de la sagesse des anciens ? » 


Pas de nouvelle de ses quatre 
derniers soldats disparus, 
aucune allusion aux quelque 
trois cents chûtes libanais qu'il 
détient par alliés miliciens inter- 
posés, pas de référence non 
plus au cheikh Obeid. ce prédi- 
cateur religieux pro-iranien que 
ses commandos ont enlevé en 
1999, précisément pour consti- 
tuer. le moment venu, une pré- 
cieuse monnaie d'échange... 
C'est avec une certaine appré- 
hension, liée à la possibilité de 
se retrouver écarté des grands 
marchandages en cours, 
qu'lsraël a accueilli la libération 
de MM. Terry Waite et Thomas 
Sutherland. 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Certes, selon M. Yohanan Bein, 
un haut fonctionnaire des affaires 
étrangères, les autorités d'Israël 
étaient * prévenues j» de la bonne 
nouvelle ronceraant MM. Waite et 
Sutherland. Mais, pour la première 
fois depuis que le secrétaire général 
des Nations unies, M. Perez de 
Cuellar, s'est chargé de la question 
des otages en août dernier, l'Etal 
juif n'est absolument pour rien dans 
l’heureux dénouement enregistré 
hindi. Et cela l'inquiète. 

Le secrétaire général de l*ONU a 
bien tenté, mardi, de rassurer les 
autorités israéliennes, mais sans suc- 
cès. Ü a confirmé qu’il y a avait un 
accord avec les preneurs d’otages du 
Liban pour la libération des su der- 
niers Occidentaux avant Na9L 

M Perez de Cuellar a fait pan 
de son «espoir» d'obtenir rapide- 
ment des nouvelles des disparus 
israéliens, mais ceci, a-t-il souligné, 
«n'est pas lié» & l'affaire des otages 
occidentaux. «D’intenses négocia- 
tions» se poursuivent, a encore dit 
le secrétaire général, mais il s’agit 
«d'un problème complexe ». 

M. Moshé A rens, ministre de la 
défense, n’a pas caché une certaine 
perplexité. «J’imagine qu’il est théo- 
riquement possible» que l’affaire des 
otages se termine sans qu'lsraël ait 
obtenu les informations qu’il 
rédame sur le sort de ses soldats 
disparus. «Il faut souligner que nous 
n ’ avons jamais demandé que les 
otages occidentaux ne soient pas 
libérés tant que les nôtres ne le 
seraient pas non plus» : cette gran- 
deur d'âme mise en évidence, 
M. Arens a précisé que l’Etat 
hébreu « attend du secrétaire générai 
des Nations unies qu'il agisse pour 
la libération de tous, y compris les 
nôtres v. 

Craindrait-on, en Israël, que 
M. Perez de Cuellar, dont le man- 
dat se termine à la fin de cette 
année, ait «oublié» la dimension 
israélienne du quadrille internatio- 
nal en cours? M. David Lévy a 
évoqué la « discrimination » dont 
l’Etat juif ne veut pas être victime à 
propos du «traitement internatio- 
nal» èc rafiaire des otages. «Israël. 


a ajouté M. Lévy, a suffisamment 
accompli de gestes généreux pour 
espérer du secrétaire général des 
Nations unies qu'il obtienne la libé- 
ration de tous les prisonniers, israé- 
liens compris.» M. Netanyahu, vice- 
ministre, est même aDé plus loin 
que jamais mardi : «Nous sommes 
prêts à libérer tous nos prisonniers 
pour obtenir, ne parions même pas 
de leur élargissement, mais de sim- 
ples informations sur le sort de nos 
disparus, en particulier Ron Arad, 
qui se languit sûrement quelque 
pan.» Sans jamais avoir officielle- 
ment obtenu l’assurance que cet 
aviateur, disparu au-dessus du 
Liban en 1986, est encore en vie, 
les autorités israéliennes en ont tou- 
jours été convaincues. 

Jusqu’ici le Hezbollah pro-iranien, 
réputé servir de « parapluie » aux 
preneurs d'otages, n'avait jamais 


manqué de rédamer la libération de 
son prédicateur. Cette fois, rien. Pas 
un mot sur le cheikh, pas un mot 
sur les autres chiites détenus dans 
un camp du Liban sud par une 
milice aux ordres de Jérusalem. 

De deux choses Pune, estime-t-on 
dans les milieux diplomatiques : ou 
bien le Hezbollah a décidé de tirer 
un trait sur son mollah kidnappé et 
ses militants et sympathisants pri- 
sonniers, ou bien le mouvement 
intégriste compte au contraire sur 
de futures pressions occidentales 
pour obtenir leur libération à tous. 

On craint ouvertement en Israël 
qu’une fois tous les otages occiden- 
taux libérés l'opinion internationale 
et les dirigeants de la planète se 
désintéressent définitivement du 
sort des éventuels prisonniers israé- 
liens. 

PATRICE CLAUDE 


Un officiel saoudien évoqne l’éventualité 
d’une reconnaissance de l’Etat juif 


L’ambassadeur saoudien aux 
| Etats-Unis, le prince Bandar Ben 
| Sultan, a évoqué, lundi 19 novem- 
bre à New-York, l’éventualité de 
la reconnaissance d'Israël par 
! l’Arabie Saoudite au cours de sa 
; première rencontre officielle avec 
ides représentants de la commu- 
nauté juive américaine, selon l'or- 
ganisateur de cette rencontre, le 
président du Congrès juif améri- 
cain, M. Henry Sigman. 

Le prince Bandar «n'a pas dit 
que l'Arabie Saoudite était sur le 


point d'établir des relations diplo- 
matiques avec Israël, mais il a bel 
et bien dit que l’existence de l'Etat 
d'Israël n’était plus un problème 
pour l’Arabie Saoudite», a précisé 
M. Sigman, interrogé au téléphone 
par l’AFP. 

La réunion a d'abord été limitée 
au Congrès juif américain, puis 
elle a ensuite été élargie aux vingt- 
cinq représentants de la conférence 
des présidents des principales 
organisations juives américaines, 
qui fédère la plupart des mouve- 
ments sionistes du pays. - (AFP.) 


Les mesures de rétorsion contre la Libye 


M. Bush envisage de prendre 
une décision «prudente» 


«Je serais étonné que d’id lundi 
il n’y ait pas de nouveau sur ce 
plan-là », avait dédaré M. Mitter- 
rand, vendredi 15 novembre, & 
Bonn, à l’issue du sommet franco- 
allemand. 

Il n'en a rien été : les mesures de 
rétorsion contre la Libye auxquelles 
le président faisait allusion n'ont 
pas encore été prises. M. George 
Bush a simplement répété, mardi 
19 novembre, qu’il n’excluait 
aucune option contre Tripoli, accusé 
d’avoir commandité les attentats 
contre un Boeing de la PanAm en 
1988 à. Lockerbie et contre un 
DC-10 de UTA en 1989 au Niger. 

M. Bush a promis de prendre 
une décision «prudente». «Je suis 
confiant que, lorsque ce sera fait, le 
peuple américain me soutiendra. 
C’est une quation qui va bien au- 
delà de la politique partisane, a-t-ii 
ajouté. Nous avons étudié des 
riposta possibles allant au-delà des 
tentatives de traduire en justice les 


deux personnes accusées. Nous 
n'avons rien exdu.» 

D'autre part, M. Mitterrand s’est 
entretenu, mardi à Paris, avec son 
homologue égyptien, de l'affaire 
libyenne. M. Hosni Moubarak a fiait 
part de sa « préoccupation » face à la 
perspective d’une intervention mili- 
taire contre Tripoli. Le cbef de 
l'Etat français a rappelé que la 
France, les Etats-Unis et la Grande- 
Bretagne en savent «désormais 
assez pour estimer qu'il y a une res- 
ponsabilité libyenne» dans les deux 
attentats. 

Interrogé à l’issue (Tune audition 
devant la commission des affaires 
étrangères de P Assemblée nationale 
française, le chef de la diplomatie 
allemande, M, Hans Dietncb Gen- 
sefaer, a admis, lui aussi, qu'Q y 
avait «des Indices très nets» d’une 
responsabilité libyenne. A son avis, 
«on ne peut pas fermer la yeux sur 
de telles actions comme s’il s’agissait 
d'un simple accident de la circula- 
tion...». - (AFP.) 


Cinq siècles après avoir 
c découvert s l’Amérique, 
Christophe Colomb aura au 
moins donné l’occasion aux 
Amérindiens du contin en t de 
se re ncontrer et de s'unir dans 
la défense de leurs valeurs. Le 
thème - c Renouveler la force 
spirituelle » - a inspiré les 
quelque deux cent cinquante 
délégués indiens venus d’une 
vingtaine de pays du Nord et 
du Sud à Hufl, près d'Ottawa, 
pour participer, du 10 au 
14 novembre, à la première 
d'une série de trois confé- 
rences baptisées « Indigènes 
500 » organisées par le 
Conseil mondial des peuples 
indigènes et par rUNESCO. 

OTTAWA 

de notre envoyée spéciale 

Les séances avaient è peine 
commencé que les «anciens», 
respectés comme D se doit, se 
sont plaints de l'organ i sat i on des 
travaux en quatre grandes tables 
rondes (sur les questions des 
femmes, des jeunes, des «STnâs» 
et des dirigeants pofitiques). En 
quelques heures, le rébefflon con- 
tre un «agende imposé par les 
Blancs et portant sur une division 
artiftdetie fondée sur la sexe et 
l'âge» a pris de l'ampleur, sous 
tes voûtes toutes en courbes du 
Musée dés tiviBsatior» de Hufl, 
où se tenait la conférence. Les 
travaux ont été suspendus et les 
plus âgés ont pris les choses en 
main en organisant une cérémo- 
nie tradftionnefie avec tambours . 
et fumées de tabac pour éclairer 
tes esprits d'une assemblée bigar- 
rée, où tes jeans étaient néan- 
moins beaucoup plus répandus 
que tes plumes ou les ponchos. 
«Nous n'arriverons Jamais à l'au- 
tonomie si nous nous laissons 
encore diviser », a tranché le 


vieux Ait Sotoman, de te tribu 
des Objiwas du Canada. «Ne 
tombons pas dans les pièges 
qu'a tendus pour nous Christophe 
Colomb», a renchéri Salavador 
Pakvnkw Flores, de rASencs hea 
du Pérou. Sous le regard un peu 
étonné des quelque trois cents 
observateurs présents, 8 Ait alors 
décidé de travailler « unis », en 
séances plénières, plus 
conformes à la euftm indienne. 

Les débats n’en furent pas 
moins fructueux, autour de la 
volonté affirmée de sauver l’héri- 
tage et de foire valoir des droits 
trop souvent bafoués, à travers 
«cinq cents ans de domnetion, 
de discrimination, de guerres, de 
malades et de génocide cuttural 
’ et physique». 

Ecartelés 

entre deux mondes 

Les propos tenus par las 
indane du Sud et ceux du Nord 
témoignaient de (édités bien dif- 
férentes, tes premiers dénonçant 
volontiers I ’t Impérialisme améri- 
cain » ou les « positions domi- 
nantes de la bourgeoisie» dans 
certains de leurs pays où Js n’ont 
pas même te tibené de parole, 
fonds que les seconds mettaient 
l’accent sur la protection de ta 
«mère nature» menacée par un 
désastre écologique, l’accélération 
de négociations sur taure revend- 
cations t er ritor ia les et la recon- 
naissance de letvs droits «innés» 
h l'autonomie gouvernementale,, 
pour laquelle les quelque sept 
cent mffle Amérirxdens du Canada 
ont engagé une bataille constitu- 
tionnelle, en bonne voie d’être 


Les jeunes du Nord surtout ont 
exprimé leur détresse d'étre écar- 
telés entre deux mondes, perdant 
tew identité à passer sans transi- 
tion «d'une cérémonie tradition- 
ne 9e è une soirée rock bien arro- 
sée». «Que faire, dans le monde 
actuel, de la sagesse de nos 


miras 


anciens?» a tancé, au cours d'un 
témoignage émouvant, Janet 
August-Martin, une jeune traSanra 
de vingt-deux sis, violée è huit 
ans par son instituteur, retirée de 
sa fomSe puis adoptée par des 
Blancs. Devenue très tôt ateoofi- 
que r efe s’en est sortie, dfr-ete, 
par le travaS et tes études qu’efle 
poursuit actucfiement è l'univer- 
sité, dans le domaine socteL «S'3 
y a aujourd'hui tant de jaunes 
indiens qui se suicident qid peu- 
plant les prisons ou qui se dro- 
guent c'est que nos structures 
famSaies et notre mode de vie 
ont été détruits», a estimé ta 
jeune femme, qui préside le 
Consefl des jeunes aborigènes du 
Canada. 

« Nous ne célébrerons pas 
1992 mais nous ne nous met- 
trons pas an deué et n'aBons pas 
désespérer», a répSgué te grand 
chef de l'Assemblée des pre- 
mières nations du Canada,. 
M. Ovide Mercredi, invitant ses 
«frères et sœurs» è se prendre 
en rmin. 8 a cf aSeurs annoncé te 
création prochaine d'une Agence 
intamatio n a fa pour te dé v elo p pe- 
ment des premières nations 
d’Amérique, qui interviendra 
directement pour «améliorer tes 
conditions de vie» des Indiens, 
«sans attendre les ressources 
des gouvernements».. 

Une « Déclaration des premières 
nations» a par ^fleura été adap- 
tée par (es déiégüés. qui 
demanda notamment l'interven- 
tion des casques bleus des 
Nations unies pour mettre fin eux 
conflits ou aux massacres au 
Guatémata. au Salvador, an 
Colombie et au Pérou, ainsi que 
l'app roba tion en 1982 par fOMJ 
de la «Déclaration uraversefle des 
droits des peintes autochtones» 
an cours d'élaboration, la pro- 
chaine conférence aura lieu en 
octobre 1992 6 Mexico mais II ne 
sera pas, cette fois, établi de pro- 
gramme préatabte. 

. - MARTINE JACOT 


Un juge suspend la décision du gouvernement 
de refouler 1 800 réfugiés haïtiens 


A la demande du centre des réfu- 
giés haïtiens de Miami, un juge 
fédéral de Floride a ordonné, aurai 
19 novembre, la suspension tempo- 
raire de la décision du gouverne- 
ment de refouler les quelque 1 800 
réfogiéa haïtiens, repêchés en mer ou 
arrivés eux Etats-Unis dans des 
embarcations de fortune depuis le 
coup d’Etat militaire du 30 septem- 
bre dernier à Port-au-Prince: Plus de 
cin cents «boat people» haïtiens eut 
déjà été ramenés à Port-au-Prince 
lundi et mardi, & la suite (Tune déci- 
sion que 1e département d’Etat avait 
justifiée, la veille, en affirmant : 
«Nous croyons que toute mesure, 
prise par la Etats-Unis pour accumi- 
ar un grand nombre d’Haïtiens, qui 
ne remplissent pas les conditions 
pour obtenir l'asile, entraînerait un 
fiat Important de réfugiés, avec un 


grand nombre de[morts'\ en mer». 

Avant le putsch, les Etats-Unis 
rcf oalaic nt systématiquement lés 

b&ibe&S, MrMUWTglM ■ Ajllt 

ceux à qui l'asile était accordé. 
Washington a ensuite essayé de trou- 
ver d’autres solutions pour ces 
«boat-people», qui continuent de ' 
fuir la répression et la déÿadation 
de la xitiiatioa économique, particu- 
lièrement grave depuis TmxMication 
sévère de l'embargo décrété par la 
communauté internationale. Belize, ■ 
le Honduras, Trinidad et Tobago et 
te Vénézoéla ont acceptéde recevoir 
chacun une centaine de réfugiés, 
solution j ugie « Insuffisante » & 
Washington, où fan ne «croit . pas 
que la personnes rqfbutéa vers Port- 
au-Prince seront persécutées» . 

Critiquée par te Haut Commissa- 
riat des Natioi» Unies pour tes rtfu- 


— (Publicité) — 



nés de -Genève, la décision dn 
département d'Etat a suscité les 
vives protestations des parlemen- 
taires démocrates noirs, qui l’ont 
qualifiée d ’ a ouvertement raciste, 
mhumaine et çrudk». 

Par ailteurs.- tes r wp ré tt » » f flrli t < ‘ de 1 
T Assemblée nationale haïtienne ont 
annoncé' mardi, & Port-au-Prince, 
qu’Bs ne rencontreraient pas te priai- 
.dent déchu Jean-Bertrand' Aristide 
comme prévu i Cartagène (Colom- 
bie), i moins que l'Organisation des 
Etats- américains n’atténne Pembargo 
commercial décrété contre Haïti. 
Déclaré « indésirable » rax les autori- 
tés de Port-au-Prince, . P ambassadeur 
de France dans ce pays, M. Jean-Ra- 
phaël Dufour, a quitté ce pays 
mardi pour Pans, ou U a été rappelé 
«pour constatations » .- (AFP. Reuter, 


APPEL A CONCOURS PUBLIC NATIONAL 
ET INTERNATIONAL 

COMMISSION NATIONALE DE TÉLÉCOMMUNICATIONS 
DE LA RÉPUBLIQUE ARGENTINE 

?n appelle à un concours national et international pour la fourniture, mise en 
service et opération d’un système de satellite dans le service fixe par satellite et 
radio-diffusion par satellite, dans les positions orbitales de 80 à 85 degrés de longi- 
tude ouest et bandes de fréquence associées, d'accord avec les publications anticipées 
effectuées par la République argentine auprès de l’Union internationale de communi- 
cations (UÏT) et pour la fourniture des servie» de satellites du système précité. 

Le cahier de charges peut être acheté personnellement à Rue Sarmiento- 151 
* étage. Local 416 de la vdte de Buenos-Aires (République ArgentineXtelraSs ata 
vendredis, de 10 heures à 16 heures: ■ * ■ 

Par courrier : adressé à Commission nationale de télécommunications, raê < 5 ar- 
m.ento 151, 4» étage, local 416, CP 1000, BUENOS-AIRES 

.Mode d f Piment : en espèces, par dièque ou virement postal ou bancaire, à 
I ordre de la Commission nationale de téléco mmnmcflrip ns. • 

PRIX DU CAHIER : vingt cinq mille dollars américains (US S 25 000) 

RÉCEPTION DES OFFRES : à la commission nationale de ions 

des lundis atavendredis, de 10 heures à 16 heures, du 1- février 1992^’à b date i 
et l’heure fixées pour l'ouverture des plis. . j«*hu 

OUVERTURE DES PUS : elle aura lieu dans la salle des fêtes do la commission 
nationale de télécommunications, rue Sarmientô 151, 4* étage de la Ville ri* r™™ 
Aires, le 31 mars 1992 à II heures, un acte public. Y “ Buenos 
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Le débat sur l a réforme des institutions 

L’opposition 


aux 



Le bureau politique de l'Union pour la 
France se réunit, jeudi 21 novembre, sous la 
présidence de MM. Valéry Giscard d'Estaing 
et Jacques Chirac, pour apporter une réponse 
aux propositions institutionnenes de M. Fran- 
çois Mitterrand. S'ils acceptent d'envisager 
I etude de certaines modifications de la 


Constitution de 1958, les responsables des 
deux formations de l'opposition n'ont pas 
encore pris d'attitude commune concernant 
un éventuel quinquennat. Le RPR et l'UDF, 
dont (es groupes parlementaires sa sont réu- 
nis mardi, ont confirmé, d'autre part, qu’ils 
refusent toute réforme du mode de scrutin 


avant tes élections législatives de 1993. Les < 
socialistes devaient discuter de cette réforme J 
mercredi, alors que MM. Laurent Fabius et : 
Michel Rocard, qui s'en sont entretenus le ; 
16 novembre, sont hostfies au système pro- { 
portionnel à deux tours envisagé par j 
M. Pierre Mauroy. 


définir les pouvoirs 


par André Passeron 


| sorte cfe révérence inattendue 
entoure aujourd'hui ta Constitu- 
tion, pourtant naguère tant critiquée, 
et nul n'ose dire ouvertement qu'il 
convient d'en changer. Hormis tes 
lois de 1875 qtd ont régi la France 
pendant soixante-cinq ans, jamais, il 
est vrai, (a pays n'avait vécu aussi 
longtemps que depuis 1958 sous le 
régime de la même Constitution. 
Cefle-d est ainsi devenue uns sorte 
de tabou. On préfère donc parier 
d'aménagement, de réforme, d'adap- 
tation , de toRettage, qui respecte- 
raient la carcasse de l'édifice tout en 
modernisant sa façade. Toutefois, si 
tes retouches sam aussi importantes, 
c’est bien une nouvelle Constitution 
qui sera établie. 

C'est une habitude bien française, 
et sans doute latine, que d'imaginer 
des constructions constitutionnelles. 
On s'inquiète aujourd'hui de la dérive 
des institutions. On accuse te prési- 
dent de la République de s'occuper 
de tout et de traiter également tes 
grands problèmes et les petites 
affaires. Mais s'il a accentué te ten- 
dance. M. Mitterrand n'a pas innové. 
On juge aussi te premier ministre 
trop docte et trop dépendant du 
chef de l'Etat, au pont qu'8 a cessé 
d’ètre pour ce dentier un paravent 
ou un fusible. 

La «vertu- 

républicaine 

On constate enfin que te volet par- 
lementaire des institutions s’est peu 
à peu étiolé, moins en raison de 
l’existance d'une majorité qui sou- 
tient toujours |e gouvernement que 
de l’usage maximaliste que fan le 
pouvoir exécutif de certaines disposi- 
tions de la Constitution. Les protes- 
tations des députés demeurent 
vaines et développent en aux te son 
t/ment de leur inutflrté. On cherche la 
cause de ce blocage dans 1a durée 
du mandat présidentiel, ou dans te 
mode de scrutin. On dénonce les 
défauts de la V* République, on 
récuse las tons de la IV», on invente 
une VI» mythique. Mais pourquoi 
choisir, alors qir'B faudrait inventer. 


pourquoi exdure, alors qu’on pourrait 
mélanger? 

Plutôt que des retouches impo- 
sées par là conjoncture, pourquoi ne 
pas fonder une Constitution qui 
tienne compte de l'expérience et 
dont ta mise en oeuvre exigerait seu- 
lement cette qualité éminemment 
républicaine : la « vertu s, au sens 
romain du terme que lui donnaient 
tes philosophes pratiques d'fl y a 
deux siècles ? Un système dans 
lequel les pouvoirs retrouveraient 
leurs compétences respectives et 
seraæm soumis au contrôle démo- 
cratique de leurs mandants, confor- 
mément à la formute de Montes- 
quieu dans l'Esprit des fois : «il faut 
Que. par ta disposition des choses, 
le pouvoir arrête le pouvoir .» 

On pourrait ainsi imaginer, comme 
le proposent certains spécialistes, 
que le président de la République 
sort élu pour cinq ans, renouvelable 
une fois (puis rééligible après un 
délai de cinq arts), quelques jours 
avant l'élection de l'Assemblée natio- 
nale (au scrutin majoritaire, tempéré 
d'une dose de proportionnelle). Le 
premier ministre, nommé pour cinq 
ans par te président de ia Républi- 
que. devrait obtenir la confiance de 


l'Assemblée nationale. Pour éviter la 
confusion des pouvoirs au sein 
même de l’exécutif, une précision 
plus grande devrait être donnée des 
compétences respectives du prési- 
dent de la République (article 5 de la 
Constitution) et du premier ministre 
(article 20) en s'inspirant des exé- 
gèses lattes au sujet de cette vdyar- 
chte», notamment par de Gaufle. de 
façon à ne verser ni dans le prési- 
dentialisme à l’américaine ni dans te 
parlementarisme à l'ancienne. 

Le gouvernement, qui ne pourrait 
plus user de Tarticte 49-3 lui permet- 
tant de se passer des votes du Par- 
lement. ne pourrait être renversé que 
par l'Assemblée nationale, et non 
«viré» par te chef de l'Etat, selon 
l'expression de M. Rocard. Toute- 
fois, il ne pourrait être contraint à te 
démission que st l'hostilité de l'As- 
semblée à son égard était confirmée 
et ne résultait pas d’un simple accès 
de mauvaise humeur. Sa chute ne 
serait effective qu'après deux votes 
de censure obtenus à une majomé 
qualifiée et intervenant en un temps 
donné (soit au moins un an après le 
début da te législature, et au plus 
tard un an avant sa fin). 

En contrepartie, la censure du 


gouvernement entraînerait la dissolu- 
tion de l’Assemblée nationale et de 
nouvelles élections. Ainsi les risques 
de blocage qui irourraien: naître de te 
concomitance des deux mandats 
(celui des députés et celui du prési- 
dent) ne seraient-ils pas inéluctables. 

L’Assemblée serai: automatique- 
ment dissoute à chaque élection pré- 
sidentielle- On imagine mal - le cas 
ne s'est d'ailleurs jamais produit - 
qu'aussitôt après i'élec tion du chef 
de l'Etat au suffrage universel le 
même corps électoral désigne une 
majorité parlementaire différente Si 
toutefois cela survenait, le président 
de la République pourrait, soit s'en 
accommoder en acceptant une 
«cohabitation j». soit démissionner 
pour que son successeur soir en 
harmonie avec (a volonté la plus 
récente du corps électoral. 

Les principes d'une telle réforme 
peuvent permettre d'assurer à (a fois 
l'autorité du pouvoir exécutif, la res- 
ponsabilité du gouvernement, le 
contrôle des élus, 1e respect du vote 
populaire, l'efficacité du travail parle- 
mentaire. et un meilleur équilibre des 
institutions. 


Lors d'une rencontre publique à Lyon 


M. Poperen : «Nous ne nous 

au libéralisme» 


/ « 


Aux élections consulaires 

M. Trémège (PR) déloge 
M. Giacardy (RPR) 
dans les Hautes-Pyrénées 

TARBES 


de notre correspondant 

Expert-comptable, conseiller géné- 
rai et municipal de Tarbes. 
M- Gérard Trémège, quarante-sept 
ans, president départemental du PR, 
son vainqueur des élections consu- 
laires . I! a réussi à déloger M. Marc 
Giacardy, soixante-dix ans, conseiller 
régional RPR, de te présidence de te 
chambre de commerce et d'industrie 
des Hautes-Pyrénées que ce dernier 
occupait depuis vingt ans. 

L'opération de séduction que 
M. Trémège avait lancée avec le 
soutien de deux cents membres du 
conseil des chefs d'entreprise bigour- 
dans. créé pour la circonstance par 
Cex-députe UDF, a parfaitement 
mobilisé l'électorat consulaire : il y a 
eu 60% de votants à Tarbes. 50% 
à Lannemezan et Lourdes, 42% à 
Bagnéres-de-Bigorre, 40% à Vio-Bi- 
$wre. Tous les records de participa- 
tion ont ainsi été battus par rapport 
à 1988, où il n'y avait eu que 28% 
de votants. M. Trémège et ses qua- 
torze colistiers ont été élus au ferme 
d'une campagne marquée par de 
nombreux incidents et de vifs 
affrontements verbaux 
L’accession au perchoir de la 
chambre de commerce et d’industrie 
des Hautes-Pyrénées va permettre à 
M. Trémège de retrouver un nou- 
veau souffle politique après sa 
défaite aux législatives de 1988 lace 
à M. Claude Gaits (MRG). U bénéfi- 
ciera d'une place de numéro trois 
sur la liste RPR-UDF aux élections 
régionales dans tes Hautes-Pyrénées, 
ce qui le remettra en selle pour les 
autres échéances. 

J. -J. R. 


Vu de gauche, revue animée 
par M. Jean Poperen, a orga- 
nisé, en novembre, huit rencon- 
tres publiques autour du thème 
« Repenser ia gauche ». Cette 
série se conclut, mercredi 20, à 
Paris. Mardi, à Lyon, devant 
quatre cents personnes, le 
ministre des relations avec le 
Parlement a souligné que fa 
gauche ne saurait «se résigner 
au tibéraffome». 

LYON 


de notre bureau régional 

Faut-il du marxisme faire table 
rase? Sans aucun doute, a répondu 
M. Poperen, mais en réfléchissant à 
« une stratégie du compromis soda! 
basée sur la dialectique du rapport de 
forces*. Bien évidemment, a expli- 
qué M°* Blandine Barret-Kriegei, qui 
a resitué, en universitaire, les enjeux 


<r d'une démocratie et d’une Républi- 
que * inséparables. M Pierre Bergé a 
trouvé K étrange de se poser la ques- 
tion après dix ans de gouvernement 
socialiste •*. M. Bernard-Henri Lévy, 
dont «fa biographie intellectuelle» a 
été marquée par cet « horizon indé- 
passable », s’est félicité de l'écroule- 
raera de cette * religion». 

Mardi 19 novembre, à Lyon, les 
quatre orateurs ont ainsi tenté de 
«i retrouver le goût du débat », ««i 
ces temps de basses aniY politiques ». 
selon l'expression du ministre des 
relations avec le Parlement, Devant 
prés de quatre cents personnes, dont 
de nombreux socialistes proches de 
M. Poperen - il est l'un des chefs 
de file de la fédération du Rhône, - 
M. Lévy a rangé, «sans home», les 
textes philosophiques de Karl Marx 
sur les rayons de sa bibliothèque, 
entre Aristote et Spinoza. M™ Bar- 
ret-Kriegei a évoqué ula nostalgie de 
la .solidarité* que portail le mar- 
xisme. M. Bergé s’est bien gardé de 
tout regret, puisqu'il n'a jamais eu la 
moindre accointance avec cette idéo- 


logie. ayant préféré, un temps, 
i l'anarchie". Les orateurs ont sur- 
tout exprimé, avec des nuances, les 
risques de la période ; la chute des 
régimes de l'Est leur fait craindre, en 
retour, des remontées de nationa- 
lismes. des résurgences de fascisme 
ou l'étouffement dans un consensus 
qui ne pourrait que favoriser 
l’extrême droite. »Si nous nous écar- 
tons de la stratégie de rupture révolu- 
tionnaire, nous ne nous résignons pas 
au libéralisme ». a précisé M. Pope- 
ren, qui a ajouté: «Le champ de 
notre réflexion esi large. La rttomp>> 
sition politique sera impossible sarj 
une recomposition des idées.» 

Le dialogue avec la salle s'est 
(imité à trois interventions de 
«pope reniâtes» pas toujours très sen- 
sibles aux arguments de te tribune. 
Les propos de M. Bergé ont même 
été qualifiés de •< démagogiques ». 
Mais M. Poperen a été très satisfait 
de cene soirée et de scs «éléments 
de stimulation intellectuelle». 

BRUNO CAUSSÉ 


Un colloque autour du «projet» socialiste 

La démocratie représentative toadre-klle à sa tin? 


Les minoritaires de Socialisme et 
République, le courant de M. Jean- 
Pierre Chevènement, en désaccord 
avec ce dernier depuis la guerre du 
Golfe et reunis au sein d'Espace 
socialiste, ont fait de la rénovation 
de 1a doctrine du PS, à travers le 
«projet» actuellement soumis aux 
militants, leur point de ralliement. 
M, Michel Charâat, député de Paris, 
chargé de l'élaboration du * projet» 
au secrétariat national du PS, a 
organisé, samedi 16 novembre, un 
colloque avec quelques-uns des intel- 
lectuels dont il avait sollicité Taris 
dans la phase de consultation qui 
avait précédé te rédaction du texte. 
Cette réunion, dont le maître d’œu- 
vre était Edgar Morin, était destinée 
à prolonger te réflexion, à un mois 
du congrès extraordinaire qui doit 
adopter le nouveau texte de réfé- 
rence du PS. 

Les débats ont montré que la 
question des institutions, à laquelle 
le président de la République a 
annoncé qu'il donnera un débouché 
sous 1a forme d'un projet de révision 
constitutionnelle soumis à référen- 
dum, est la principale de celles que 
se posent les intellectuels lorsqu'ils 


s'intéressent à la politique, même si 
elle ne les résume pas toutes. Com- 
ment faire en sorte de soumettre au 
contrôle démocratique les nouveaux 
centres de pouvoir que sont les orga- 
nismes financiers, économiques ou 
techniques, les lieux où s’élaborent 
« se prennent des décisions scien- 
tifiques ou technologiques, notam- 
ment en matière médicale? Quel 
équilibre peut s'établir entre les 
experts et les citoyens, entre la 
science et l'opinion, puisque, comme 
l'a dit Cornélius Castoriadis, 
approuvé par Pau) Ricrrur, la politi- 
que ne relève pas de te première, 
mais bien de la seconde? 

La critiaue du totalitarisme - 
commune à Cornélius Casioriadis, 
qui avait dénoncé le stalinisme dès 
te fin des années 40, à Edgar Morin, 
qui, à 1a même époque, s’en était 
détaché, et à des intellectuels comme 
Paul Ri cœur et Jacques Jultiard, qui 
n'avaient jamais été sensibles à la 
séduction du marxisme - inspirait la 
plupart des propos tenus à te tribune 
. Pour Cornélius Castoriadis, le 
« conformisme généralise », qui se 
cache derrière un « invidualisme de 
façade», procède d’un «totalitarisme 


mou», toujours fondé sur la préten- 
tion des détenteurs de pouvoir a 
faire le bonheur de leurs semblables, 
prétention à laquelle doit s'opposer 
te politique, dont «l'objet n'est pas le 
bonheur, mais la liberté w. Edgar 
Morin a insisté, notamment, sur te 
«conflictualité nécessaire Je fa démo- 
amie», Paul Ricœur sur la reconsti- 
tution d’un « espace public de discus- 
sion». où les citoyens puissent 
recouvrer te maîtrise des décisions 
dont 1a démocratie représentative les 
dessaisit. 

-v Tout le problème de fa politique, 
aujourd'hui, c'est d'inventer des 
formes politiques nouvelles, compati- 
bles avec la responsabilité», a résumé 
Jacques Juüiard, après avoir diagnos- 
tiqué un déclin général des struc- 
tures caractéristiques de 1a démocra- 
tie représentative: le Parlement, les 
partis, le suffrage universel. Le débat 
aboutissait alors à une question 
paradoxale ; cela a-t-il un sens, 
aujourd’hui, d'adhérer à un parti et 
d'y élaborer quelque chose comme le 
projet» socialiste, par exemple, afin 
de le proposer aux suffrages de scs 
concitoyens? 

PATRICK JARREAU 


KLM vous propose davantage de vols entre 
l'aéroport d’Amsrerdam-Schiphol et l'Extrême- 
Orient. Et vous pourrez désormais relier 
sans escale, en Boeing 747-400, Bangkok et 
Singapour, portes de l'Asie, Kuala Lumpur, 
Séoul et Tokyo. 

KLM vous offre en outre des liaisons plus 
fréquentes avec 67 destinations européennes. 
Au total, le réseau KLM dessert maintenant 
L5Û destinations dans 77 pays, sur cinq conti- 
nents. 

Pour plus de détails, appelez votre agence de 
voyages, votre bureau KLM Paris (42 66 57 19) 
ou le centre de réservations internationales à 
Amsterdam, à votre disposition 24 heures sur 
(inc) 31-6-8 747 747. Emprunter la voie royale 
KLM. Et vivez la différence. 

La Ligne de Confiance: 
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Les travaax de l’Assemblée nationale 

A runanimité, les députés légalisent l’infiltration 
des réseaux de trafiquants de drogue 


Les députés ont adopté à Vuna- 
nimité, mardi 19 novembre, le 
projet de loi renforçant la lutte 
contre le trafic de stupéfiants. Le 
texte, présenté par M. Michel 
Sapin, ministre délégué â la jus* 
tice, met à l'abri de poursuites 
pénales les enquêteurs infiltrant 
les réseaux de trafiquants. 

«Missions périlleuses *. « procédés 
offensifs», «pratiques nécessaires», 
« méthodes dangereuses ». Après quel- 
ques formules allusives, M. Michel 
Sapin a fini par lâcher le mot : infil- 
tration. Car on ne démantèle pas. 
selon fui, les réseaux de trafiquants 
sans prendre quelque liberté avec le 
droit commun. Encore faut-il que les 
enquêteurs ~ policiers, gendarmes ou 
douaniers - bénéficient de toutes les 
garanties. Les récentes affaires de fiel- 
rat, de Dijon et de Lyon avaient 
bien montre que tel n’étaü pas le cas. 

Le projet de loi proposé par le 
gouvernement a précisément pour 
objet de combler ce vide juridique en 
apportant des retouches au code de 
la santé publique et au code des 
douanes, n autorise ainsi les doua- 
niers et les officiers (et agents) de la 
police judiciaires à « procéder à la 
surveillance de l’acheminement » des 
stupéfiants et des produits du trafic. 
0 s’agît là d’un alignement sur les 
orientations édictées en matière de 


«livraisons surveillées» par certains 
textes internationaux, tels la conven- 
tion des Mations unies signée en 
décembre 1988 à Vienne et aux 
accords de Schengen. 

Mais Faspect le plus novateur du 
projet de M. Sapin est de permettre 
aux enquêteurs d’ « acquérir ». de 
« détenir » ou de « transporter » les 
objets délictueux, à la condition 
expresse d'avoir préalablement reçu 
l’aval du procureur de la Répubjique 
et du magistrat instructeur saisi du 
dossier. Après l’approche passive, les 
méthodes actives : la gamme devient 
complète. 

Ce dispositif a été bien perçu par 
tes députés. M. jean-Pierre Baiduyck 
(PS, Nord) a considéré que 1e texte 
« conciliait rigueur et pragmatisme». 


tandis que M. François Asensi (PC, 
Seine-Saint-Denis} a estimé qu'il 
« donnait aux services de fa lutte con- 
tre la drogue les moyens de son 
action ». L’apposition de droite - y 
compris la représentante du Front 
national - Ta également jugé favora- 
blement, tout en émettant, ici et là, 
des réserves. M. Jacques Toubon 
(RPR, Paris) a regretté que tes pro- 
positions de M. Sapin soient trop 
« circonstanciées » et plaidé pour 
davantage tf «ambition ». U a ainsi 
proposé - sans succès - un amende- 
ment visant à alléger les sanctions 
encourues par tes «repentis» dénon- 
çant leur complice. 

Au nom du Front national, 
M" Marie-France Sdrbois (non-ins- 
crit, Eure-et-Loir) n’a évidemment 


Amnistie des enquêteurs en délicatesse 


Les députés ne sa sont pas 
contentés, mardi 19 novembre, 
de rendre hommage aux 
enquêteurs qui ont eu maüe à 
pvtir avec la justice pour avoir 
poussé l’investigation jusqu’à infil- 
trer des réseaux de trafiquants. 
Joignant l'acte à la parole, la 
représentation nationale a adopté 
à l'unanimité un amendement au 


projet de M. Sapin les amnistiant. 
A condition, bien sûr, que ces 
«offkxrs ou agents de la poBce 
judiciaire ou agents des 
douanes» aient agi a aux seules 
fins de constater et de recher- 
cher les infractions à la législation 
sur les stupéfiants ». Voilà qui 
met un terme à quelques rocam- 
bolesques affaires. 


—INVESTISSEMENT PIERRE' 


LE MARCHÉ DE L’IMMOBILIER 
DART EST IMPERTURBABLE. 









Depuis 15 ans, nous guidons les 
investisseurs dans les placements les 
mieux adaptés à leur situation 
personnelle et â leur fiscalité. 

Notre philosophie repose sur 
quatre principes : rentabilité 
immédiate, securité du placement, 
fiscalité avantageuse et constitution 
d un patrimoine générateur de plus- 
value â ternie. 

Nous proposons des 
investissements dans des immeubles 
de qualité, situés dans les meilleurs 
emplacements de Paris et â des prix 
bien places dans le marché (il suffit 
de les comparer). 

Selon votre situation — imposition 
fiscale élevée, capacité 
d'investissement mal évaluée, volonté 


de procéder à un arbitrage 
patrimonial — nous déterminons avec 
vous la solution la mieux adaptée et 
nous vous conseillons dans le choix 
financier le plus judicieux, avec une 
possibilité de crédit â 100%. 
Investissement immobilier avec 
garantie locative. 

Nous vous faisons bénéficier : 

— d’un rendement de votre 
investissement, en vous assurant une 
rentabilité, adossée â une caution 
bancaire, pendant une durée de six 
ans, les loyers étant réévalués en 
fonction de l’évolution de l’indice du 
coût de la construction. Une garantie 
unique en France, 

— d’une plus-value â terme en raison 
du caractère exceptionnel des 


placements immobiliers “haut de 
gamme” proposés à la vente. 

Pour tous aider dans voire 
réflexion, nous avons édité une 
brochure présentant une vue 
d'ensemble de nos placements 
t investissement immobilier avec 
garantie locative, statut de loueur 
professionnel en meublé, opération de 
restauration réalisée dans le cadre de 
la Loi Malraux, placement bénéficiant 
des incitations fiscales de la Loi 
Méhaignerie). 

Pour vous la procurer, envoyez-nous 
votre carte de visite. 

JRH Conseil 

4, rue de Castigüoue 75001 Paris 

TéL 4261 5238 - Fax. 426081 2a 
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Notre Passion , l'immobilier d'Art 


Les parlemeataires renforcent 
la prévention des risques professionnels 


pas manqué l’occasion de réclamer le 
«rétablissement de la peine de mort 
peur les trafiquants de drague». De 
son côté, M. Francis Delattre (UDF, 
VakfOtsej a déploré 1e « décalage 
mire les déclarations et les actes» en 
matière budgétaire, avant d’appeler le 
gouvernement, d’une manière fort 
énigmatique, à la phw grande vigi- 
lance à propos- des joueurs de foot- 
ball coJombrens transférés en France, j 
Enfin, M. Jean-Jacques Hyest (UDC, 
Seine-et-Mame) a suggéré que ta tari- 1 
tude concédée aux enquêteurs infil- 
trés dans tes réseaux aiOe jusqu’à la 
«fourniture». 

Ce Eut la ■va ite véritable divergence 
entre ML Sapin et l’Assemblée. Si tes 
dépotés ont estimé qoe les 
enquêteurs devaient se livrer à un 
double jeu total, seul moyen ifévàer 
d’être démasqués, le ministre s’est 
déclaré résolument hostile & toute 
idée de fourniture, ou de «provoca- 
tion à la vente». «Je ne peux pas 
accepter . a-t-il souligné, que les agents 
de l’Etat alimentent un circuit avec 
des quantités de drogue qui échappent 
ensuite à leur contrôle.» Les députés 
se sont finalement ralliés au mot de 
« livraison » proposé en guise de com- 
promis par M. Jean- Pierre Michel 
(PS, Drôme). Fourniture, livraison? 
Le Palais Bourbon est parfois le 
théâtre d'étourdissantes batailles 
sémantiques. 

FRÉDÉRIC BOBIN 


Les députés ont adopté, dans 
b nuit du 19 au 20 novembre, 
un projet de loi renforçant la 
prévention des risques profes- 
sionnels en application de sept 
directives européennes. 

Le moment était particulière- 
ment bien choisi. L Assemblée a 
été conviée à se mettre A nicure 
européenne en matière de préven- 
tion des risques professionnels au 
moment oè tous les députés s'in- 
quiètent de la' hausse des accidents 
du travail, évaluée & + 4 % depuis 
trois ans. M. Alain Vidaties (PS, 
Landes), rapporteur de la commis- 
non des affaires culturelles, fami- 
liales et sociales, a imputé cette 
dégradation de la sécurité dans 
l'entreprise à «la stagnation des 
contrôles de l’inspection du tra- 
vail » et aux «formes d’emploi pré- 
caire», notamment la « fausse 
sous-traitance». 

Comme .de coutume, les députés 
ont regretté que b Parlement ait 
été négligé dans ^élaboration do 
droit pwimnMTiHiir ^ rtmiç Us ont 
soutenu les mesures présentées par 
le ministre du travail, à l'excep- 
tion des communistes qui les mit 
jugées insuffisantes. 

Ce texte fixe tes obligations de 
l'employeur et du salarié en 
matière de prévention. ’ U prévoit 
également un renforcement de ta 
mission des comités d'hygiène, de 


sécurité et des conditions de tra- 
vail (CHSCT) institués par tes lois 
Auroux en. 1982. Les députés y 
fln f ajouté un amendement don- 
nant afinspecteur do travail -le 
pouvoir d'arrêter immédiatement . 
un de bâtiment et de tra- 

vaux publics «en cas de risque 
grave et imminent». 

M“ Aubry a indiqué que ce" dis- 
positif allait au-delà de la simple 
application des directives euro- 
péennes puisqu’il renforçait te sys- 
tème existant en France. « L année 
1992 sera Vannée européenne de la 
sécurité et de la santé, a-t-elle 
déclaré. J’entends qu’elle soit mar- 
quée dans notre pays par un net 
recul des accidents eut travail et des 
atteintes à la santé.» 

. . F. 8. 

a Unanimité pour le renforcement 
de la protection sociale des pom- 
piers volontaires. - Les députés 
ont adopté A runanimité,. mardi 
20 novembre, le projet de loi 
visant à renforcer la protectloa . 
sociale des sapeurs, pompiers 
volontaires en cas d’accidents ou 
de maladies contractées en service. 
Le texte, déjà adopté A runanimité 
par le Séant’ (k Monde du i l octo- 
bre), prévoit d’aligner le régime de 
protection sociale des 210 000 
sapeus pompiers volontaires sur 
celui des 20 000 pompiers, profes- 
sionnels. 


«En toute modestie... » 


— VÛ.-W -M gB.-fc* 




Depuis c Le grand jury 
RTL-fe Mondes du 1» sep- 
tembre, François Léotard est 
officiellement candidat aux 
e primaires » de l'opposition 
pour F élection présidentielle. 
Amiens a été, mardi 
19 novembre, la première 
. étape d'un tour.de France 
“ d'un nouveau Style. 

Sans tambours ri trompettes, 
François Léotard a commencé 
de semer les premiers caBoux 
blancs sur son long chemin de 
présidentiable. Cela- s'ést 
passé, mardi, dans la bonne 
vHe de son bon ami G8es de 
Robien, Amiens, première étape 
d’un tour de France qui fe 
conduira la semaine prochaine à 
Rouen, puis à Poitiers. 

Un an presque jour pour jour 
8près s'Ôtre démis spectaculai- 
rement de là présidence du 
Parti répub&cata, François Léo- - 
lard s'est iras en routa, tel un 
nouveau missionnaire de la poé- 
tique qui aurait lait vœu ifhuirit- 
ffté et d'abstinence médiatique. .. 
En d’autres temps, on; eût 
mobilisé micros et caméras, . 
organisé maintes conférences 
de presse pour présenter la 
belle et grande entreprise, 
dressé sur place chapiteau pour 
.mobSsér. les troupes béates. 

Mas pour François Léotard, 
ces temps-lè sont vraiment 
révolus. Il ne croit plus' «aux 
grand-messes avec laser et 
tam-tam», è ces déplacements 
nos en scène avec une meuta, 
mécfiatique accrochée aux bas-: 
ques du grand homme : « Les - 
gens en ont marre de voir que 
Von utSse leurs histoires pour 
notre propre histoire. » 

Il croit au contraire que, 
«pour redonner corps et élan i 
cotte société », 3 fût «re tour- 
ner vers elle sens mentir », 
retrouver «les vertus du dialo- 
gue » et « un chemin de 
dignité», se persuader que 
» c'est à partir de ta vie locale 
que la poStique peut se restau- 
rer» et persuader les autres 
que la politique n’est pas faite 
que «de manœuvres et de. tur- 
pitudes». Alors, avouant suivre - 
l'exemple de Raymond Barre, ■ 
celui de la période rose de - 
1982-1984, François Léotard â 
décidé, «en toute modestie», 
de labourer le grand champ de 
la France dans l'espoir de ’ - 
récoltes prometteuses. 

Un seul coBaboreteur à sas 
câtés, des jaumafetes acceptés 
au compte-gouttes, la fenousine . 
que l’on cache par une pratique 
nouvaSe de la marche A pied/ 
une telle ascèse impHque beau- 
coup da zèle... A Amiens, Fran-, 
çois Léotard a tenu è se pré- 
senter « comme un maire' du 


Sud irisrtaht un mette du Nord». 
La matinée s'est passée entra 
les grandes barres HLM du 
quartier oôrêf, niai remis de ta 
flambée de violence de. là 
semaine précédante. Trente 
mille personnes, des milliers 
(fîmmigrés, une forte commu- 
nauté harida. François Léotard 
s'est surtout contenté d'écou- 

Disant plus d'une heure, tes ; 
responsables des associations 
locstes ont. accepté de discuter 
avec taL Echange ample et par- 
fois émouvant. A la fin, un 
jeune bèur s'êsr tout de même 
inquiété. N*avaïc-i] pas récem- 
ment applaudi l es propos de 
Giscard, sur l'immigration 7 
«Oui je l’ai applaudi au conseil 
national.de KUDF, parce que 
par rapport à son article du 
Figaro? venait de battre en 
retraite. Maie je ne regrette pas 
d'avau: parlé :de lâchetés. J’ai 
revu' des milliers de lettrés 
après cet 'article (1), mois 
saçhe&e, lé plus souvent pour 
m’injurier et me menacer de 
mort» .. 

Une bouffée 
d’oxygène 

Ce . sera le seul échange poé- 
tique de la journée. Déjjeimer 
confideAtiel avec des. jeunes 
chefs d’entreprise, balaie dans 
tas rues de ta vfflë pour décou- 
vrir ta nouveau secteur piéton- 
nier, arrêt au stand dès infir- 
mières en 'grève/ séance dé 
travail avec lés représentants 
des comités de quartier, détour 
sur le fou d*Un rétistre causé 
par une explosion de gaz, Fran- 
çois Lédtard pourra s'épargner 
tas petites phrases:- Nul passant 
pour soXcfter son avis sur ta 
49/3, la réformé constitution- 
rielto ou i' entretenir ;de ses rap- 
ports avec Giscard. 

En terré -picarde, François 
Léotard a pris une bouffée 
d’oxygène. On a parié da flsca-' ; 
Jhè locale, architecture, d'une 
nouvelle citoyenneté pour les 
immigrés,, de culture, de tout et 
de rien. H a invité ses interlocu- 
teurs à s'engager dans les 
associations, .les partis, de 
gauche ou dé droite, qu'im- . 
porte, a-t-il répété «pourvu 
qu’on ne baisse pas las bras 
devant l'incivisme ». Dans ta 
cathédrale d'Amiens dont la 
visite s'imposait, Jean, son 
dévoué gardien, a loué les 
m&ites de ses bâtisseurs, s ces 
gens qui avaient la fqL la moti- 
vathn et la patience, aiin ange 
est passé... 

DANIEL CARTON 

. (0 «Udstte* était b titre de 
acte Signé per M. Léotard dans le 
Monde du 24 septembre. 
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POLITIQUE 

L'ouvertnre de la discassion budgétaire an Sénat 

M. Bérégovoy souhaite « rendre la croissance 

plus riche en emplois» 


Achevé la veille au soir par le 
rejet de la motion de censure 
déposée par l'Intergroupe de 
l'opposition de l'Assemblée 
nationale, r examen du projet de 
loi de finances pour 1 992 a 
commencé, mardi 19 novembre, 
au Sénat A cette occasion, le 
ministre de l'économie et des 
finances, m pj^rre Bérégovoy, a 
justifié sa poétique économique, 
en souhaitant toutefois qu’elle 
puisse davantage favoriser l'em- 
ploi. 

Devant une assemblée qu’il 
savait, par avance, largement hos- 
tile & la politique économique 
qu'il conduit depuis trois ans et 
demi, le ministre d’Etat chargé de 
l’économie et des finances, 
M. Pierre Bérégovoy, s’est efforcé, 
mardi 19 novembre, au Sénat, de 
développer un long et patient plai- 
doyer en faveur des orientations 
qu’il défend, parfois même contre 
l’avis de ses propres amis politi- 


ques. S’adressant directement â 
MM. Roger Chinaud (Rép. et indL, 
Paris) et Christian Poncelet (RPR, 
Vosges), respectivement rapporteur 
général et président de la commis- 
sion _ des finances du Sénat, qui 
l’avaient interpellé, te ministre a 
ainsi tenu & ramener la morosité 
ambiante à de pins justes propor- 
tions: «Ignorent-ils que la France 
est la quatrième puissance écono- 
mique mondiale , qu'un Français 
exporte deux fois plus qu'un Japo- 
nais, que notre endettement public 
(...) est inférieur à celui de la 
Grande-Bretagne, des Etats-Unis, 
du Canada, que nous ayons le 
niveau d'inflation le plus faible de 
la Commmunauté européenne . 
exception fiàte de la Belgique?» 

Et à tons ceux qui, plus nom- 
breux encore, lui reprochent sou- 
vent son attentisme, M. Bérégovoy 
a répondu : « La récession est 
finie, mais la reprise est encore 
trop timide », si modérée même 
qu'elle a «du mal à s'imposer et à 
déclencher les décisions indivi- 
duelles qui assureraient sa pour- 
suite et son renforcement ». 


Le transfert de l'Ecole nationale d’administeatiim à Strasbourg 

M. Lenoir : «On casse une institution 
qui contribue an prestige de la France» 

La jour nés « portes ouvertes s organisée à T ENA mardi 
19 novembre a connu un grand succès d'affluence. Us élèves et le 
personnel y ont expliqué à leurs visiteurs les raisons de leur hostilité 
au transfert de l'Ecole nationale d'administration à Strasbourg, 
décidé per le gouvernement M. René Lenoir, directeur de l'école, 
qui, atteint par la limite d'âge, devrait quitter ses fonctions fin jan- 
vier, a affirmé : « Par cotte décision, on casse une institution qui 
contribue m prestige de fa France .a M. Lenoir, selon le vœu du 
conseil d'administration de l'école, prépare pour le gouvernement 
unë dbmiinoiTtaâon aibriri^nt nmpossïbiSté ~cte maintenir à Stras- 
bourg un enseignement de même nature que celui dispensé à Paris. 

POINT DE VUE 


Tapie 


à l’ENA ! 

par Bernard Stasi 


E décidant de faire déguerpir 
l’ENA de la capitale, M- -le 
premier ministre ne prenait 
guère de risques pour aa popula- 
rité, plutôt mal en point. La cota de 
popularité de l'ENA, dans le pays, 
n'étant pas non plus au boni fixe, 
elle pouvait facilement deviner 
qu’une majorité. de Français se 
réjouirait d'apprendre que cette 
école, souvent dénoncée comme 
responsable de tous les maux dont 
souffre la société française (y com- 
pris souvent par les hommes poftf- 
ques qui sa déchargent ainsi de 
leurs propres responsabilités), avait 
été priée de débarrasser le pavé de 
ta capitale potr afler s'installer en 
province. 

On peut d'ailleurs penser que 
c'est, précisément, afin de susciter, 
pour une fois, les applaudissements 
du plus grand nombre, en rabais- 
sant le caquet à des jeunes gens 
insolents, que M" le premier minis- 
tre a pris cette décision. SI est 
vrai que le président lui a donné 
comme consigne de profiter en 
quelque sorte de son impopularité 
pour prendre des mesuras impopu- 
laires. on ki pardonnerait volontiers 
cette incartade 0 ne doit pas être 
facile d'appliquer sans défaillance 
une telle consigne... et on com- 
prend que Mf» Cresson éprouve, de 
temps è autre, l'envie de plaire) si 
tas conséquences en étaient moins 
fâcheuses. 

En tout cas, les arguments avan- 
cés, assez (Secrètement, il est vrai, 
pour justifier cette mesure, ne peu- 
vent convaincre que ceux qui Igno- 
rent tout de récote en question. 

Obliger lés élèves à respirer autre 
chose que tes miasmes délétères et 
jacobins de ta capitata? Sans doute, 
mais sait-on que la moitié de ta 
scolarité à l'ENA se déroule en pro- 
vince et à l'étranger? 

Comment croire, par affleure, que 
tes meffleus parmi tes hauts fonc- 
tionnaires, les universitaires, les 
responsables économiques, qui, 
pore- ta plupart d'entre eux, îravafl- 
tant h Paris, comm en t croire qu'Hs 
accepteront de se rendre réguAre- 
ment b Strasbourg pour continuer à 
faire bénéficier de leurs connais- 
sances les élèves de l'ENA? 

Enfin, cette école, si décriée en 
France, est appréciée, et souvent 
enviée, dans de nombreux pays. 


ESe accueille chaque année des étu- 
diants et des fonctionnaires venus 
da tous las continents, vernis d'Al- 
lemagne et des Etats-Unè comme 
des pays du tiers-monde. Sans 
vouloir sous-estimer les attraits de 
ta très beSe et très prestigieuse 
capitale alsacienne, on peut redou- 
ter que beaucoup de ces étrangers, 
destinés souvent è de hautes res- 
ponsabilités dans leurs pays, ne 
préfèrent désormais se rendre 6 
Londres, fauta de pouvoir trouver è 
Paris, è proximité des centres de 
décision de notre pays, la possibi- 
lité de se tonner ou de sa perfec- 
tionner. C'est un peu de l'influence 
française, du rayonnement français 
auprès des élites de nombreux 
pays qui risque de dfeparrftra. 

Ayant survécu è l'hostilité de la 
gauche dogmatique qui, avent 
1981, manifestait sa volonté da 
supprimer une école dénoncée 
comme élitiste et comme servante 
docile de (a classe dominante, 
ayant aussi résisté aux accès de 
poujadisme libéral qui sévirent à 
droite pendant la cohabitation, 
l'ENA paraissait enfin bénéficier 
d'un certain consensus. 

Or voici que, de façon délibérée 
ou par démagogie, le gouverne- 
ment de Cresson vient de 
prendre ta responsabilité d’affaib&r 
une institution qui, malgré ses 
défaits et malgré tes défaits évi- 
dente de certains de ceux qui l'ont 
fréquentée, est un des plus hauts 
symboles da notre Répubfique le 
symbole d'un Etat respecté et gar- 
dien de l'intérêt général, d'un Etat 
dont te service est une des formes 
les plus élevées du chrisme. 

S le gouvernement ne croit plus 
à ce symbole, fl serait plus simple, 
plus cohérent et plus économique 
(et encore plus populaire I) de fer- 
mer l’ENA. Ou bien de nommer 
M. Bernard Tapie aux fonctions de 
directeur - ce qui, après tout, 
serait tout è toit dans ta -ogique de 
févofution de b pensée socialiste 
en ces aimées 90... 

I»- AA. Bernard Stasi, ancien 
élève de l'ENA, est député G DS 
de la Marne. 


«Faut-il pour autant remettre en 
cause /Vcrée même d’une reprise? 
Je suis convaincu du contraire », a 
déclaré M. Bérégovoy. Concernant 
ce qui est plus directement dans sa 
sphère d’influence, il faul, a dit le 
ministre, «rendre la croissance 
plus riche en emplois». □ a alors 
annoncé que de nouvelles disposi- 
tions devraient être prises pour 
«favoriser notre force de vente à 
l’exportation ». 

« Une interruption 
d'espérance» 

Pour encourager l'émergence de 
ce que le premier ministre a 
appelé «un complexe écolo- indus- 
triel », de nouvelles mesures fis- 
cales seront d’autre pan adoptées 
prochainement pour contribuer i 
la latte comre Je bruit, â ta dépol- 
lution de Peau et de l’air et aux 
économies d'énergie. Enfin, a 
assuré M. Bérégovoy, des décisions 
seront prises, avant ta fin de l'an- 
née, pour favoriser l'épargne à 
long terme. Bref; Bercy est disposé 
à faire les gestes utiles, mais en 
toute clarté : «Ce qui est attribué 
aux agriculteurs, aux policiers, à 
telle ou telle profession qui a 
besoin de l'Etat ou en dépend, sort 
de la poche des Français. Il n'y a 
pas de trésor caché. » Puis, délais- 
sant sa cassette, le grand argentier 
du gouvernement s’est laisse aller 
à ces confidences : «Les idéologies 
faites de certitudes ont vécu. Il y a 
comme une sorte d'interruption 
d'espérance (...). Nous subissons un 
déficit idéologique et la générosité 
1 des meilleurs se trouve mutilée par 
■ le repli sur soi Ne cessons pas 
d'espérer: il y aura toujours des 
utopies pour foire bouger le monde. 
(...) Arrêtons de nous chamailler 
sur l'accessoire. La paix. l'Europe, 
la solidarité, le progrès, c'est ce qui 
nous a animés lorsque nous avons 
préparé le budget. » 

«Dire in vérité 
aux fiançais» 

Le ministre de l’économie et des 
finances n’emportera pas pour 
autant l’adhésion du Sénat. Dans 
sa critique de ta politique du gou- 
vernement, le rapporteur général 
de la commission des finances en 
est mime venu i s’interroger sur 
le montant des crédits d’aide au 
développement des pays du tiers 
monde : «74 milliards de francs, 
une progression de 46 96 en trois 
ans, c’est quasiment le montant de 
notre déficit budgétaire. Franche- 
ment, monsieur le ministre, la 


France en a-t-elle aujourd’hui les 
moyens ?» M. Chinaud a eu égale- 
ment beau jeu d’ironiser sur ces 
politiques socialistes qui, if y a dix 
ans, préconisaient les nationalisa- 
tions pour soutenir l’emploi, et 
qui, désormais, consentent â des 
cessions d’actifs, toujours pours 
financer l'emploi. * Je salue la 
constance des objectifs , a affirme 
M. Chinaud. Elle est à la mesure 
de l’èchec des politiques conduites 
jusqu a ce jour ». 

Le dernier reproche du sénateur 
de Paris porte sur la charge de ta 
dette. » Nous sommes dans la 
situation paradoxale oit ce n’est 
plus le déjicit budgétaire qui ali- 
mente la charge de la dette, mais 
la charge de la dette qui crée le 
déficit budgétaire. (...) L’Etat doit 
emprunter pour rembourser les 
emprunts qui viennent à échéance, 
et emprunter encore pour payer les 
intê vis de la dette. C'est le sys- 
tème qui prévaut dans les pays en 
voie de développement, dont nous 
sommes amenés à annuler les 
dettes. » 

Cependant, après bien des criti- 
ques. le gouvernement recevra de 
façon indirecte cet encouragement 
d'un ancien ministre de l'écono- 
mie de M. Raymond Barre. 
M. René Monory (Un. cent.. 
Vienne): « Cessons de consommer 
à tout va et de dire aux gens que 
four est possible. Il jdut qu'on 
change de discours, sinon on va 
tous se casser la figure. Il faut dire 
la vérité aux Français, même si 
elle n’est pas facile à entendre. 
Vous subissez le mouvement, c'est 
ce qui vous conduit à la catas- 
trophe. » 

JEAN-LOUIS SAUX 


fn Le Sénat adopte quatre proposi- 
tions de loi sénatoriales. - Au cours 
de sa séance du 18 novembre, le 
i Sénat a adopté quatre propositions 
de loi d'origine sénatoriale. La pre- 
Iraière précise ta réglementation des 
.campagnes de promotion menées par 
[les collectivités locales dans les six 
■mois qui précèdent des élections 
^générales; ta deuxième modernise le 
(droit des sociétés; la troisième réta- 
blit les droits acquis des travailleurs 
non salariés non agricoles en matière 
d'assurance-maladie ; la quatrième, 
.relative au RMI, autorise les dépar- 
tements à utiliser les crédits d’inser- 
tion non consommés qui sont actuel- 
lement reportés. 


«mesures» du FN sur l’immigration 
suscitent la réprobation générale 


es organisât! 
des droits de f homme s'élèvent con- 
tre les «cinquante mesures concrètes » 
sur r immigration présentées, samedi 
16 novembre à Marseille, par le délé- 
gué général du Front national. 
M. Bruno Mégret {le Monde du 
19 novembre), qui suscitent F indigna- 
tion générale, de ta droite libérale à 
l'extrême gauche. 

M. Chartes Milkm, président du 
groupe UDF de r Assemblée natio- 
nale, relève une i x idéologie raciste et 
xénophobe». M. François Léotard, 
président d’honneur du PR, et 
M. Jacques Barrot, président du 
groupe UDC, évoquent respective- 
ment «la home » et «les heures tes 
plus noires de ITchy». 


affirme que ta France « se verrait 
mettre au ban des nations civilisées.». 
« Le Fen et ses amis, en ne proposant 
rien d’autre que d’instaurer un régime 
d’apartheid, éclaboussent l’histoire es 
limage de la France ». renchérissent 
MM. Jean-Jade Queyranne. porte-pa- 
role, et Ahmed Ghayet, délégué 
national aux droits de l’homme, 
j C’est le retour d’une tradition noire. 
Jasciste. qu’on pensait oubliée*, selon 
M. Jean Annaux président du groupe 
socialiste de l’Assemblée. 

M. Henri EmmanueDi, député des 
Landes et trésorier du PS, déclare : 
«Après une fête des bleu-b/anc-rouge 
se déroulant dans un décorum miis- 
solinien, un colloque où l’on parle du 
danger de disparition des races 
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Paniq ue artificielle orchestrée dans les médias 

Us découvrent que le Front national est dans la République 
le seul mouvement politique qui ne soit pas du tout de gauebe 
v Réintroduisant le principe scandaleux de rétroactivité » 
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Un extrait delà a une » du quotidien a Présent » du 20 novembre 


Pour le secrétaire général du RPR, 
M. Alain Juppé, «le discours des res- 
ponsables du Front nationale balance 
entre l'odieux et le loufoque: ib ne 
sont pas fréquentables, car ils sont vis- 
céralement inspirés de thèses antisé- 
mites d’abord, et racistes ensuite». 
m Preuve est Jàite aujourd'hui, pour 
ceux qui en doutaient encore, que te 
Front national n’est pas un parti de 
gouvernement. Comment peui-on 
accepter sans réagir?», se demande 
M. Nicolas Sarkozy, secrétaire général 
adjoint Même tonalité au PS, où le 
premier secrétaire, M. Pierre Mauroy, 
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humaines par métissage généralisé, le 
Front national se découvre chaque 
jour un peu plus ». Pariant cf apar- 
theid et d'idéologie vîchyste, Fond en 
ministre de la défense, M, Jean- 
Pierre Chevènement, souligne qu’*«rt 
ne peut pas répondre au Front natio- 
nal uniquement par l’indignation». 

Seal 

M. Poniatowski 

M. Lajoinie, président du groupe 
communiste de l’Assemblée, dénonce 
«ces propositions racistes qui tombent 
sous le coup de ta loi ». Pour 
M. Alain Krivine, dirigeant de ta 
Ligue communiste révolutionnaire 
(LCR, trotskiste), «la bête immonde 
jette le masque. Il s'agit tout simple- 
ment d'institutionnaliser un état 
raciste en s’inspirant des théories hit- 
lériennes ». 

Le Front national a des proposi- 
tions « intéressantes à étudier », selon 
M. Michel Poniatowski, président 
d’honneur du PR. qui se démarque 
de ce tollé en réitérant sa position 
favorable â des alliances avec 
fextrëme droite. Pour l’ancien minis- 
tre de l'intérieur de M. Valéry Gis- 
card d’Estaing, certaines d'entre elles 
sont « normales » et d'autres «tjm- 
pides». comme celte qui remet en 
cause les naturalisations accordées 
depuis 1974. 

Dans son édition du 20 novembre, 
le quotidien lepéniste Présent 
dénonce une « double imposture » car, 
selon lui, ni M. Mégret ni le Front 
national n’ont proposé r introduction 
du « principe scandaleux de rétroacti- 
vité» de là loi: «Il soulève h ques- 
tion de réexaminer [les naturalisa- 
tions! qui auraient été illégalement 
concédées ». écrit notamment Jean 
Madiran à propos de M. Mégret. 

M. Marchais hospitalisé 

M. Georges Marchais, secrétaire 
généra] du PCF, a été placé «en 
observation», mardi 19 novembre, 
dans le service de cardiologie du 
professeur Robert S La ma à l'hôpital 
Lariboisière â Paris. «.J lu suite de 
l'infarctus du myocarde qu’il a eu en 
1975, Georges Marchais a de loin 
en loin un dérèglement de son 
rythme cardiaque. Ce type d'incident 
est bien connu et ne pose aucun pro- 
blème inquiétant, a indiqué 
M. Slarna. J’ai souhaité néanmoins 
le prendre en observation pour quel- 
ques jours pour foire le point de la 
situation et mieux préciser le traite- 
ment préventif de celte arythmie .» 

M. Marchais, qui est âgé de 
soixante et onze ans et souffre de 
problèmes cardiaques depuis plu- 
sieurs années, a déjà été hospitalisé 
h plusieurs reprises à ta suite de 
.malaises. 
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A la conférence européenne de Munich 


Qualifiant son abandon « d'erreur majeure » 


Accord politique minimal sur l’Europe spatiale 


Les treize ministres réunis du 
18 au 20 novembre à Munich 
pour la Conférence spatiale 
européenne sont, après des dis- 
cussions âpres, parvenus à un 
«accord pofîtique» minimal sur 
la poursuite de l'Europe spatiale, 
qui prévoit un réexamen annuel 
du budget Une ultime réunion 
devait avoir lieu, mercredi 
20 novembre, pour régler les 
derniers détafis des deux résolu- 
tions finales. 

MUNICH 

de notre envoyé spécial 

* Nous encourageons l’adoption 
d’un texte qui soit clair», disait, 
voici deux jours, le conseiller fédé- 
rai suisse René Feiber lors de la 
séance d’ouverture de la Confé- 
rence spatiale européenne de 
Munich. Un texte qui se pronon- 
cerait de matière ferme sur des 
démarrages immédiats de pro- 
grammes. * Nous ne voulons pas. 
ajoutait un autre, d’un texte final 
creux qui, à ternie, laisserait la 
voie ouverte au démantèlement pro- 
gressif du plan d’activité à long 
terme » qui conditionne l’existence 
de l’Europe spatiale jusqu’en 2005. 

Quant i la Belgique, bien que 
consciente des difficultés budgé- 
taires de chacun, elle rappelait par 
la voix de son ministre, 
M“ Wivina Demeester-De Meyer, 
que « tes programmes ne sont pas 
indéfiniment compressibles. Si nous 
décidons de les continuer, nous 
devons prendre l’engagement de 
leur consacrer les fonds néces- 
saires». Finalement, ils auront 
tous été partiellement entendus. 

En demi-teinte 

Certes, les treize ministres - de 
l’Europe spatiale sont parvenus à 
un accord politique. Non sans 
mal. Mais le résultat obtenu n’a 
rien de l’accord spectaculaire que 
la plupart d’entre eux rêvaient de 
signer il y a encore six mois. Un 
accord par lequel les Etats mem- 
bres de l’Agence spatiale euro- 
péenne (ESA) se seraient engagés 

ENVIRONNEMENT 


pour quatre ans sur trois ambi- 
tieux programmes (navette Her- 
mès, station Colombus, satellites 
de télécommunications & haut 
débit DR5) avec rendez-vous pour 
en 1995 pour faire le point. 

Soumis à la pression de l’austé- 
rité budgétaire et confrontés aux 
réelles difficultés économiques 
d’une Allemagne en pleine réunifi- 
cation, les ministres ont dû faire 
la preuve de leurs capacités i trou- 
ver quand même un consensus. Le 
résultat est donc un peu en demi- 
teinte, mais sous le signe du plus 
grand réalisme. * Faire les choses 
sans froisser les Allemands », 
reconnaissait un des négociateurs. 

Deux résolutions ont été rete- 
nues: la première, adoptée assez 
rapidement, autorise l’ESA à enga- 
ger un important programme 
d’études de l’environnement d’en- 
viron 8 milliards de francs devant 
donner lieu au lancement en 1998 
d’un satellite spécialisé (la plate- 
forme polaire POEM, portée par 
les Britanniques) permettant de 
poursuivre les études menées avec 
les satellites radars ERS-1 et 2. 

On poursuit 
sur la lancée 

La seconde consisterait en un 
texte plus général reconnaissant le 
bien-fondé du plan d’activités à 
long terme (1987-2005) de 
l’Agence spatiale sans qu’il soit 
fait mention d’engagements spéci- 
fiques en faveur d’Hermès, de 
Colombus ou de DRS. Seule certi- 
tude, les travaux nécessaires seront 
engagés «selon la logique de déve- 
loppement des programmes ». ce 
qui, en d’autres termes, signifie 
que les activités prévues pour 
1992 démarreront. La fameuse 
«phase n» de démarrage des tra- 
vaux pour quatre ans devient donc 
plus modestement une phase 1992 
avec un butoir: la réunion des 
ministres en terre espagnole & la 
fin de l’année prochaine pour 
« tenir compte de la nouvelle donne 
mondiale et réajuster si nécessaire 
les programmes». 

«Il n’est pas question de revoir 
chaque décision chaque année et de 
remettre en cause les programmes, 
a précisé M. Jean-Marie Luton, 


directeur général de l’ESA. Plus 
simplement, il s’agit, chaque année 
de faire le point en fonction de 
nouvelles informations. » A com- 
mencer par ces possibilités de 
coopération avec d’autres pays 
qui, comme l’Union soviétique, 
pourrait apporter sou savoir-faire 
dans bien des domaines (le Monde 
du 20 novembre). 11 faut se pen- 
cher sur les éventuelles coopéra- 
tions extra-européennes dès main- 
tenant. et pas dans trois ans, 
quand la distribution des rôles de 
chacun sera figée, soulignent les 
industriels. 

Toutes ces décisions ne vont pas 
de soi, et le directeur général de 
rESA a dû tenir compte -déjà pour 
1992 des difficultés financières 
d’un certain nombre de pays à 
honorer leurs créances. Aussi, pour 
maintenir la cohésion, a-t-il été 
décidé de réduire de 3 % (840 mil- 
lions de francs) le budget de 
l’Agence pour l’année prochaine. 
Ce difficile équilibre a pu être 
obtenu par un effort financier des 
«plus démunis» et par une réduc- 
tion des ambitions de l’ESA. 

Pour les industriels, la situation 
n’est guère confortable. « Une déci- 
sion sur l’engagement pour quatre 
ans de l’avion spatial Hermès ou 
de la station Colombus nous aurait 
facilité la tâche et aurait donné à 
nos équipes un réel coup de fouet, 
dit l’un d’entre eux. Il est toujours 
difficile de faire miroiter une belle 
aventure à de jeunes ingénieurs 
qui, avec le temps, se rendent rapi- 
dement compte que le grand des- 
sein est devenu un boulot à la 
petite semaine.» 

Malgré tout, «on s'accommodera 
de ces nouvelles procédures» : « On 
avait l'habitude en Europe d'avoir 
des décisions tous les dix ans sur 
les grands programmes spatiaux. 
Les temps changent. Nous pouvons 
le comprendre, mais que les politi- 
ques se souviennent qu’il faut 
quand même un certain élan et 
que les contrats à l’année pour des 
projets aussi ambitieux ne sont 
guère viables. L'ambition politique 
affirmée à Munich doit donc être 
daire.» ... 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU " 


La mise en place de l’Institut français 

Une banque de données à la disposition des décideurs 


Dès le début de 1992, une ving- 
taine de statisticiens et d’écono- 
mistes, dotés de matériel informati- 
que, s’intaUeront à Orléans (Loiret) 
avec un viatique d’environ 30 mil- 
lions de francs. Mission de cette 
petite équipe : rassembler en un 
même lieu et rendre accessible tout 
ce que l’on peut savoir sur l’envi- 
ronnement en France. Sur leur 
porte, ils placarderont le nom d’un 
nouvel organisme dont le décret de 
création est paru au Journal officiel 
du 19 novembre: (Institut français 
de l’environnement (IFE). Ce type 
d’établissement, chasseur de données, 
qui existe aux Pays-Bas et en Alle- 
magne, faisait défaut en France, et le 
plan national pour rcnvironnement. 


publié en 1990 en avait relevé à la 
ibis l’absence et la nécessité. D’au- 
tant {dns qu’il faudra bien un corres- 
pondant & l’Agence européenne de 
l’environnement dont la création se 
fait toujours attendre faute d’une 
décision sur sa ville tfaccueiL 
L’institut, qui est un établissement 
public, va commencer par remettre 
de l’ordre dans les statistiques ras- 
semblées par chacune des six 
agences de l’eau et des vingt-trois 
réseaux de surveillance de la pollu- 
tion atmosphérique et les rendre 
comparables entre elles puis compa- 
tibles avec les données européennes. 
Ensuite, l’IFE recevra les données 
numérisées qui servent à traiter les 
cartes de l’Institut géographique 
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uationaL Ces équipes vont aider i la 
création de l'observatoire écologique 
de la Loire et des réseaux de surveil- 
lance du littoral récemment décidé. 
Enfin, ils rendront accessible tout ce 
qu’ils auront rassemblé et digéré en 
publiant chaque année un état de 
l'environnement. 

Le trésor d’informations accumu- 
lées par l’institut devrait ainsi per- 1 
mettre aux responsables politiques 
d’y voir plus clair, de décider donc 
quelles sont les priorités en matière 
d’environnement et de se présenter 
dans les négociations européennes et 
internationales avec des dossiers 
mieux étayés. 

MARC AMBROISE-RENDU 

IMMIGRATION 

Andra ministre des affaires sociales 

M. Philippe Séguin 
approuve le limogeage 
de H. Jean-Claude Barreau 

M. Philippe Séguin, député 
(RPR) des Vosges, ancien ministre 
des affaires sociales de 1986 à 
1988, «approuve» la décision prise 
par M. Jean-Louis Bianco de 
démettre M. Jean-Claude Barreau 
de ses fonctions de président de 
l'Office des migrations internatio- 
nales (OMI), après la publication, 
par celui-ci, d’un livre contesté sur 
l'islam (le Monde du i4 novem- 
bre). «Dans des circonstances iden- 
tiques, j’aurais agi de même », 
nous a déclaré, lundi 18 novem- 
bre, M. Séguin, en précisant que 
«le devoir de réserve du serviteur 
de l’Etat est une nécessité absolue, 
trop souvent perdue de vue». Ce 
devoir, a poursuivi M. Séguin, 
«qui est une condition de l’Etat 
impartial, s’apprécie à l’aune de 
l'importance des fonctions exercées 
et de la nature des responsabilités 
assumées ». «La meilleure illustra- 
tion de cette réalité, selon 
M. Séguin, est que l'intéressé 
pourra continuer à exercer les fonc- 
tions de président de l'Institut 
national des études démographi- 
ques.» 



Un rapport du Sénat réclame la relance 
du projet de missile nucléaire S 45 


En conseil de défense, 
M. François Mitterrand a indi- 
qué récemment quU ne serait 
pas la président duquel on 
pourra dire plus tard qu'il a pris 
l'initiative d'abandonner h» mis- 
siles du plateau d'Albion. Il a 
souhaité qu'on fui proposa une 
solution dans le cadre d'une 
nouvelle réflexion sur le sort de 
l'arsenal nucléaire français. 
Dans un rapport publié mercredi 
20 novembre, le Sénat demanda 
au chef de CEtat de revenir sur 
l'abandon du missile stratégique 
S 45. 

L’abandon, par la France, de 
son projet de missile nucléaire 
S 45 est « une erreur majeure », 
car il constituait l’outil d’une dis- 
| suasion européenne autonome, 
élargie - sous l'autorité du seul 
gouvernement fiançais - au terri- 
toire des pays membres de 
l’Union de l’Europe occidentale 
(UEO) et adaptée A la persistance 
et A l’éloignement géographique 
de la menace soviétique. Ce pro- 
gramme aura coûté A ce jour 
entre 3 et 4 milliards de francs. U 
devient urgent de relancer le pro- 
jet dès lors qu'il n’est pas envisa- 
geable d'édifier une défense euro- 
péenne - «pilier» de l’alliance 
atlantique - sans la doter d’un 
«volet» nucléaire. Cette thèse est 
développée dans le rapport d’in- 
formation que M. Xavier de Vil- 
lepin, sénateur (centriste) repré- 
sentant les Français de l’étranger, 
soosacre, au nom de la commis- 
sion des affaires étrangères et de 
la défense du Sénat, A l'avenir des 
forces nucléaires françaises. 

Dans ce document parlemen- 
taire de quatre-vingt-dix pages, 
M. de Villepin, dont les rapports 
sont connus pour faire état d’in- 
formations inédites et puisées aux 


Monde daté 21-22 juillet) le pro- 
gramme S 45 d’un missile sol-sol 
nucléaire A tir tendu, déplaçable 
lé cas échéant et destiné à rempla- 
cer les actuels missiles S 3D du 
plateau d’Albion. 

Le sénateur constate que «le 
débat sur l’avenir de notre défense 
sera tranché bien avant l’examen 


râpe occidentale». Pour le séna- 
teur, en effet, te S 45, sur lequel 
la France a déjà dépensé 3 A 
4 milliards de francs avant de 
l’abandonner, pourrait être 
déployé les silos du plateau 
d’Albion également sur d’au- 
tres bases de l’armée de l’air ou 
de l'armée de terre, pour être 


de la programmation militaire par renda déplaça ble ^ d’autres sites 
le Parlement en avril 198- ». Or, j- force majeure. A la 


observe-t-il, l’abandon du S 45, 1e 
«gel» des missiles nucléaires pré- 
stratégiques Hadès stockés (non 
déployés) A trente exemplaires et 
le retrait des bombes nucléaires 
AN 52 larguées d’avion ont pour 
effet de maintenir à moins de 
cinq cent cinquante le nombre des 
charges stratégiques et préstrafcégi- 
ques de la France face aux 
dizaines de milliers de têtes, qui 
resteront en service en Union 
soviétique et aux Etats-Unis en 
dépit (tes accords de désarmement 
START. 

Il faut donc adapter - sans 
nécessairement bouleverser - la 
doctrine et les moyens de la dis- 
suasion française, écrit M. de Vil- 
lepin, en pensant davantage A une 
Europe qui ne doit pas se laisser 
dénucléariser unilatéralement sous 
la pression conjuguée et intéressée 
de Moscou et de Washington. 

Vu outil 
européen 

Autrement dit, il convient, en 
France, de faire évoluer l’actuelle 
stratégie anti-cités en une stratégie 
anti-forces, grâce à des armements 
plus sélectifs, d’allonger la portée 
des forces préstratégiques (là où 
se trouvent désormais les menacés 
potentielles A l’Est comme au 
Sud) et de composer, indépen- 
damment seule ou de préférence 
avec le Royaume-Uni, le « pilier » 
européen ci une dissuasion atlanti- 
que que rendront nécessaire le 
départ des GI et le «découplage» 
de la défense alliée d’avec le 


meilleures sources, s’en prend, de - j .-.w,;» . am'ftîfiùit' "f* ‘ 

Dans cette perspective, une 

a arrêté en juillet dernier (le 


CantODU ht AUX sfeulëA irtoès 
a arrêté en juillet dernier (le classiques, et l’avenir dé pe ndr a de 

l’existence, ou non, d’un «volet» 

EN BREF | nucléaire de la dissuasion à voca- 

tion européenne. Après tout, 
a Affaire Urba : un «avis perron- remarque M. de Vükprn dans son 
Bd » du procureur général de Lyon, rapport, le traité de l’UEO prévoit 
- Après ravis de la section de l’in- sune assistance militaire automa- 
térieur du Conseil d’Etat sur le entre jes^mejrdms en cas 

pourvoi de M. Pezet, 1e procureur d agression de l extérieur» 
général de la cour d'appel de Comment matérialiser cet éche- 
Lyon, M. Jean Reygrobeüet, émet- «on européen de la dissuasion ? 
tant un « avis personnel », a I e moyen du S 45. Ceat-à- 
déclaré, mardi 1 9 novembre, A dire un missile apte A «une frappe 
F AFP que cet avis «n’avait pas d ultime avertissement, sélective 
d'incidence sur la poursuite de Pin- le c * Hr * 

formation». « Cela ne peut avoir dispositif mditaire menaçant rEu- 
d’incidence que sur la présence ou 
non de la partie dvile Gérard Monr 
nier-Besombes s’agissant de Michel 

Pezet, a-t-il note. Je ne compte bUSpCDQD 1 

pas. pour Piratant, prendre de nou - 
velles réquisitions dans cette affaire 

extrêmement délicate.» Dans une T _ —-.j--.- 

lettre adressée mardi au vicc-prési- ■ IjH JjfOSTâlDRIO 1 
dent du Conseil d’Etat, M. Mar- V ±w S iUU1IUV 1 

ceau Long, M 1 Pierre-François 1 /] À 11 -f?‘ 

Divier, l’avocat des Verts, / f / il II fYIJIIJ 

demande au Conseil d'Etat, Al / a 11 UUIll 

« avant que l’irréparable ne soit _ 

fait», de «reconsidérer sa position , l r ans 800 ra Pp orl - ™* de *<- 

à la lumière des pièces qui lui MP* 1 approuve le «gel », décidé 

auront été préalablement commuai- \ cot été par M. Français Mitter- 
quées sur sa simple demande à la ! raid, du programme de mîs- 
chambre d’accusation de fa cour sites nucléaires préstratégiques 
d'appel de Lyon». Hadès, censés succéder aux 

_ . , . .... ■ Pluton en service dans l'art® e- 

? De, 5 J® empâtons sprès les laa- rie jusqu'en 1993. Pour autant 
aeots trËpinay-sar-Seiiie. - Deux ! H en a analysé le coût depuis te 
hommes soupçonnés d’avoir parti- ; début. 

ripé, dimanche 17 novembre, aux ! ... _ ,, . _ . . 

incidents d’Epinay-sur-Seine 

(Seine-Saint-Denis), ont été incul- f 8n S l S nfl f mi ^ 6s 

pés, mardi 19 novembre et placés f ur so iïf" te véhlcutos-érec- 
sous contrôle judiciaire. Trois per- taure. Progressn/ement; te pro- 
sonnes avaient été blessées et dix- |®! ^ ôté réduit pour Etre 
sept voitures saccagées lors d’af- aujowd hui limité A trente m»- 
frontements entre des habitants de ; s,tes f 1 à c F J * nz ® lanceurs entre- 
la cité d’Orgemout et tes proprié. » P™* 6 ,*' san ? ât L? 
tairas de véhicules en stationne- “f"®*®? ma,n$ dun régiment 
ment qu’ils attaquaient (le Monde «jaratane au camp de Suippes 
du 19 novembre). (Marne). Un PC de transmis- 


es cas de force majeure, à la 
manière des Scud irakiens, qui 
ont été si peu détectés même en 
plein désert. M. de Villepin situe 
«cet échelon dissuasif à vocation 
européenne entre le « tout » apoca- 
lyptique et strictement national des 
sous-marins nucléaires lance-mis- 
siles et le « rien » vers lequel 
s’achemine la défense convention- 
nelle de l’Europe » . 

Des options 
encore ouvertes 

Le rapport du Sénat, par ses 
propositions, intervient alors que 
ni le chef de l’Etat ni soit gouver- 
nement - et à plus forte raison ni 
le ministre de la défense - n’ont 
déterminé, en conseil de défense, 
la panoplie française de dissua- 
sion pour te siècle A venir. En ce 
sens, toutes les options demeurent 
ouvertes pour ce qui concerne la 
suite à donner aux missiles du 
plateau d’Albion, puisque c’est de 
leur relève qu’il s’agît pour res- 
sentie!. 

Le sénateur est partisan du 
maintien de trois composantes 
nucléaires, aux côtés du S 45. Le 
programme dés sous-marins de 
nouvelle génération, de la dusse 
le Triomphant, en service A partir 
de 1995 revient à 126 milliards 
de francs (six unités construites, 
avec leurs missiles M 5). Le pro- 
gramme Rafale armé de ses mis- 
siles air-sol ASMP - et avec 1e 
futur missile ASLP de I 000 A 
1 2CfO kilomètres dé portée en 
coopération éventuelle avec les 
Britanniques - est èstïnlé à 8 mil- 
liards de francs dans le premier 
cas (pour quatre-vingt-dix vec- 
teurs) et à 20 milliards de francs 
(sans l’avion) dans 1e second cas 
(pour une soixantaine de mis- 
siles). Mais 1e Rafale a l’inconvé- 
nient d’être aux frontières du stra- 
tégique et du préstratégique. Le 
S 45 e n gagerait au total 30 mil- 
liards de francs sur douze ans, 
pour trente missiles, soit un 
investissement réalisable avec la 
suppression d'un des six nou- 
veaux sons-marins. 

JACQUES ISNARD 


Snspendn depuis l'été 


Le programme Hadès aura coûté 
10 à 11 milliards de ûancs 


p Incendie au Cirque Gras. - Un 
incendie d’origine inconnue s’est 
déclaré le mercredi 20 novembre A 
4 heures du matin dans le chapi- 
teau du cirque Alexis Gruss instal- 
lés quai de la Gare à Paris. Il a 
ravagé 1000 mètres carrés de toi- 
ture, et endommagé le matériel 
musical 11 n’y a pas eu de vic- 
time. 


Dans son rapport, M. da VH- 
tepin approuve la «gels, décidé 
cet été par M. François Mitter- 
rand, du programme de mis- 
âtes nucléaires préstratégiques 
Hadès, censés succéder aux 
Pluton en service dans l'artHle- 
rie jusqu'en 1993. Pour autant 
'ri en a analysé le coût depuis te 
début. 

Au départ, il était envisagé 
de produire cent vingt mtssries 
sur soixante véhicules-érec- 
teurs. Progressivement, te pro- 
jet a été réduit pour Stre 
aujourd'hui limité h trente mis- 
siles et à quinze lanceurs errtre- 
prosés, sans être déployés, 
dans tes mains d’un régiment 
(fartriterie au camp de Suippes 
(Marne). Un PC de transmis- 
sions sera installé A Lunévffle 
(Meurthe-et-Moselle). Mais l'en- 
semble de la panoplie ne pour- 
rait pas devenir opérationnelle 
avant six mois. 

Crédité d'une portée de 
350 kilomètres à 500 kilomè- 
tres, te Hadès avait été conçu 
pour embarquer une charge 
nucléaire dont la puissance est 


réglable (de quelques tûteumnes 
A moins de. 80 kîlotonnes) 
selon l'effet recherché sur le 
terrain. La mobilité - en toute 
sûreté - du système a été ren- 
due possible par la mise au 
poim .de charges explosives de 
Sécurité, tûtes «insensibles» à 
des chocs imprévus, à des 
accidents ou è l’épreuve du feu, 
qui sont la spécialité du Com- 
missariat à l'énergie atomique 
(CEA). 

.A l'origine, le programme 
Hadès devait coûter 17,5 mri- 
Uards da flancs. Sa Emitation 
actuelle en ramène le prix è 
quelque 10 à 11 milliar ds de 
francs (hormis les dépenses 
pour tes transmissions). M. Mit- 
terrand a justifié son initiative 
en considérant que le Hadès 
était une monnaie d'échange 
dans des. discussions sur le 
désarmement, dont la France 
serait partie prenante, e Cala 
aura été char payé », se 
contente de conclure M. de VH- 
Jgiln, qui rappelle que les trente 
missiles en question de v raient' 
être livrée en 1991 et 1992. 
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La réforme de la procédure pénale au conseil des ministres 
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# l* ministre délégué à la pis- 
tîce, M. Michel Sapin, devait 
présenter une communication 
sur b réforme de la procédure 
P«wte, mercredi 20 novembre, 
au conseil des ministres. Après 
des mois de discussions, la 
Gtanceflerte e renoncé à boule- 
verser l'ensemble du système : 
M. Sapin, qui a choisi de main- 
tenir la fonction du juge d'ins- 
truction, propose plutôt de ren- 
forcer les droits de la défense et 

d'instaurer une cottégialitâ pour 
la mise en détention. Sur ce 
derraer point, le projet s'inspire 
de la réforme engagée en 1385 
par M. Robert Badinter, qui était 
ata* garde des sceaux, la pré- 
sence d'un avocat dès le stade 
de la garde à vue. souvent 
débattue, a en revanche été 


La mise en détention sera décidée par un collège de magistrats 

jÆgardes des sceaux qui se sont pourtant plus, aujourd’hui, à l’or- de postes de magistrats, ou celle de dure pour des problèmes de pure lilé pour la mise en détection et 
succédé Diace Vendôme, ces der- dns du iour. Plutôt nue dp hnulA- M Rarfintor nui mi nn&vrwnit mvi. fnirni" ralenti) P.t mmnlimii? >v>r. nmlniurafinn ils • Miinih., 


Un projot de loi préparé sur 
cas bases sera présenté au Par- 
lement à la session de prin- 
temps. Les nouvelles disposi- 
tions devraient entrer en vigueur 
le 1“ janvier 1993, soit quel- 
ques mois avant le nouveau 
code pénal. 

Dans l'entretien qu'eBe nous 
a accordé,. Sfr* Mireüla Delmas- 
Marty. regette le manque d'au- 
dace du projet retenu par (e 
gouvernement 


Les gardes des sceaux qui se août 
succédé place Vendôme, oes der- 
nières années, ont tous rêvé, un 
jour ou l’autre, de remodeler l'ins- 
truction. M. Robert Badinter, 
constatant quV elle ne répondait 
plus attx exigences de noire temps». 
avait choisi en 1985 de privilégier 
la collégialité à travers la création 
de «chambres d’instruction ». 
M. Albin Chalandon, lui, avait pro- 
posé en 1987 de mettre en place 
des «chambres des demandes de 
mise en liberté provisoire». Tous 
deux avaient échoué : faute de 
moyens, de conviction et de 
volonté politique, ces idées de 
réforme lancées au nom des liber- 
tés et de la limitation de la déten- 
tion provisoire étaient restées lettre 
morte. 

M. Michel Sapin, qui a promis, 
dès son arrivée à la chancellerie, 
une « grande et large » réforme de 
la procédure pénale, espère aujour- 
d’hui conjurer le mauvais sort qui 
pèse depuis des années sur les 
réformes de l'instruction. Depuis 1e 
printemps dernier, fl travaille sur 
les réflexions, projets et suggestions 
accumulés ces dernières années, fl 
dispose également d’on atout qui 
n’existait pas encore lors des tenta- 
tives de reformes de ses prédéces- 
seurs : les deux rapports de la com- 
mission Delmas-Marty (I). Mise en 
place par M. Pierre Arpaillange en 
1988. cette commission avait pro- 
posé de bouleverser la procédure 
pénale en instaurant un «juge des 
libertés». Les changements évoqués 
étaient ambitieux (le Monde du 
29 juin 1990). Quelques mots après 
la remise du second rapport, lors 
des premières discussions sur le 
projet, M. Naflet pois M. Sapin 
s'étaient dits séduits. 

La révolution proposée n'est 


pourtant plus, aujourd'hui, à l’or- 
dre du jour. Plutôt que de boule- 
verser la procédure pénale, ce qui 
supposerait une modification du 
statut du parqua, la chancellerie a 
choisi d’adapter les structures exis- 
tantes en en développant le carac- 
tère contradictoire. Le pari est 
clair : M. Sapin espère modifier 
comportements et mentalités en 
multipliant les changements, petits 
ou grands, à chaque étape de la 
procédure pénale. La séparation 
des fonctions d'enquête et des 
fonctions juridictionnelles propesée 
par la commission Delmas-Marty a 
ainsi été abandonnée, comme a été 
abandonnée l’idée d’introduire 
l’avocat dès le stade de la garde à 
vue. 1 

Travail 
en équipe 

Le pivot de la réforme proposée 
par M. Sapin est donc la collégia- 
lité : s’inspirant du système envi- 
sagé en 198S par M. Robert Badin- 
ter, la chancellerie propose 
aujourd’hui d'instaurer dans cha- 
que tribunal de grande instance 
tme collégialité comprenant le juge 
d'instruction, le président du tribu- 
nal cm un magistrat délégué par 
lui, et un autre magistrat du siégé 
pour la mise en détention et Ta 
prolongation de celle-ci. Le e travail 
en équipe » des juges d'instruction 
sera en outre développé oour les 
affaires e complexes, difficiles ou 
dangereuses». L’instauration de 
cette collégialité suppose des 
moyens : la chancellerie, qui refuse 
de donner un chiffre de créations 
de postes, estime toutefois que 
cette réforme sera moins coûteuse 
en effectifs que celle de M. Cha- 
landon, qui nécessitait 65 créations 


de postes de magistrats, ou celle de 
M. Badinter, qui en prévoyait envi- 
ron 150. 

Cette réforme décevra sans doute 
tous ceux qui avaient espéré, ces 
dernières années, un véritable bou- 
leversera cm de la procédure pénale 
car l’architecture actuelle du sys- 
tème est conservée. Ce projet va 
cependant nettement plus loin que 
ce qui avait été proposé par 
MM. Badinter et Chalandon : il 
comporte à la fois des mesures de 
bon sens, qui font l'unanimité - la 
Suppression du privilège de juridic- 
tion et la réforme des nullités (le 
Monde du S octobre) -, des dispo- 
sitions symboliques - la suppres- 
sion du système actuel de l'inculpa- 
tion (le Monde du 17 octobre) - et 
deux modifications importantes : le 
renforcement des droits de la 
défense et l’instauration d’une col- 
légialité comprenant le juge d'ins- 
truction. La garde à vue sera légè- 
rement touchée, elle aussi, par cette 
réforme. 

• La suppression des privilèges 
de juridiction : magistrats, maires et 
maires adjoints, préfets, et officiers 
de police judiciaire, sont actuelle- 
ment poursuivis et jugés par des 
juridictions désignées par la cham- 
bre criminelle de la Cour de cassa- 
tion (704 requêtes en 1990). Le 
projet prévoit de soumettre ces 
e personnes protégées» au droit 
commun de la procédure pénale, 
qui permet toutefois des renvois en 
cas de « suspicion légitime » ou 
dans «l'intérêt d'une Sonne admi- 
nistration de la Justice» (cette der- 
nière disposition sera aménagée 
afin de permettre sa mise en œuvre 
à l'initiative de toutes les parties). 

• Ia réforme du régime des nul- 
lités : le régime actuel, qui conduit 
parfois i des annulations de ptocé- 


«La chancellerie semble avoir renoncé 
à une véritable réforme des structures» Libertés : 


: nous déclare M m Mireille Delmas-Marty 
présidente de la commission Justice pénale et droits de l’homme 


M" Mireille Delmas-Marty, pro- 
fesseur à f université Paris-1 {Pan- 
théon-SortsmneJ. était à h tête de 
ia commission Justice pénale et 
droits de l’homme instituée en 
1988 qui avait rends deux rap- 
ports sur la tmise en état des 
affaires pénales » à M. Pierre 
Arpaillange, alors garde des 
sceaux. 

«Quel jugement portez-vous 
sur le projet présenté par 
M. Sapin? 

- Ce projet contient des 
mesures qui sont bonnes en elles- 
mêmes, mais qui risquent de 
manquer leur objectif parce 
qu’elles se greffent sur des struc- 
tures qui amont de grandes diffi- 
cultés à s’adapter : plus le législa- 
teur a voulu renforcer les 
garanties de l’instruction en impo- 
sant an juge de nouvelles 
contraintes, plus la durée des pro- 
cédures, source première du nom- 
bre excessif de détentions provi- 
soires en France, s’est accru, et 
pins le recours à l’instruction s’est 
trouvé marginalisé (î). La com- 
mission avait donc choisi une 
tout autre méthode ; plutôt que 
de s’en tenir à des réformes ponc- 
tuelles sur les questions techni- 
ques les plus sensibles, irons 
avions commencé par définir l’es- 
prit de la réforme par référence à 
des principes fondamentaux (2), 
dont nous avions déduit ensuite, 
et ensuite seulement, les struc- 
tures, puis les régies techniques. 


Recueil 

biographique 

de la Francophonie 
512 pages, 430 F 

Toute la Franco- 
phonie, les institu- 
tions, organisations, 
associations, jurys 
littéraires, académies 
et 4es 5 000 par-, 
sonnes qui les animent 
(noms et adresses). 

Médialogue 

72, me Bonaparte, 75006 Paris. 


- La chancellerie a pourtant 
annoncé , lors du congrès du 
Syndicat des avocats de 
France, la reprisa de certains 
de ces principes. 

- Cest vrai, mais elle n’en a 
pas tiré toutes tes conséquences. 
Prenons l’exemple du principe 
d’égalité. U est contredit par les 
pratiques du classement sans 
suite : d'un parquet i l'autre, des 
affaires comparables sont tantôt 
classées, tantôt poursuivies, tantôt 
renvoyées & un médiateur . 11 faut 
donc, si l’on entend promouvoir 
l’égalité, introduire une vraie 
transparence dans les directives 
de politique pénale, ce qui n’a pas 
été annoncé jusqu'à présent De 
plus, certains de ces principes 
semblent avoir été oubliés. CTest 
le cas du principe de câérité, qui 
est pourtant indispensable : la 
France s’est trouvée à plusieurs 
reprises condamnée à Strasbourg 
en raison de procédures d’une 
durée jugée excessive au regard de 
la Convention européenne. 

- Le projet de réforme voua 
paraît donc décevant? 

- J’ai surtout du mal à com- 
prendre pourquoi la chancellerie 
semble renoncer à une véritable 
réforme des structures, si ce n’est 
en raison de résistances corpora- 
tives. Les conditions préalables 
exposées dans notre rapport sont 
pourtant en voie d’être remplies : 
1a loi sur l'aide juridique a été 
adoptée et, malgré ses insuffi- 
sances, elle rend possible une 
réorganisation de la défense en 
matière pénale. En outre, est éga- 
lement envisagée la dépénalisation 
des délits de chèque, l'un des plus 
importants des « contentieux de 
masse» auxquels sont affectés des 
fonctionnaires à temps plein et 
des magistrats _qut pourraient se 
voir confier d’autres tâches. 
Enfin, le président de Ut Républi- 
que vient d’annoncer une vaste 
réforme des institutions qui com- 
porte «la relation entre les diffé- 
rents grands corps de magistrats, 
le siège, le parquet, et le gouverne- 
ment par le canal du farde des 
sceaux ». Cest dire qu’il devient 
possible d’inszjtuer on «nouveau 
ministère public» dont la liberté 
d’action par rapport au pouvoir 
exécutif serait comme il est indis- 
pensable, renforcée. 

- La commission avait tra- 
vaillé dans une perspective 
européenne. Avez- vous l'im- 
pression que ce souci est pré- 
sent dans le projet de 
M. Sapin ? 


- En tout cas, il n'est pas très 
visible. Je suis pourtant convain- 
cue que la France peut jouer un 
rifle pilote en proposant des prin- 
cipes susceptibles de devenir com- 
muns à toute l'Europe. Je peux 
témoigner de l’intérêt porté aux 
rapports de la commission : le 
texte va être prochainement 
publié en italien et traduit en 
anglais, et d’anciens membres de 
la Commission ont été invités 
dans divers pays pour présenter 
les grandes lignes de ces rapports. 

» Par-delà les dix principes 
définis par la commission, cet 
intérêt me paraît lié à la volonté, 
qui émerge un peu partout en 
Europe, de dépasser l’opposition 
entre système système accusatoire 
de type anglo-saxon et inquisitoire 
comme sur le continent, pour s’ef- 
forcer de retenir le meilleur de 
chaque système. Le meilleur du 
système inquisitoire, c'est la 
reconnaissance de l’importance de 
la phase préparatoire au procès et 
l'affirmation de règles strictes 
commandant, pendant cette 
phase, la recherche et la préserva- 
tion des preuves. Et cela, les 
Anglais l’admettent aujourd’hui. 
Comme nous devrions admettre 
en France que le meilleur du sys- 
tème accusatoire, c’est de pro- 
mouvoir le jugï comme véritable 
arbitre neutre en séparant les 
fonctions juridictionnelles des 
fonctions d’enquête, ce qui per- 
met un rééquilibrage entre l’accu- 
sation et la défense. Telle est 
d’ailleurs la tendance qui se déve- 
loppe depuis une quinzaine d'an- 
nées en Europe. Il ne faut pas 
manquer la chance d’une réforme 
suffisamment ambitieuse pour 
préfigurer un modèle européen de 
procédure pénale.» 

propos recueillis par 
ANNE CHEMIN 


(1) La paît des affaires portées â l'ins- 
truction par rapport aux affaires poursui- 
vies en passée depuis I960 de 20% i 
moins de !0 %. Dans plus de 90 % des 
affaires pénales, l'enquête est donc 
menée par fa police et 1e parquet, et 
directement portée devant le tribunal 
pour être jugée. 

(i) Ces dix principes, qui se dégagent 
principalement du bloc de constitution- 
nalité (qui comprend la déclaration des 
droits de l’homme de (789) et de La 
Convention européenne des droits de 
l'homme sont : la légalité, l'égalité entre 
les justiciables, la garantie judiciaire, la 
dignité de la personne humaine, la pro- 
tection de la victime, la présomption 
d'innocence de l'accusé, le respect des 
droits de la défense, l'équilibre entre les 
parties, la proportionnalité, et la oHéritd 
de la procédure. 


L ’INCULPATION, définie par un 
dictionnaire usuel comme 
«la mise en cause d'une 
personne présumée coupable ». 
est vécue comme infamante et 
attentatoire au principe de la pré- 
somption d'innocence. Or, pour 
bénéficier des droits de la 
défense, il faut être inculpé. 

La lutte contre le trafic de dro- 
gue mobilisa tous nos efforts, 
mais il suffit qu'une signature 
manque au bas d’une pièce de 
procédure pour que des trafi- 
quants soient libérés à l'audience. 

Il faut trois Juges pour condam- 
ner un voleur de pommes à 500 F 
d'amende, mais un juge d'instruc- 
tion seul peut mettre une per- 
sonne en détention provisoire 
pendant plusieurs mois. 

H faut des conditions précises 
pour que des policiers effectuent 
un contrôle d'identité, mais il suf- 
fit d’invoquer les « nécessités de 
l’enquête» pour placer quelqu'un 
en garde A vue pendant vingt-qua- 
tre heures. 

Quatre exemples, quatre illustra- 
tions des contradictions de nos 
textes et de leurs insuffisances au 
regard des droits de l'homme ou 
du bon fonctionnement de la jus- 
tice. On pourrait en citer bien 
d'autres encore. 

Ces règles figurent dans le code 
de procédure pénale, qui se doit 
d'être le fivre de la protection des 
libertés. Le temps est venu, au 
moment oô te Parlement poursuit 
l'examen du nouveau code pénal, 
d’en modifier les principales dis- 
positions. 

La réflexion a été relancée en 
• 1988, h l'initiative du gouverne- 
ment, sur ce qu'on appelle la mise 
;en état des affaires pénales. 
Depuis, le débat se développe 
dans un cfimat d'écoute, de dialo- 
gue et d'échange. U appartient 
aujourd'hui aux responsables poli- 
tiques de décider. 

Dans toute entreprise ambi- 
tieuse, il faut une boussole. La 
mienne s'appelle Déclaration des 
droits de l'homme. C'est à la 
lumière des grands principes répu- 
blicains que doivent évoluer nos 
textes, afin de mieux encore 
garantir les libertés, respecter 
l'égalité, la présomption d'inno- 
cence et les droits de la défense. 

S'agissant de la structure même 
de l'instruction, cette réforme 
s'inspire de ia loi préparée en 
1985 par M. Robert Badinter : 
maintien d'une juridiction de l’ins- 
truction , travail en équipe des 
juges d'instruction, création d'une 
collégialité chargée de statuer sur 
ta détention et dont fera partie le 
juge d'instruction. 

L'architecture ainsi retenue est 


dure pour des problèmes de pure 
forme, ralentit et complique cer- 
taines instructions. Le projet ouvre 
aux parties le droit de soulever les 
nullités au cours de l'instruction 
(défense et partie civile ne peuvent 
actuellement le faire) et étend à 
l’ensemble de la procédure pénale 
le système actuel des dossiers cri- 
minels : la purge des nullités avant 
l'audience. 

• La suppression de l'incaJpa- 
tràn : le projet dissocie la notifica- 
tion des charges et l'exercice des 
droits de la défense. Trois étapes 
sont donc prévues: une «mise en 
examen » qui ouvre les droits de la 
défense dès l’ouverture de l’infor- 
mation. une «mise en cause» lors- 
que les charges sont précises et 
concordantes (la personne peut 
alors être mise en détention), et 
une «mise en accusation» lors de 
ta clôture de l’information. Le 
terme de «rais hors de cause» se 
substitue au terme de non-lieu. Sur 
les 73 649 inculpations prononcées 
en 1990, 7 762, soit 11.12%. ont 
fait l'objet de non-lieu. 

9 Le renforcement des droits de 
la défense : le projet propose 
d’étendre les droits de la défense et 
de la partie civile au cours de l’ins- 
truction. Toutes deux auront le 
droit de demander au juge d’in- 
truction de procéder à certaines 
investigations (notamment tes audi- 
tions et les expertises), ce qui leur 
est actuellement interdit, et les 
refus du juge d’instruction donne- 
ront lieu à une ordonnance moti- 
vée susceptible d’appel. Les déci- 
sions de placement sous contrôle 
judiciaire seront également suscep- 
tibles d’appel, ce qui n’est pas le 
cas actuellement. 

• L’instauration d'une collégia- 


lité pour la mise en détention et la 
prolongation de cefle-ci : constituée 
par le président du tribunal, elle 
sera composée du président ou 
d’un magistrat délégué par lui, du 
juge d’instruction chargé du dos- 
sier, et d’un magistrat du siège. La 
présence du juge d'instruction dans 
cette collégialité est justifiée, selon 
la chancellerie, par 1e fait qu’il est 
• <ie mieux à même» d’éclairer ses 
collègues sur l’affaire en cours. Les 
décisions de cette collégialité seront 
susceptibles d'appel devant la 
chambre d’accusauon. 

• Le travail en équipe des juges 
if instruction : dons le cas d 'affaires 
n complexes, difficiles ou dange- 
reuses u, les juges d’instruction 
pourront travailler en équipe dès 
l’ouverture de l’information - te 
président nomme alors un. deux, 
ou trois juges, chargés de l’instruc- 
tion - ou en cours d’instruction, 
l’accord du juge saisi étant alors 
nécessaire à la désignation d’autres 
juges. 

• La réforme de la sarde & me : 
le projet propose de déterminer un 
critère légal de placement en garde 
à vue en enquête préliminaire et 
d’harmoniscr les conditions de 
fond du renouvellement de garde à 
vue, et en flagrance lors de 
l'enquête préliminaire, La personne 
gardée à vue pourra solliciter uo 
examen médical dès le début de ia 
mesure et avant toute audition. Les 
autorités judiciaires seront infor- 
mées « sans délai » de la mesure de 
placement en garde à vue. 

A. C. 

(U Ces deux rapports ont été publiés à 
La Documentation française, 29-31, quai 
Voltaire, 75384 Paris Cedex. La Mise en 
état des affaires pénales. Rapport 120 
francs. 


une nouvelle avancée 


par Michel Sapin 

complétée par un grand nombre 
de propositions issues des tra- 
vaux de la commission présidée 
per M* Delmas-Marty : réforme 
de la garde h vue, des privilèges 
de juridiction, des nuüitâs, équili- 
bre des amies entre les parties au 
cours de l’instruction. 

J'y ai ajouté la suppression de 
l’acte et du mot même d'inculpa- 
tion, que je propose de remplacer 
par une procédure plus respec- 
tueuse de la présomption d’inno- 
cence. 

La dernière réforme portant sur 
l’ensemble des étapes de la pro- 
cédure pénale, de la garde à vue â 
l'audience, remonte à 1897. 
Depuis cetta date, la nécessité 
d’une nouvelle avancée est 
constamment restée à l’ordre du 
jour, mais, malgré plusieurs tenta- 
tives, seules des modifications 
ponctuelles ont abouti. 

Les droits essentiels 
de la personne 

Alors, ne rien faire ? Après tant 
de réformes avortées et de pro- 
positions contradictoires, grande 
était la tentation. D’autant que le 
débat a pris un tour théologique, 
entra les tenants de la pratique 
accusatoire anglo-saxonne et ceux 
de la tradition inquisitoire à la 
française. 

Fallait-il au contraire, comme on 
l’a proposé, chambouler nos 
textes et nos structures, suppri- 
mer 1a juge d'instruction et trans- 
férer à la police le soin de mener 
les informations judiciaires ? Je ne 
te perse pas. 

A ceux qui regrettent qu’on ne 
mena pas à bas l'instruction et le 
juge qui en a la charge, je recom- 
mande de se pencher sur les 
exemptes étrangers. Un boulever- 
sement de cette ampleur équivaut 
à peu près â inverser les réacteurs 
d'un avion de ligne en plein vol. 
Or. pendant la réforme, notre jus- 
tice pénale devra poursuivre ses 
missions. 

Et si, en France, certains 
juristes défendent le modèle pénal 
anglo-saxon, il suffit de traverser 
le Manche pour s'entendre dire 
par les plus hautes autorités judi- 
ciaires britanniques que les mai- 
leurs juristes, là-bas, pensent du 
bien da nos juges d'instruction et 
de notre procédure inquisitoire. Ils 
voient même dans nos méthodes 
ia possible réponse aux questions 
qu'ils sa posent 

Dans le débat sur la procédure 
pénale, certains reconnaissent 
honnêtement n'avoir pas tranché. 
D’autres, qui n’ont pas moins 
réfléchi, ont des idées définitives, 
au point de préférer te statu quo à 


toute réforme qui ne serait pas 
intégralement celle pour laquelle 
ils m3rtenL Allons-nous voir des 
révolutionnaires du droit préférer 
te conservatisme à une réforme 
qui les rapproche tant de leurs 
objectifs ? 

Le garde des sceaux, Henri Naf- 
let, et moi-môme sommes 
convaincus que c’est en modifiant 
profondément la procédure sous 
ses multiples aspects qu’on 
pourra transformer l'état d'esprit 
dans lequel se déroute l'instruc- 
tion. C'est ainsi qu'on aboutira, en 
faisant l’économie d’une révolu- 
tion, aux importants changements 
que tous les hommes de bonne 
volonté appellent de leurs vœux. 

Que vaudra en fin de compta ce 
projet que j'ai la faiblesse da 
considérer comme ambitieux 7 Ce 
sera au Parlement d'en décider. 
Un tel sujet, qui touche au plus 
profond l'organisation de notre 
société, mérite un débat d'am- 
pleur devant l'opinion publique. 
C'ast pourquoi je prêterai une 
grande attention aux propositions 
que députés et sénateurs ne man- 
queront pas de faire. 

Derrière ce terme de procédure 
pénale, peu familier du grand 
public, se cachent en réalité des 
questions qui touchent aux droits 
essentiels de la personne. Le 
débat n'est pas technique, il est 
politique au sens te plus noble du 
terme. Les principes fondateurs 
de la République, jamais entière- 
ment accomplis, sont toujours 
actuels : il faut chaque jour en 
tirer de nouvelles conséquences. 
C'est ainsi que d’autres étapes 
seront franchies, pour que s’ap- 
profondissent encore tes libertés 
et la démocratie. 

► Michel Sapin est ministre 
délégué à la justice. 
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JUSTICE 


L'affaire de la levée du boycottage de la société de cosmétiques par les pays arabes 

L’ancien PDG de L’Oréal est inculpé de faux et de discrimination 


M. 'François Dalle, ancien 
PDG du groupe L'OréaJ, a été 
inculpé, manfi 19 novembre, de 
«faux en écriture de commerce 
et usage, et discrimination 
raciale rendant plus difficile 
l'exercice d’une activité écono- 
mique quelconque dans des 
conditions normales b, par 
M. Jean-Pierre Getti, juge d'ins- 
truction au Tribunal de grande 
instance de Paris. Ce dossier, 
ouvert au mois de décembre 
1990 après le dépôt d'une 
plainte contre X... par M. Jean 
Frydman, associé de L'Oréal au 
sein d'une société de distribu- 
tion et d'exploitation de films, 
Paravision, est le premier en 
France qui fasse jouer la législa- 
tion interdisant aux entreprises 
de se plier au boycottage 
imposé par les pays de la Ligue 
arabe. 

Au terme d'un affrontement qui 
dure depuis près d'un an, M. Jean 
Frydman a fini par gagner la pre- 
mière manche du combat sans 
merci qu'il mène contre celui qui 
fut son ami et partenaire en 
affaires, l'ancien PDG du groupe 
L'Oréal. M. François Dalle 
Ue Monde des 6 et 7 juin). Quelles 


que soient les suites que la justice 
donnera à cette inculpation - non 
lieu ou renvoi devant le tribunal 
correctionnel, - cette première vic- 
toire. pour M. Frydman, est écla- 
tante. 

Non seulement l'inculpation 
pour faux et discrimination raciale 
est de nature à jeter l'opprobre sur 
un géant des affaires, mais c'est 
aussi une première judiciaire. C'est 
en effet la première fois que sont 
utilisés les lois ou circulaires en 
vigueur depuis 1977 et qui sanc- 
tionnent ceux qui acceptent, au 
nom de leurs intérêts économi- 
ques, de participer à la tentative 
d’isolement d'Israël organisée par 
les pays de la Ligue arabe. 

De façon très pointilleuse et 
inquisitoriale, la Ligue arabe ins- 
truit depuis son bureau de Damas 
les dossiers des entreprises qui 
entretiennent des relations écono- 
miques avec l'Etat hébreu : 
celles-ci sont interdites de séjour 
dans les pays de la Ligue. Hiles 
sont sommées de choisir entre 
leurs partenaires et ne peuvent 
obtenir leur «déboycottage» qu’au 
terme d’un long processus. La loi 
française interdit à quiconque de 
se plier à ce qui s’apparente à un 
chantage et prévoit des peines 
d'amende de 2 000 à 20 000 F et 
des peines d'emprisonnement de 
deux mois à deux ans. 

Telle est la toile de fond du dif- 


férend qui oppose Jean Frydman 
et François Dalle, un conflit qui 
est aussi - et peut-être avant tout 
- personnel et moral. Tout a com- 
mencé au mois d’octobre 1988 
lorsque Jean Frydman et François 
Dalle, qui, prenant sa retraite, 
vient de quitter la présidence dn 
groupe L'Oréal, décident de mon- 
ter ensemble une société de distri- 
bution et d'exploitation de films, 
la société Paravision. L'Oréal 
accepte de fournir 75 % du capi- 
tal, le reste, 25% étant apporté 
par Jean Frydman et des membres 
de sa famille. 

Les menaces 
de la Ligne arabe 

Quelques mois plus tôt, en 
février, mais personne ne semble 
alors s'en émouvoir, le numéro l 
mondial des cosmétiques avait été 
visé par les premières menaces de 
boycottage de la Ligue arabe. A 
priori, ce ne devrait plus être l'af- 
faire de François Dalle, qui se 
lance avec passion dans le cinéma. 
Mais François Dalle ne parvient 
pas à couper le cordon ombilical 
avec l'entreprise qu'il a contribué 
à hisser au trente-troisième rang 
mondial : il entend parier des dif- 
ficultés de L’Oréal avec la Ligue 
arabe et prend sur lui de s T ea 
ouvrir à son «ami» Jean Fryd- 
man. La présence d’un associé qui 



est résident israélien au sein d'une 
filiale du groupe risque-t-elle de 
gêner L'Oréal ? Que se disent vrai- 
ment les deux hommes lorsqu'ils 
évoquent la question au cours 
d'un week-end du printemps 1989 
à MarbeUa? 

Pour François Dalle, Jean Fryd- 
man aurait «spontanément» pro- 
posé de se retirer du conseil d'ad- 
ministration de Paravision, le 
temps que les choses s'arrangent 
avec la Ligue arabe. Pour Jean 
Frydman au contraire, il aurait été 
•r démissionné » au cours d'un 
conseil d’administration fictif daté 
du 30 mars 1989. Pour l’ancien 
résistant qu’il fût, pour le juif qui, 
adolescent, s’évada du train qui le 
conduisait vers les camps de la 


mort, la situation est d'autant plis 
choquante qu'il affirme que l'arti- 
san de son éviction n'est autre 
qu'un certain Jacques Corrèze, 
ancien dirigeant d'une filiale amé- 
ricaine de L’Oréal, mais surtout 
ancien responsable de la Cagoule 
avant-guerre et membre actif de 
mouvements pro-nazis pendant 
t’OccupatioiL 

Avec la révélation de l'existence 
de Jacques Corrèze, c’est le ramé 
douteux du fondateur de L’Oréal, 
Eugène Schueller, mort en 1957, 
ancien cagoulard fui aussi et mem- 
bre pendant l’Occupation du mou- 
vement pro-altemand de Marcel 
Déat, le Rassemblement national 
populaire, qui ressurgit Schueller, 
l'homme aussi qui «fit» François 
Dalle... 

La démission 
de Jean Frydman 

il fallut alors des mob pour que 
Jean Frydman, qui' continuait i 
entretenir malgré tout d'excellentes 
relations professionnelles avec 
François Dalle, se décide à dépo- 
ser une plainte pour faux et discri- 
mination raciale. Après des négo- 
ciations financières scabreuses, 
Jean Frydman a revendu ses parts 
de Para vison à L’OréaL De chaque 
côté, on crie à l'escroquerie et plu- 
sieurs procès sont en cours oh L’on 
brasse des millions de francs. 


Mais le pins douloureux - ce 
sur quoi if n’est d'aucun côté 
question de transiger - reste ('ins- 
truction pénale conduite par le 
juge Getti La mort de Jacques 
Corrèze, an mois de juin, n'arrête 
par la justice. Car, au-delà de cette 
personnalité étrange, c’est bien sûr 
François Dalle qm est visé par la 
plainte déposée par Jean Frydman. 

Le juge d'instruction continue 
son enquête, saisit quantité de 
documents traitant du déboyoot- 
tage de L’Oréal. D s’en tient pru- 
demment aux seules questions 
dont il est saisi : la démission for- 
cée ou volontaire de Jean Fryd- 
man et ses motivations. 

Dans un premier temps* le juge 
inculpe M. Michel Pietrim, ancien 
président de Paravision {le Monde 
du 24 octobre), qui dirige aujour- 
d’hui Lan vin. Puis, trois semaines 
durant, 3 diffère celle de François 
Dalle après avoir reçu de nou- 
veaux documents. L'ancien PDG 
de L’Oréal espère alors encore 
démontrer sa bonne foi, prouver 
que Jean Frydman était un démis- 
sionnaire consentant et éviter une 
inculpation qu’il avait pourtant en 
désespoir de cause, comme pour 
sauver la face, offideQement récla- 
mée. Mais ce ne fin qu’un sursis. 
Le juge d'instruction ne s’est pas 
laissé convaincre. Désormais, une 
nouvelle bagarre commence. 
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François Dalle 
le « padre » paradoxal 


Sorte de la première page 

Ainsi François Dalle vint-il à la 
rescousse du président après-guerre 
on lui proposant de venir s’occu- 
per d'un département littéraire 
chez L'Oréal, éditant entre autres 
le magazine Votre beauté. «L'af- 
faire tnarchail très bien, raconte 
François Dalle. Si François Mitter- 
rand. avec son talent, était , resté, 
aujourd’hui, on serait Gallimard . * 
Mais comme l’on sait, «François» 
s’échappa en politique. 

Etrange, atypique François 
Dalle, qui accepte mal de taire 
aujourd'hui parier de lui au gré de 
cette calamiteuse inculpation, lui 
qui depuis quarante ans déteste 
être pris en photo : «Je me trouve 
laid.* «Atteint jusqu'à la moelle 
par l’affaire», selon le mot de l'un 
de scs amis, le grand patron ne 
peut accepter que les péripéties 
judiciaires qu'il subit biffent d'un 
trait ce qu'il a été depuis près de 
cinquante ans : un entrepreneur 
visionnaire, hanté, dit-il, « par le 
futur», et qui sut donner à son 
groupe une dimension internatio- 
nale. 

De la bonne bourgeoisie catho- 
lique-sociale, sous I influence du 
Sillon, dont il est le fruit, une 
bourgeoisie vertueuse où la biblio- 
thèque bien-pensanre ne contenait 
ni les Fleurs du mai ni les sulfu- 
reuses Chansons de Bilitis de 
Pierre Louys, il garde le souvenir 
d'une austérité renforcée par une 
longue maladie d’adolescent. Cette 
dernière le tint alité des années 
durant, seul dans sa chambre du 
dernier étage de la maison fami- 
liale, d'où lui parvenaient les rires 
et les jeux de ses neuf frères et 
sœurs. Victime d’un accident sur 
un terrain de football (i! reçoit à 
douze ans un ballon sur le nez et 
souffre d'infections à répétition, 
compliquées de crises d'asthme), il 
s'occupe à disputer seul des parties 
d'échecs. 

L’art 
du flou 

Bachelier, il descend à Paris, où 
sa mère a le «génie» de l’envoyer 
à la pension du « 104», vivier 
d’une élite en gestation. C’est là 
qu’il se lie à François Mitterrand, 
dont les articles brillent dans la 
revue de la pension. François 
Dalle bûche la philo et le droit. 
Ses maîtres sont René Cassin et 
René Capitant. U est lauréat de la 
faculté de droit de Paris, et aime- 
rait passer ('agrégation de droit 
civil. Maïs la drôle de guerre et 
l'Occupation arrivent, qui boule- 
versent ses plans. Lorsqu’il évoque 
«sa» Résistance, François Dalle 
oscille entre l’emphase (h J’ai été 
un résistant de la première heure»} 
et l’humble description d'un jeune 
bourgeois franchissant une quaran- 
taine de fois la ligne de démarca- 
tion en portant à bout de bras du 
courrier pour des familles séparées 
de leurs proches. « Coûtait 
drôlement casse-gueule, mais pas 
de la résistance », tranche-t-ii 
aujourd’hui. Lopqu’il se penche 
sur son passé, il trouve encore . 


matière à s’étonner : «J'ai toujours 
été débrouillard, et pourtant je ne 
suis jamais parvenu à trouver le 
moyen d'aller à Londres.» 

Tout François Dalle est là, dans 
ces marges où la vérité tremble. 
On le croit, en 1942, avocat à la 
cour d'appel de Paris? Ses -divers 
curriculum vitae tiennent le fait 
pour avéré ? Erreur, ce n'était 
qu'une illusion, tin-masque 
emprunté et aussitôt abandonné. 
«Je n’ai Jamais plaidé. J'en ai eu 
assez au bout de deux mois.» Sa 
belle robe, offerte par la suite «à 
un ami pauvre», ne lui sert qu’à 
jouer les assistants judiciaires : «Il 
y avait des juifs qui souffraient. Je 
leur disais : « partez !» Mais 
c’était terrible, ils avaient confiance 
dans le maréchal Pétain.» 

L’ombre 

d'Eugène Schueller 

Chez lui, le récit, un peu flou, 
de ses aventures se pare fréquem- 
ment de quelque fantaisie. 3 n’a 
pas débuté chez L’Oréal en 1943, 
comme il est écrit avec assurance 
dans sa biographie autorisée. Ni 
en 1945, comme l’indique sa 
notice du tVho's who in France? 
Mais plus simplement, ce qu'il 
confirme bien volontiers, en juillet 
1942, sitôt après avoir convolé en 
de justes noces. Lecteur obligé des 
petites annonces, François Dalle 
avait coché celle de la société 
Monsavon, à la recherche d'un 
employé. 

Le jeune licencié en droit se 
retrouve préposé « aux additions», 
puis propulse directeur des rentes, 
et finalement directeur en 1943. 
Monsavon est alors une petite 
usine dans laquelle il pleut et où il 
y a trop de dettes. François Dalle 
s’y rend à vélo - de son domicile 
de... l'avenue de Suffren au siège 
de Clichy. Son ascension éclair, 
due aux circonstances et à son 
talent, se fait sous le patronage du 
fondateur de L’Oréal, Eugène 
Schueller. 

Mais comment le médaillé de la 
Résistance François Dalle s'accom- 
moda-t-il de la haute direction de 
Schueller, certes talentueux ingé- 
nieur chimiste mais aussi prési- 
dent en vue de la commission des 
affaires économiques du Rassem- 
blement national-populaire, l’un 
des mouvements pro-nazis fondés 
en France? Voilà qui reste un 
mystère. 

Encore aujourd'hui, François 
Dalle reste en net retrait par rap- 
port aux dures réalités de {'His- 
toire qui font de Schueller le 
financier de la Cagoule avant- 
guerre et le proche des collabora- 
teurs Eugène Deloncle et Marcel 
DéaL « H était anticommuniste, 
point. Et je continue à penser qu'il 
n’a pas eu d’engagement politique 
sérieux. Je suis sur qu’il n’a rien 


Les mues de François Dalle sont 
fulgurantes. Elevé dans la certitude 
qu’une femme ne saurait sous 
aucun prétexte se teindre les che- 
veux ou s'armer d’un bâton de 
rouge à lèvres, le voilà soudain 
promu industriel du shampooing 
et de la coloration. Alors que rien 
ne semblait devoir le conduire à la 
grande parfumerie, il devient 
fapôtre de l'hygiène (ah! les petits 
berlingots de Dop qui encouragent 
à se laver les cheveux!), l’artisan 
de la beauté des femmes, dont il 
comprend si bien l'aversion pour 
les rides, le roi de la laque, depuis 
qu'elles ne .mettent. jrfus de cha- 
peaux. Juriste dé formation^ il 
dirige nonobstant les équipes de 
chercheurs recrutées par L'OréaL 

Avec quelques décennies 
d’avance sur le inonde industriel, 
il privilégie parfois les littéraires 
en leur confiant de hautes respon- 
sabilités. Et son plaisir sera tou- 
jours de bousculer les idées reçues 
du patronat, dont il aimerait 
« secouer les pots de fleurs.» 

Ainsi lance-t-il avec ravissement 
à ses pairs, au moment de l'élec- 
tion de François Ceyrac à la tête 
du CNPF : a Vous croyez que vous 
avez un statut Vous n’avez qu’une 
fonction!» Souvent perçu par ses 
homologues comme un « vendeur 
de savonnettes», il pressent l'essor 
des biens de consommation à un 
moment où industrie se conjugue 
avec sidérurgie et grands contrats. 
De l'entreprise qui employait 150 


personnes quand 3 y est entré, 3 a 
Fait le numéro un mondial des 
cosmétiques : 30,4 milliards de 
francs de chiffre d'affaires et 
30 000 salariés. Amoureux des 
produits et passionné par la 
recherche, U visite aussi régulière- 
ment les usines. Certains préten- 
dent qu’il fut déstabilisé par mai 
68, ce qu'il conteste. 

Une brève escapade 
en poütiqae 

En revanche, on se souvient 
dans te groupe qu’il n’hésita pas, 
au beau milieu des «événements» 
à envoyer un directeur chéfchèr ia 
paye des' .ouvriers à la banque : 
•S-'imlHons de fraser en • liquide. 
Aujourd’hui, tes représentants syn- 
dicaux semblent tétanisés à l’idée 
de parler de ce padre qu’ils n’ont 
jamais vu de près. Car ce patron 
incontesté et omniprésent est aussi 
l’un des rares à avoir choisi un 
successeur, auquel il a laissé la 
place. Il valait mieux partir : 
«J’étais devenu prisonnier d’une 
maison que j’avais construite », 
commente-t-il, En garde-t-il une 
quelconque nostalgie? «Je ne suis 
pas là pour toutes les moissons, 
mais je ne suis pas Jaloux des suc- 
cès de Llndsay Owen-Jones », 
répond-il sans que Ton parvienne 
tout à fait à te croire, à propos du 
jeune et brillant manager qui s’est 
installé dans le bureau présiden- 
tiel. Mais 3 reconnaît que « cela a 


été dur» de ne pins prendre tous 
les marins le chemin de l'immeu- 
ble en brique rouge <te_Gîcby~. : 

Et la politique? « Cela m’aurair 
intéressé, bien sûr, mais j’étais tel- 
lement impliqué dans L’Oréal que 
je n’ai pas sauté le pas. De plus, je 
me suis toujours méfié des sys- 
tèmes de pensée globalisants, qu ’il 
s’agisse du libéralisme ou du socia- 
lisme.» A peine s’est-il offert .une 
escapade aux côtés de François 
Mitterrand. 

Ainsi fut-il de l'aventure de 
l’UDSR et de la FGDS (1) en 
ami. Du reste t l’union de la 
jgauche, à partie dfip ,_annàà' 70, 
récarte dé ôes chemins de. tira- 

pour lui et à taire sou opposition 
résolue aux communistes. En 
1981, son bulletin de vote porte te 
nom de Valéry Giscard d’Estaing, 
Qu’importe ! Le jprésktent le pro- 
meut tout de meme ■ commandeur 
de la Légion d'honneur en 1983. 

Aujourd'hui théoriquement à la 
retraite, François Dalle refuse les 
présidences honorifiques d’ami- 


cales de golfeurs mondains et pré- 
fère continuer d’alimenter sa répu- 
tation d’infatigable bourreau de 
travail Car il n’a jamais accepté 
de n’ëtre que l'homme de L’OreaL 
Le marketing sophistiqué et lés 
bilans plantureux ne loi suffisaient 
pas, il a toujours voulu être un 
acteur de la réflexion sur la vie 


économique. D a ainsi participé à 
l’élaboration de rapports sur l'in- 
dustrie .automobile et- sur TemptoL 
Aujourd'hui 3 planche avec, dît-il, 
(tes chercheurs du mande entier 
sur un colossal rapport sur les 
jeunes et la formation qu’il aime- 
rait bien, lorsqu’Ü sera achevé, 
apporter à:’ son ami de jeunesse, 
François Mitterrand, pour qu’U y 
puise r qui sait? - des idées nou- 
velles. . . 

Malgré ses mésaventures avec 
Paravision,' il n*a pas nonplus 
renoncé à sa danseuse, le cinéma, 
et affirme être, pour beaucoup 


dans le okmti 
nier fïlm rte' 
par Gêrai&Æ 
ce héros. Fri 
aussi d'écrire 


jSngBGer do der- 
an* Laurier joué 
râieifc Mon père 
Es Dalle envisage 
«roman» de sa 


vie, et prévoit déjà que deux 
années de travail lui seront néces- 
saires. « Pourquoi m’arrêterais-je' de 
faire ? Je suis obligé de remplir ma 
vie: Sinon, Je me suicide», observe 
aujourd’hui François Dal^e le bul- 
ldozer en prenant un air de collé- 
gien facétieux. 

: FRANÇOISE CHIHOT 
LAURENT GREILSAMER 
et AGATHE LOGEART 

(IJ L.’Uakm démocratique et sociale de 
la Résistance, fondée en 1946. a éclaté 
en' 1958. La Fédération de la gauche 
d émocrate et .socialiste a été fondée en 
1943. et s’est dissoute en juin 1968. 


Un «corbeau» condahné par la cour d’assises de l'Ain 

Les mots qui tuent 


Sch ueller est passé à côté de l épu- 
ration, c'est que ses fautes ont été 
légères», assure-t-il, peu soucieux 
de critiquer celui dont il fiii <rd la 
fois le fils spirituel et le souffre- 
douleur». 


La cour d’assises (te l’Ain a 
condamné, mardi 19 novembre 
à Bourg-en-Bresse, Patrick 
Chambon à douze ans de 
réclusion pour te meurtre de sa 
compagne, Sylvie Delamotte, 
tuée, le 4 novembre 1987, à 
Saint- Maurice- de- Beynost 
(Ain), d'un coup de revolver à 
bout touchant Evelyne Poude- 
vigne, auteur de plusieurs let- 
tres anonymes calomniatrices 
susceptibles d'avoir, d'une car- 
table manière, armé 1e bras (te 
meurtrier a, de son côté, été 
condamnée à la peine, maxi- 
male, de deux ans de prison. 
L'un et l'autre comparaissaient 
libres. 

BOUHG-EN-BHESSE 
de notre envoyé spécial 

«Ce venin noir qui charge l'œiï 
souffrant de la chienne battue... » 
il y a un peu de cette noirceur 
rimbaldtenne dans le regard que 
filtrent les paupières lasses 
d’Evelyne Poudevigne. Du déses- 
poir aussi, de la vacuité surtout 
Inattaquable bloc de frustrations, 
monument d’introversion. Son 
usage de là plume trempée dais 
le fiel l’empêcherait-a de s'expri- 
mer autrement? 

Malgré les invites pressentes 
du président, celle qui est accu- 
sée d'avoir envoyé, en 1987, une 


demi-douzaine de lettres anony- 
mement dévastatrices è Patrick 
Chambon et à sa compagne, Syl- 
vie Delamotte, nie obstinément 
Y compris la quasi-évidence, suc- 
cessivement assénée par trois 
experts graphologues n’ayant pas 
leur pareil pour comparer la cour- 
bure des c dans le mot «cocu», 
commenter l’inclinaison d'un p 
dans «salope» - les deqx termes 
les plus usités dans une œuvre 
éptstolaire d’une navrante hargne 
primaire, - débusquer un accent 
trop aigu ou décrypter les peines 
de «cœur», o, e dans ,1 ’q. Pour 
conclure, ici, à «l'exercice d'un 
même scriptour » h travers une 
vmgwine da missives. 

Avant de s’en prendre au cou- 
ple Patrick-Sylvie - par simple 
jalousie, sans doute, envers cette 
camarade d'usine qui * esnafr mal 
Patrick», - Evelyne avait en effet 
exercé ses totems de prosatrice 
clandestine contre son ex-amant 
f épouse et te frère de ceùh-d, un 
ex-beau-frère, la femme d'un arn 
et une autre coflègue de travail. 
Variait tes genres, et quitte à se 
trahir par des expressions fami- 
lières ou quelque grief obsses- 
sionnel - plusieurs semaines 
avant te drame, Chambon l'avait 
ainsi démasquée et était venu 
«l'intimider» avec un revolver, - 
la peu honorable correspondante 
s'était également livrée à la 
menace téléphonique ou à l'expé- 
dition d'un faux faire-.part de 
décès, stiam jusqu'à s’adresser à 


efie-méme une. lettre mafvaUame 
sans doute destinée à brouiller 


« Je maintiens que ce n'est pas 
moi...» comme si chaque mot lui 
brûlait les lèvres, Evelyne Poude- 
vigne en prononcé te moins pos- . 
strie. L'évocation même du délit, 
jugé ici, exceptionnellement, par 
une juridiction criminelle, ha sem- 
ble insupportable. Et. pour revenir 
sur de précédents aveux détaxés, 
elle n'hésité pas à soutenir 
«Devant tes gendarmes, j'ai signé 
sans relirai» Un comble pour 
quelqu'un qui aurait plutôt ten- 
dance à refire sans signer. Nufle 
trace de fantaisie ou de malice, 
pourtant, chpz cette jeune femme 
de trente-cinq ans au visage 
mome, qu'on a du ma! è imaginer 
dévorée par des haines inexpia- 
bles. de sourdes rancœurs, une 
passion incandescente. 

^Epouse 


EHe «fonctionne plutôt sur un 
versant pervers», ce qui pourrait 
d'affleurs expliquer «la négation 
de ses actes », induisant une 
sorte de t persévérance», ont 
avancé, à son sujet, tes experts- 
psychiatres qui estiment que son 
éducation la « vouait à l'anony- 
mat»: Elevée par ses grands-pa- 
rents pus par son père, après te 
décès de sa mère, lorsqu'elle 
avait quatorze .ans, Evelyne eut 
une scolarité normale. On sait 


encore d’elle qu'elle fut une 
épouse volage mais une 
employée de maison c travail- 
leuse, souriante, discrète», puis 
une ouvrière sans histoires et une 
- mère, de deux garçons, presque 
sans reproche. Villifréndée par 
ses deux belles-mères succes- 
sives - «cette sournoise ne 
m’appelait que ta vieittë ». se 
lamente l’une d efles, à la barra, 
- l’accusée restera globalement 
une énigme; Jusque dans son 

dernier rêvé : conduire un poids 
lourd. 

Le jisy, qui aurait sans doute 
préféré comprendre, a refusé à 
’ Evelyne les circonstances atté- 
nuantes qu'il a accordées è 
Patrick Chambon, mieux jdentifte- 
bte. On sait qu'9 aime te moto, 
les arts martiaux, tes armes de 
collection et te dressage des gros 
■ Chiens.- Ce robuste méis paie ■ 
ouvrier polyvalent, hnpufcif, très 
possessif et viotent, doublé d’un 
sapeur-pompier volontaire, 
«dévoué et efficace», a tué cale 
qu*3 prétendait aimer, rites qui, 
croyait-il. s’éloignaitde lui. Un 
« drame de h jalousie» créé de 
toutes pièces par quelques tor- 
chons de papier ?■ Plusieurs 
années auparavant, Chambon 
n'avait eu besoin ni de lettrés ni 
de motif sérieux pour tirer sur 
son. beau-père avec un pistolet 
d'alarme, Mais cette fois, dira sa 
mère, «c’est sûr, c'est le corbeau 
qui les a tous détruits...». 

ROBERT BELLERET 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


Sauve qui peut les profs... 

I. - Le malaise 


Amoureux de leur métier et 
nraBuKirsux de leur sort, parta- 
ges entre l'enthousiasme et 
janwrtume, passionnés et 
flnncneux : les enseignants se 
««ntent mal aimés, incompris, 
dénigrés. Rendus responsa- 
bles de mille maux, comme le 
chômage ou les banlieues en 
déshérence, bousculés par 
d'incessantes réformes, sub- 
mergés par la vague grossis- 
sante des élèves. Us se retrou- 
vent privés de repéras sur leur 
mission, leur statut leur iden- 
tité. C'est pourquoi nous 
consacrons è ce malaise une 
série d'enquêtes et de repor- 
tages qui sera publiée au fil 
des prochaines semaines dans 
les pages « Education-Cam- 
pus ». 


F ICHU métier. Maïs si 
c'était à refaire... Ainsi 
vont les enseignants. Sur 
leur métier, leurs élèves, et 
l’émouvante alchimi e qui 
se noue dans (a classe, ils se mon- 
trent souvent enthousiastes, pres- 
que intarissables. Evoquez, en 
revanche, le «système», le statut, 
le salaire, le poids de l'administra- 
tion, les parents d’élèves et l’échec 
scolaire, alors rien ne va plus. 
Amertume, désarroi, inquiétude : 
la plupart des enseignants n'ont 
pas de mots assez durs pour 
dénoncer la médiocrité de leur 
condition sociale, l’indigence de 
leur salaire, le mépris dans lequel 
les tient 1* administration de l'édu- 
cation nationale, la somme des 
minuscules mesquineries et des 
grandes frustrations qui rythment 
lenr quotidien de «profs» (1). 

. . Les parents, 

. laftfârarctiie, .V 
. - je raWrtèfé - ■ 1 

* Un enseignant, c’est une espèce 
de sucre lait, expliquait récemment 
Patrick Grain ville, romancier-pro- 
fesseur au lycée de Sartrouville 
(Y vélin es) devant un parterre 
d'inspecteurs généraux. Comme 
enseignant de fiançais, je prépare te 
terrain, je sème, je nourris mes 
élèves. C’est cela mon plaisir. 
Ensuite, vogue le navire, j’allais 
dire la galère. Mais sur l'aspect 
politique et social.de l’école, en 
revanche, je me sens infirme. J’ai 
des doutes, je nage, je culpabilise. 
Alors, faute de comprendre le sys- 
tème général je suis ramené à mon 
enseignement dont je fais avant 
tout une affaire personnelle. » 

Le sondage effectué par la 
SOFRES pour le ministère de 
l'éducation nationale (voir encadré) 
illustre parfaitement cette double 
expérience des professeurs. Indivi- 


duellement, iis sont le plus souvent 
satisfaits de leur sort, et les deux 
tiers recommenceraient si c’était à 
refaire. Ils sont heureux quand ils 
peuvent «tirer un élève et le sortir 
d'affaire». Us «assurent», aiment 
leur métier, leurs élèves et jugent 
même ces derniers plus mûrs qu’il 
y a dix ans. 

Collectivement, en revanche, ils 
gémissent Ils se sentent mal aimés, 
désignés comme boucs émissaires, 
perpétuellement mis è nu. pris 
dans un réseau de contradictions 
insurmontables, dépossédés d'un 
univers professionnel - l’école, le 
savoir, les apprentissages - dont ils 
étaient jusque-là les seuls maîtres. 
Alors les profs accumulent les 
griefs vis-à-vis des parents, de la 
hiérarchie, du ministère. 

«Nous ne sommes ni des saints 
ni des héros, résume une ensei- 
gnante de Saint-Denis (Seine- 
Saint-Denis). C’est au moment où 
les structures de l’école vacillent, 
tirent à hue et à dia, qu’elle devient 
paradoxalement le lieu de tous les 
espoirs pour les familles. Face à 
cela, nous les profs, nous ne 
sommes plus sûrs de rien. » Les 
missions de l’école, la culpabilité 
d'avoir à trier les élèves, le 
vacarme des réformes enfin, qui se 
succèdent et passent, quand eux 
restent à leur poste : pour la majo- 
rité des profs, tout cela reste flou, 
incertain, douloureux. 

Leur image sociale est une 
source d'amertume plus forte 
encore. «Prof, c’est un métier qui 
réclame d’avoir la pêche, affirme 
une enseignante d’un collège 
d’Orly (Val-de-Marne). C’est un 
investissement, une tension 
constante. Je suis écœurée quand 
j’entends dire en permanence que 
les profs se la coulent douce. » Mais 
qui le dit? Deux enquêtes succes- 
sives ont montré en 1988 puis 
en septembre 1991 (2) que les 
Français; au contraire, étaient, 
dans leur, immense majorité 
(81 %), satisfaits de leur école et 
qu'ils faisaient confiance aux maî- 
tres. Alors que tes enseignants sont 
une minorité (43 %) à estimer que 
le système se porte plutôt bien. Et 
ils ne sont que 6 % à conseiller à 
leurs enfants de devenir profes- 
seurs à leur tour. 

La crise du recrutement les 
touche, les blesse. Ils l’invoquent 
fréquemment comme preuve parmi 
d’autres de la baisse « immense», 

« totale »j «r insurmontable» de leur 
prestige social, mais ils en sont 
finalement l'un des meilleurs 
agents, aü moins auprès de leurs 
propres enfants, voire de leurs 
élèves, «r Qui renvoie, sinon les 
profs eux-mêmes, l'image d’un 
milteu professionnel frileux, arc- 
bouté sur des principes, des préro- 
gatives intouchables, s'exclame un 
agrégé de sciences économiques du 
lycée Turgot, à Paris. Il y a une 


attitude Je façade : pas touche à 
ma discipline, à mon statut, à mes 
horaires. Mais les mêmes travail- 
lent autrement dans leur classe, ils 
allègent les programmes, ils sou- 
tiennent les élèves et travaillent 
sans compter leur temps. » 

■Tout le monde 
est certifié* 

Le sentiment d'avoir perdu leur 
magistère traditionnel est d’autant 
plus aigu que d’autres repères très 
forts s’estompent. L’augmentation 
considérable du nombre des ensei- 
gnants, en accélérant {'unification 


des statuts, a fait voler en éclats (es 
identités professionnelles. 

Certifiés et agrégés représentent 
aujourd’hui trois enseignants sur 
quatre au lycée, un sur trois au col- 
lège, où le corps des PEGC est 
encore important bien qu’en voie 
d'extinction.. " ... 

Les. enseignants du secondaire 
étaient 7 0Q0 en 1930, .ils sont 
3S0 000 aujourd’hui, avec peu ou 
prou la même formation et le 
même niveau d’études. Les 
concours de recrutement, très 
sélectifs et prestigieux au moment 
où la plupart des enseignants en 
poste s’y sont frottés, sont aujour- 
d’hui largement ouverts, au moins 
en ce qui concerne 1e CAPES. Trop 
largement même, suggèrent bien 
des enseignants. 

Traditionnellement atomisé en 
de multiples catégories et sous- 
catégories, chaque diplôme confé- 
rant grade, statut, salaire et 
horaire, le milieu enseignant s’uni- 
fie sous l’effet du nombre. L’ins- 
tauration de la voie interne pour 
l’accès aux concours du CAPES et 
de l’agrégation - farouchement 
combattue par la Société des agré- 
gés - a fait partiellement sauter le 
verrou du concours. 

« Tout le monde aujourd’hui est 


certifié», commente une ensei- 
gnante entrée par la petite porte 
dans l’éducation nationale ; sur- 
veillante puis rnaitre auxiliaire, 
puis PEGC, « versée m récemment 
dans le corps des certifiés. Les cer- 
tifiés étaient en effet moins de 
trente mille à l’aube des années 60, 
ils sont près de cent mille aujour- 
d’hui. Du coup, les clivages se 
déplacent : même si les agrégés res- 
tent une caste enviée, la vraie fron- 
tière entre « collègues » est moins 
aujourd’hui à l’intérieur du lycée 
au du collège qu’entre profs du 
technique et profs d’enseignement 
général. 


Reste 1e syndicat comme ultime 
rempart pour la défense du statut. 
C'est un garde-fou rassurant qui 
rappelle inlassablement les limites 
à ne pas franchir, les «acquis» à 
préserver. « Mais les rôles ne sont 
pas figés, fait remarquer un princi- 
pal de la région parisienne. L'évo- 
lution du métier, dans un collège 
difficile comme Je mien, c'est 
devenu une évidence. Le plus actif 
pédagogue de rétablissement, c’est 
te délégué du SNES. Il y a les dis- 
cours. tes positions de principe et 
puis il y a l'effet d’entraînement du 
terrain. » 

Les enseignants «se plaignent 
volontiers de l’interventionnisme 
autoritaire» de leur chef d'établis- 
sement ou de * leur repli frileux et 
irresponsable », écrit le sociologue 
François Dubet (3), «comme si 
l'administration ne trouvait jamais 
la bonne distance». A écouter les 
enseignants, particulièrement ceux 
des collèges, l'ajustement est au 
moins aussi délicat avec les parents 
d’élèves. 

Contrairement à leurs collègues 
des lycées qui découvrent une 
situation nouvelle, un public 
d'élèves moins homogène, plus 
rétif à la culture scolaire, les ensei- 


gnants des collèges sont habitués 
depuis quinze ans à accueillir tous 
les élèves. Dans la plupart des col- 
lèges où se conjuguent difficultés 
sociales et échec scolaire, la solida- 
rité. le travail en équipe et 
les heures supplémentaires sont, de 
toute façon, une question de survie 
pour les élèves comme pour les 
professeurs. 

Néanmoins. l’ouverture massive 
des portes du lycée et la quasi-sup- 
pression du palier de fin de cin- 
quième ont accru récemment diffi- 
cultés et désarroi. La grogne est 
forte en particulier contre les nou- 
velles procédures d’orientation qui 
renforcent le pouvoir des chefs 
d'établissement et des familles. La 
plupart des enseignants vivent les 
nouvelles dispositions comme un 
renoncement supplémentaire, une 
nouvelle rupture de contrat. II en 
va, à les écouter, de leur crédibi- 
lité. du sérieux de leur travail et. 
bien sur, de leur pouvoir au sein 
d'une institution qu'ils veulent 
continuer d'incarner. 

■On ne sert 
plus à rien» 

Les syndicats de tous bords ('ont 
bien compris, qui ont prompte- 
ment enfourché ce cheval de 
bataille en dénonçant dans un 
même élan, en juin dernier, sur 
fond de crise des banlieues, la poli- 
tique volontariste du ministère et 
de certains recteurs, la limitation 
des redoublements et la montée de 
la violence dans certains établisse- 
ments. «On a l’impression qu'on 
ne sert plus à rien dans les conseils 
de classe ». explique un professeur 
de collège où les taux de passage en 
seconde sont passés, en deux ans, 
de 38 % à 60 %. Et il interroge, 
approuvé par ses collègues : 
h Combien délèves se casseront la 
figure ? Combien sont envoyés au 
casse-pipe au lycée?» 

Cette inquiétude est massive, 
unanime, spontanément évoquée 
par tous les enseignants de collège. 
Et l’enjeu dépasse d'ailleurs large- 
ment, pour certains, le débat sur 
rallongement des études. « Si l’on 
ne peut plus trier, écrémer les 
élèves, dit crûment un enseignant 
de Vaux-en-Velin (Rhône), quel 
modèle de réussite donne-t-on aux 
adolescents ? Le passage à l 'ancien- 
neté? Pourquoi ne pas dire que 
dans certains collèges le redouble- 
ment a aussi une fonction de rappel 
de la loi. des limites à ne pas fran- 
chir?!* 

La revalorisation, notamment 
financière, entamée en 1988. 
devait « regonfler» le corps ensei- 
gnant. atténuer son divorce - réel 
ou supposé - avec la société. Trois 
ans plus tard, il semble bien que le 
rendez-vous ait été manqué. Le 
milieu, en un tour de main, a 
absorbé et digéré un «plus» finan- 
cier vécu par tous comme un rat- 


trapage légitime, après d’aussi lon- 
gues années de régime sec. Echec 
aussi du côté de la tentative, iné- 
dite, de distinguer les enseignants 
particulièrement actifs, innovants, 
investis. En choisissant le statu 
quo, les enseignants sc sont peut- 
être condamnes à quelques années 
supplémentaires d'amertume. 
Ainsi vont les profs... 

CHRISTINE GAB1N 

( Ü La violence de l'abondant courrier 
des lecteurs-enseignants du Mende est 
souvent stupéfiante. 

12) Voir le sondage CSA-/j Ile. la Ligue 
de renseignement, décembre 1988 ainsi 
que le sondage SOFRES réalisé en septem- 
bre 1991 par le ministère de ('éducation 
nationale. 

131 Les Lycéens, de François Dubet Le 
Seuil. 1991. 


818600 

Toutes catégories 
confondues, les enseignants 
des établissements publics 
sont aujourd’hui 730600, 
dont les deux tiers sont des 
titulaires et 61 96 sont des 
femmes. S'y ajoutent 
88 000 enseignants du privé 
sous contrat. 

Dans renseignement 
public, les 298 128 institu- 
teurs. dont les trois quarts 
sont des femmes, représen- 
tent 41 % de l'ensemble. 
Dans le secondaire (collèges 
et lycées), on compte 
351 000 enseignants, parmi 
lesquels 35 % sont certifiés, 
c'est-à-dire titulaires du 
CAPES ou du CARET (ensei- 

nement technique), 19% 

EGC (professeurs d'ensei- 
gnement général de col- 
lèges, parmi lesquels beau- 
coup d'anciens instituteurs), 
15 % professeurs du techni- 
que, 1 1 % adjoints d'ensei- 
gnement et 7 % agrégés. 

Depuis trente ans, les dif- 
férents corps d'enseignants 
n'ont pas suivi les mêmes 
évolutions. Les certifiés 
sont aujourd'hui quatre fois 
plus nombreux qu'au début 
des années 60, tandis que 
les agrégés sont seulement 
deux fois plus nombreux. Le 
nombre des PEGC, en forte 
augmentation jusqu’en 
1977, où ils étaient 80000, 
décroît fortement depuis 
1986, date de l'arrêt du 
recrutement dans ce corps. 
Quant aux instituteurs, 
rebaptisés récemment pro- 
fesseurs des écoles, leur 
nombre s'est stabilisé 
depuis le début des 
années 1980. 


la semaine prochaine : 
II. - Les bizuts 
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L’amour du métier 


D ES classes plus hétéro- 
gènes, des élèves plus 
remuants, des parents 
d'élèves plus exi- 
geants : lé « métier de 
prof», depuis t fcc ans, est devenu 
plus difficile. C'est ce qui ressort 
d'un sondage réalisé par la 
SOFRES pour le ministère de 
l'éducation nationale en avril 
1991 (1) dont les résultats détail- 
lés n’ont pas encore été rendus 
pubBcs. 

Les enseignants du secondaire 
sont particulièrement sensibles à 
l’évolution du public scolaire : 
72 % des enseignants de coflège 
et 81 % de-ceux de lycée consi- 
dèrent, en effet, que l'hétérogé- 
néité des dasses a accru, depuis 
dix ans, (es difficultés du métier. 

La complainte sur la fameuse 
«baisse du niveau» apparaît 
généralement comme le coroUaire 
de cette ouverture brutale et mas- 
rive de l'accès aux études secon- 
daires. Pourtant, toutes catégo- 
ries confondues, les enseignants 
Interrogés ne sont que 29 % à 
estimer que le niveau de connais- 
sance de leurs élèves a reculé 
depuis dix ans et 36 %à juger, au 
contraire, qu'il a progressé. 

Cette tendance - légère - è 
T optimisme dissimule néanmoins 
des opinions très divergentes 
selon la fonction exercée. Les ins- 
tituteurs sont, et de loin, les plus 
indulgents : pour la moitié d'entre. 


eux, le niveau de connaissance de 
leurs élèves a progressé depuis 
dix ans. Les enseignants des 
lycées et collèges sont plus 
méfiants. Un quart seulement 
sont d'accord pour dire que le 
niveau de connaissance de leurs 
élèves a progressé, cette propor- 
tion tombant è 18 % si l’on consi- 
dère les seuls professeurs agré- 
gés et è 10 % chez les 
enseignants travaillant dans un 
lycée professionnel. 

Pas moins savants qu’il y a dix 
ans, plus mOrs mais ayant, en 
revanche, d'énormes difficultés 
en fiançais : c'est ainsi qu'appa- 
raissent les élèves du secondaire 
à leurs professeurs. Les compé- 
tences en expression écrite et 
orale seraient en chute libre : 
c'est l’avis, en tout cas, de 53 % 
des enseignants de collège, de 
66 % de ceux de lycée et de 
75 % des enseignants de lycée 

professionnel 

Malgré ces difficultés crois- 
santes, les enseignants aiment 
leur métier et plus encore quH y a 
dix ans. Us sont 80 % à s'estimer 
satisfaits ou très satisfaits d'exer- 
cer cette fonction fils n’étaient 
que 72 % dans ce cas en juin 
1980 (2). Et cet indice de satis- 
faction varie peu d’une catégorie 
d'enseignants è l'autre. 

Pourquoi choisit-on d'exercer 
ce métier ? D'abord, perce qu'il 
permet d'être «on contact avec 


les jeunes» (60 %), ensuite, par 
« vocation» ou simple «attirance» 
pour la fonction enseignante 
(52 %), enfin, pour l’autonomie 
que procure ce travail (41 %). Les 
enseignants qui mettent en avant 
la souplesse des horaires, les 
fameuses vacances et la garantie 
de l'emploi sont minoritaires (res- 
pectivement 21 %, 20 % et 15 % 
des réponses). 

Le salaire, enfin, n'a été incitatif 
que pour... 1 % des enseignants 
interrogés. 

Manque 

de reconnaissance 

Les enseignants aiment leur 
métier, mais, quels que soient 
leur grade, leur âge, leur statut ou 
leur appartenance syndicale, ils ne 
se sentent pas reconnus. Leur 
salaire, bien sûr, insuffisant pour 
66 % d’entre eux, mats surtout la 
«place qui leur est faite dans la 
société» (83 % de mécontents) 
sont source d'insatisfaction et de 
malaise. 

Reste que, si c’était è refaire, et 
bien que la majorité (63 %) juge 
que tes conditions de travail sont 
mauvaises, deux enseignants sur 
trois recommenceraient sans 
hésiter. Je me sens «très à 
l’aise» ou «plutôt bien» avec mes 
élèves, affirment la quasi-totalité 
. d'entre eux (92 %), tandis qu'ils 
ne sont que 8 % à estimer qu'ils 


« ont du mal» et qu’aucun 
n'avoue avoir «de gros pro- 
blèmes» avec les élèves. L'im- 
mense majorité déclare d'ailleurs 
n'avoir jamais de problèmes avec 
la drogue et la violence, plus d’un 
sur deux n'a jamais de problèmes 
de discipline. 

Ce portrait assez serein renvoie 
finalement des enseignants une 
image plutôt positive. Au vu de 
ce sondage, iis semblent moins 
perdus, moine malheureux qu'on 
n'imagine ou qu'ils ne voudraient, 
parfois, le faire croire. La juge- 
ment global qu'ils portent sur le 
système éducatif est loin d’Stre 
négatif, puisque, pour 43 % des 
enseignants interrogés, rensei- 
gnement en France se porte 
plutôt bien. Les optimistes ne 
sont pas, bien sûr. encore majori- 
taires. Mais, en juin 1980, les 
enseignants n’étaient que 29 % è 
juger globalement positif l'état de 
santé du système éducatif. 

Ch. G. 


(1) Le métier d'enseignant : sondage 
effectué en avril 1991 sur un panel de 
809 personnes représentatives de l’en- 
semble des personnels enseignants, 
membres du pond des enseignants de la 
SOFRES {non publié). 

(2) Certaines questions avaient déjà 
été posées en juin 1980 lots d’une précé- 
dente enquête ministère de l'éducation/ 

SOFRES. 



Montchrestien 
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SOURCES 

Marasme des musées 


L E sort réservé aux rap- 
ports officiels est aléa- 
toire. Certains arrivent 
avant l'heure et sont 
rapidement versés au 
chapitre des utopies sans lende- 
main. D'autres après l'heure et 
sont rangés au magasin des 
accessoires. Certains confortent 
l'action des responsables politi- 
ques. D’autres brouillent un peu 
les pistes. Le rapport réalisé à la 
demande du ministre de l’éduca- 
tion par M" Françoise Héritier- 
Augé sur s Les musées de ('édu- 
cation nationales réussit la 
prouesse de réunir toutes ces 
qualités. 

S'il est une chose en effet que 
l’on ne peut reprocher à l'auteur, 
ethnologue et professeur au Col- 
lège de France, c'est de faire 
preuve de complaisance. Au 
terme d'une mission qui l'a 
conduite à arpenter de fond en 
comble les quatre grands éta- 
blissements dépendant de l'édu- 
cation nationale (Palais de la 
découverte. Musée national des 
techniques du CNAM. Muséum 
national d'histoire naturelle et 
Musée de l'homme) et quelques- 
uns des 187 musées d'histoire 
naturelle répartis en province et 
placés sous la tutelle du 
Muséum, le bilan est 
extrêmement sombre. 

M~ Héritier-Augé n'a pas de 
mots assez sévères pour quali- 
fier « l'état d'abandon, l'état de 
sinistre » dans lequel, depuis des 
décennies, le ministère de tutelle 
a laissé ces établissements. 
Pénurie et délabrement des 
locaux sont le symptôme le plus 
visible et le plus 'désolant. Le 
manque de perccr.r.ùi qualifié est 
aussi alarmant : « Aucun des 
musées que nous avons visités 
ne « tournes avec un personnel 
suffisant, que ce sait en nombre 
ou en qualification. » Le nomore 
de missions indispensables qui 
ne peuvent être coï.êcic.r.cm 
assurées dans ces etablisse- 
ments laisse rêveur : restaura- 
tion et entretien des collections 
ici, renouvellement et présenta- 
tion des objets là, accompagne- 
ment pédagogique ailleurs, ou 
encore partenariat entre des sec- 
tions muséologiques de pointe 
et la recherche. A quoi s'ajoute 
un inextricable enchevêtrement 
de statuts de personnels hétéro- 
clites, à la limite de la cancaiure. 

Le tout sur fond de budgets 
«r dérisoires ». Ainsi le Musée 
national des techniques dispose 
d'un budget de fonctionnement 
environ cent fois inférieur è celui 
de la Cité des sciences et de l'in- 
dustrie de La Vilette. Une telle 
différence de traitement, estime 
M"" Héritier-Augé, est * scientifi- 
quement injustifiée , culturelle- 
ment, socialement et intellectuel- 
lement dangereuse et donc 
politiquement infondée ». 

D’autant que. malgré cette 
situation affligeante, les musées 
de l’éducation nationale attirent, 
bon an mal an, quelque huit mil- 
lions de visiteurs - dont un tiers 


de scolaires - et répondent à un 
intérêt croissant de tous les 
publics et des jeunes en particu- 
lier pour toutes les questions 
liées à leur environnement natu- 
rel, humain et technologique. Or, 
malgré la vétusté des locaux et 
des conditions de présentation, 
ces établissements recèlent 
a d'immenses trésors a et des 
collections d'une richesse sou- 
vent unique en France. 

Constat obsolète, diront cer- 
tains, tant il est vrai que depuis 
deux ans le gouvernement - 
sous la houlette du président de 
la République - s'est engagé 
dans une réeHe politique de réha- 
bilitation. La restauration de la 
grande galerie du Muséum d’his- 
toire naturelle devrait être ache- 
vée en 1993 (pour un budget de 
500 millions de francs). De 
même le Musée national des 
techniques devrait bénéficier 
d'une sérieuse remise à flot et 
d'une extension en banlieue pari- 
sienne (250 millions de flancs au 
total). D'autres projets concer- 
nent le Musée de l'homme et le 
Palais de la découverte [le 
Monde du 26 avril 1991). 

Entre la recherche 
et la pédagogie 

Si ces initiatives récentes 
redonnent tt espoir» à l'auteur du 
rapport, ailes n'enlèvent rien à 
l'intérêt de bon nombre de 
recommandations. Ainsi la créa- 
tion d’agences régionales de 
concertation chargées de redy- 
namiser et de coordonner les 
musées installés en province. 
Ainsi la nécessité de a dépous- 
siérer et élaguer», voire de fer- 
mer pour las réorganiser, cer- 
tains de ces * anti-musées » qui 
risquent de décourager bien des 
curiosités plutôt que de las sti- 
muler. Ainsi encore de la sug- 
gestion de coupler en réseau 
.eus ies musées de l'éducation 
nationale pour renforcer les 
ecnangao et les moyens. .. 

Au-delà de ces propositions 
concrètes enfin, le rapport déve- 
loppe un plaidoyer convaincant 
en faveur de la mission pédago- 
gique de ces musées qui 
devraient constituer «un élément 
essentiel du système éducatif», 
t Faire voir, mais aussi faire 
savoirs, montrer mais aussi 
expliquer, apprendre à raisonner, 
faire comprendre, notamment 
aux jeunes, ies tâtonnements, 
les erreurs, les contradictions 
des chercheurs, tout comme 
l'histoire des sciences et des 
techniques : autant de traits ori- 
ginaux qui devraient être à la 
base d'une véritable modernisa- 
tion de cbs établissements et de 
leur muséographie. Le risque est 
grand, semble craindre à demi- 
mots Héritier- Augé, que tout 
cela soit occulté par de presti- 
gieuses opérations architectu- 
rales. 

GÉRARD COURTOIS 

► Les Musées de l'éducation 
nationale. La Documentation 
française, 176 p., 115 F. 


Après la publication du projet de réforme des collèges ... 
pour comprendre et agir 
ESF éditeur propose les livres clés 


• Pédagogie différenciée, "groupe de besoin’’... 

- '' L’école, mode d'emploi 1 ' 

- " Apprendre, oui ... mais comment " 

- " Enseigner, scénario pour un métier nouveau " 

- " Le choix d'éduquer " 

quatre ouvrages de Philippe MEIRIEUj 

•"Mini-collèges", suivi des élèves ... 

- " Innover cour réussir " 

... un ouvrage coordonné par Charles HADJI 
sur le collège expérimental de la Villeneuve à Grenoble. 

•Référentiels, évaluation ... 

- " Construire la lu mut ion " 

... un ouvrage coordonné par Pierre GILLET 

et rédigé par les formateurs du CEPEC.j 

•Apprentissage au travail personnel ... 

- " Développer la capacité d'apprendre " 

... Un ouvrage-outil de Jean BERBAUM 

Col lection "Pédagogies" 

Les livres qui font l’actualité éducative 

Disponibles chez voire libraire 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


L’école à la petite semaine 

Deux mois après leur entrée en vigueur , les nouveaux rythmes 
hebdomadaires ne font pas l'unanimité dans le Rhône 


LYON 

de notre bureau régional 

E ST-CE à cause de son 
nom, qui semble Faire 
écho à la «semaine des 
quatre jeudis » ? Deux 
mois et demi après son 
installation en fanfare dans plus de 
la moitié des écoles élémentaires du 
Rhône, la semaine scolaire de qua- 
tre jours fait de nouveaux adeptes. 
Sur les traces de Lyon et des 
112 communes qui ont déjà opté 
pour cette formule, c’est Villeur- 
banne, à son tour, qui se penche sur 
la modification des rythmes hebdo- 
madaires. Dans cette agglomération 
de 120000 habitants, qui était res- 
tée à l’écart du grand chambarde- 
ment de la rentrée, c’est par un vote 

a ie ies parents d’élèves ont pro- 
amé leurs préférences. Jeudi 
14 novembre, après des semaines 
de débats et de consultations, plus 
de la moitié d'entre eux se sont pro- 
noncés en faveur d’un allègement 
de la semaine scolaire. 

Les conseils d’école devront se 
prononcer dès le 7 décembre, puis 
donner leur avis sur la date d'appli- 
cation de cette mini-révolution- Car 
dans leur enthousiasme, près d’un 
quart des votants souhaiteraient 
sauter le pas dès le début de l’année 
prochaine. Fût-ce au prix d'un rac- 
courcissement des vacances sco- 
laires : toute médaille ayant son 
revers, la oouvelle formule ne peut 
libérer les mercredis et les samedis 
qu’en mordant assez sensiblement 
sur les congés (i). 

Solution 
de facilité 

Mais qu'importe cc léger nuage, 
pour ceux qui rêvent de ne plus se 
lever dès potron-minet le samedi 
Ailleurs, dans les communes qui 
ont opté pouf les quatre jours dès la 
rentrée, les sorties d’écoles fourmil- 
lent de parents ravis. Ils évoquent 
les longs week-ends passés avec 
leurs enfants, l’impression d’avoir 
«retrouvé une vie de famille», la 
joie de voir leurs petits se reposer. 
Satisfaction aussi du côté des auto- 
rités catholiques, pour qui la nou- 
velle organisation règle l'épineux 
problème de la catéchèse, à un 
bémol près : « Celte formule accen- 
tue la civilisation des loisirs, expli- 
que Vincent Feroldi, directeur du 
service diocésain de catéchèse de 
Lyon. Les familles partent plus 
volontiers en week-end, au détri- 
ment des célébrations du 
dimanche. » 

Les enseignants, pour leur part, 
sont nombreux à se réjouir de cette 


innovation qui les ramène à une vie 
plus ordinaire, h Personne ne tra- 
vaille le samedi, hormis les ensei- 
gnants et les commerçants, explique 
ainsi une institutrice ; nous avions 
l'impression d’être marginalisés.» 
La semaine de quatre jours leur 
permet aussi de se sentir «r plus 
détendus, plus calmes en classe» et, 
disent certains, d'affronter des 
bambins plus attentifs. 

Une fois apaisées les premières 
frayeurs de ceux qui craignaient de 
i me pas avoir le temps de tout 
faire », ce rythme de croisière les 
satisfait souvent. Le resserrement 
du temps scolaire aurait enfin 
l'avantage de couper court à une 


Saint-Fons 

Les adversaires de la semaine 
de quatre jours ne manquent pas 
d’idées. A ceux qui proposent 
des rythmes alternés (un sameefi 
travaillé sur trois, par exemple), 
s'ajoutent les tenants de l'expé- 
rience menée è Saint-Fons 
depuis une dizaine d'années. 
Dans cette commune du sud-est 
lyonnais, les élèves des écoles 
vont en classe tous les jours, du 
lundi au vendredi, de 8 h 30 à 
12 heures, puis de 13 h 30 è 
15 h 30. Seule l’après-midi du 
mercredi est libérée. Soit en tout 
vingt-cinq heures trente de cours 
par semaine, sans modification 
des vacances scolaires. . 

Les instituteurs, de leur côté, 
doivent consacrer 18 heures par 
an à la concertation avec les dif- 


forme bien connue d’absentéisme. 
« Les enfants manquent moins, 
affirme une maîtresse. Avant, les 
parents prenaient des libertés avec le 
samedi matin, et je le supportais 
mal, car cela perturbait la cla sse. » 
Ce concert de louanges ne par- 
vient cependant pas & étouffer les 
voix de ceux qui dénoncent le sys- 
tème. Car la semaine restreinte ne 
fait pas l’unanimité, loin de là. Elle 
inquiète même beaucoup, à com- 
mencer par les associations de 
parents d’élèves et les syndicats 
d’enseignants, qui n’ont toujours 
pas digéré le caractère expéditif des 
décisions prises par les municipali- 
tés. 11 est vrai que les modifications 
dans l'ordonnancement de la 
semaine scolaire ont été mises en 
place au grand galop, «à la hus- 
sarde. » murmurent d’aucuns. Tout 


s’est dessiné entre la mi-juin et le 
début juillet, è la grande frustration 
des conseils d’école. Les bonnes 
intentions de la vSle de Lyon, qui a 
organisé une conférence d’informa- 
tion sur les rythmes scolaires à la 
mi-novembre, semblent arriver un 
peu tard. Et l’audit commandé par 
la municipalité â tut professeur de 
physiologie pourrait mettre en 
lumière bon nombre de critiques. 
Celles, notamment, qui dénoncent 
une décision prise en fonction 
d’intérêts catégoriels, étrangers au 
bien-être des enfants. « C’est la 
solution de facilité, commente ainsi 
M. Francis Allard, responsable pour 
le Rhône de la Fédération des 


en continu 

férents partenaires de l'école 
élémentaire (parents, anima- 
teurs...). Et comme l'aménage- 
ment du temps scolaire doit, s'il 
est bien conçu, tenir compte du 
temps passé en dehors des 
salles de classe, ies activités 
telles que le football, te tennis ou 
l'équitation sont gratuités pour 
tous de la fin des cours jusqu'à 
17 h 30. Résultat : dans cette 
commune, qui compte plus de 
65 % d'étrangers, la fréquenta- 
tion de la bibliothèque munici- 
pale a augmenté et plus de la 
moitié des jeunes de six à dix- 
huit ans participent è la vie asso- 
ciative. Le tout pour un coût de 
3,5 mêlions de francs par an, sur 
les 120 millions que comprend 
le budget de l’agglomération. 

R. R. 


conseils de parents d’élèves de ren- 
seignement public (FCPE); Cela 
permet aux collectivités locales de 
ne pas remettre en cause leur fonc- 
tionnement dans le domaine de la 
petite enfance, aux parents de partir 
en week-end et à. des instituteurs en 
difficulté de passer une demi-journée 
de moins dans les classes.» . . 

Des journées 
trop longues 

Rejoint par ies responsables du 
Syndicat national des instituteurs 
(SNT) et par certains enseignants, 
M. Allard déplore surtout que ce 
débat en masque un autre, beau- 
coup plus important à ses yeux : la 
durée de la journée scoIaire,jugée 
trop longue par beaocoup. Sur le 
terrain, les directeurs d’écoles esti- 


ment, eux aussi, que le nouveau 
rythme ne sera pas forcément de 
tout repos pour leurs élèves. «La 
durée des vacances n ‘ est pas modi- 
fiée au premier trimestre, constate 
M" PiiraUnth daudey, directrice 
de l’école catholique du centre, à 
Sai n te-Foy-1 ès-Lyon. Mais ensuite, 
les enfants n’auront que deux 
semaines de congé entre le I" jan- 
vier et le 10 juillet, ce qui esl 
extrêmement peu. » 

Le troisième trimestre, tradition- 
nellement difficile, risque donc de 
devenir une épreuve de force. Sans 
oublier que des formes nouvelles 
d’absentéisme peuvent faire leur 
apparition. «Les parents qui ont des 
enfants inscrits dans des cycles diffé- 
rents, avec da dates de vacances dis- 
semblables, seront tentés, par com- 
modité. d’aligner les congés des 
petits sur ceux des plus grands », 
explique M“ Maiyvonne ChapeL 
elle aussi directrice d'école âémen- 
taire. 

La disparition d’une matinée de 
classe est un autre travers de sys- 
tème. Bien des instituteurs estiment 
en effet que le meilleur travail s’ef- 
fectue dans la première pairie de la 
journée. Or la matinée supprimée 
du samedi permettait de revoir cal- 
mement des leçons apprises durant 
la semaine. « Les enfants travail- 
laient bien ce jour-là, ils étaient 
attentifs, détendus et les heures de 
cours portaient leurs fruits», sou- 
ligne M. Gérard Dessert ine, direc- 
teur du groupe scolaire Miche! Ser- 
ve!, dans le premier arrondissement 
de Lyon. 

_ Responsable d’un établissement 
situé an cœur d ’n ne z one d’éduca- 
tion prioritaire (ZEP), où sont ins- 
crits beaucoup d’enfants issus de 
familles défavorisés, M. Dessert ine 
s’inquiète enfin dn sort de ses 
élèves en dehors de l’école. « Cela 
leur fait une matinée de plus dans la 
rue. à traîner leur ennui», observe- 
t-il, avant d'affirmer que le budget 
affecté aux activités péri-scol aires 
n’a pas été modifié par rapport à 
l’année précédente: : : • t 

. Dans ce contexte, quel sera l'ave- 
nir de la semaine de quatre jours? 
Il est difficile d’établir le bilan 
d’une expérience encore fraîche, 
mais la tentation de généraliser la 
formule semble forte. Au risque 
d’occulter une partie de l'épineux 
débat sortes rythmes scolaires. 

RAPHAËLLE RÉROLLE 


(I) Les congés d'hiver seront écoutés 
de quatre jours, ceux d’avril de trois jouis 
et là fin de Cannée scolaire se fera avec 
deux jouis de retard. 


* 



ï 


* 

f 


4 


Droits de l’homme en amphi 

Cette 


A U moment où Amnesty 
International fête son 
trentième anniversaire et 
rappelle l'actualité de son 
combat, les mouvements 
démocratiques qui s'étendent à 
P Est et cherchent leur voie au Sud 
reposent la question des droits de 
l'homme et de leur contenu. Les 
anciens satellites de l’URSS réflé- 
chissent aux moyens de garantir les 
libertés conquises. En Afrique, on 
s'interroge sur leur mise en œuvre. 
Ainsi, le 8 novembre, réunis pour la 
première fois lors de la conférence 
sur la démocratie et le droit au 
développement à Dakar, les jeunes 
mouvements africains de défense 
des droits de l'homme ont suggéré 
la création de «cours» de forma- 
tion. 

Or l’enseignement apparaît 
encore mal armé pour aider au 
développement des droits de 
l’homme. Traditionnellement can- 
tonnée dans le domaine juridique, 
l'étude des droits de l’homme ne 
répond pas aux nouvelles interroga- 
tions. Comment assurer le paswige 
vers la démocratie après des décen- 
nies de régime autoritaire? Com- 
ment garantir la cohésion nationale 
lorsque le pouvoir central renonce à 
la dictature? Comment permettre 
l’expression de chacun lorsque les 
relais ne sont pas encore mis en 
place? De ta même façon, elle ne 
permet pas aux démocraties de 
résoudre de nouveaux problèmes 
dans des domaines aussi divers que 
l’éthique biomédicale ou celle des 
affaires. 

De cours de droit international 
public en séminaire de libertés 
publiques, de dissertation sur la 
Déclaration universelle en adhésion 
i la Convention européenne, les 
droits de l’homme ont fini par 
paraître réservés aux étudiants en 


discipline cherche à sortir du carcan ju 
pour répondre aux enjeux actuels 


droit et en sciences politiques. 
« L’enseignement reste à dominante 
juridique et a beaucoup de mal à 
dépasser le cadre étatique, note 
M. Jean-Bernard Marie, directeur 
de recherche au CNRS. On étudie 
comment tel ou tel Etat garantit les 
libertés publiques, très peu leur 
internationalisation. * 

Une approche 

pluridisciplinaire 

Le résultat n’est pas neutre. La 
défense et la mise en œuvre des 
droits de l'homme semblent affaire 
de spécialistes, inaccessible au com- 
mun des mortels. 

Virage à 180 degrés. « Désormais, 
l'enseignement des droits de 


l’homme repose sur une approche 
pluridisciplinaire », souligne-t-on 
volontiers à 1 UNES CO. L’organisa- 
tion internationale soutient le pro- 
jet de troisième cycle universitaire 
d’un historien français, M. Marc 
Agi. Ce diplôme d’études approfon- 
dies (DEA) en droits de l’homme et 
démocratie, qui espère démarrer 
dès la rentrée prochaine, bouscule 
les habitudes. Tout d'abord parce 
qu'il serait ouvert à tous les titu- 
laires du niveau bac + 4. quelles 
que soient leur discipline d’origine 
et leur nationalité, pourvu qu’ils 
puissent suivre un enseignement en 
langue française. Ensuite, parce 
qu’il demanderait à plusieurs uni- 
versités de collaborer. Basé dans un 


Former les maîtres 


La Commission nationale 
consultative des droits de 
l’homme (CNCDH) a examiné, 
vendredi 15 novembre, avec le 
ministère de l’éducation natio- 
nale, les moyens de mettre en 
œuvre un avis de cette commis- 
sion, placée auprès du premier 
ministre, sur l’édueation aux 
droits de l’homme an France, 
indiquent que € le respect et la 
mise en œuvre des droits de 
l'homme nécessitent, pour que 
chaque être humain les assume 
et lès défende, une éducation », 
l'avis de la commission met en 
exergue un «certain nombre 
d'obstacles restant à vaincre». 

Déplorant que l'éducation eux 
droits de l'homme ne soit pas 
considérée comme une des 


fonctions de l'école, la CNCDH 
demande que ce domaine soit 
pris en compte lors da la forma- 
tion initiale et continue des 
enseignants. Concrètement, la 
commission souhaite que les 
instituts universitaires de for 
mstion des maîtres (IUFM) dis- 
pensent un savoir «au moins 
minimum» des textes relatifs aux 
droits de l’homme. Les missions 
académiques de formation des 
personnels de l’éducation natio- 
nale (MAFPEN) sont invitées de 
leur Côté è organiser des stages 
de formation continua dans ce 
domains. Lors de cette rencon- 
tre, les représentants du minis- 
tère ont déploré l’usage de 
termes «sévères dans l'avis, 
alors que nous cherchons à 
atteindre les mêmes objectifs». 


loiaue 


établissement d'enseignement supé- 
rieur (vraisemblablement Paris- 1 ), 
ce DEA supposerait la circulation 
des étudiants afin d’assurer l'inter- 
disciplinarité. 

«Il n 'existe aucune discipline spé- 
cifique aux droits de l'homme. 
L’histoire, le droit mais aussi la 
médecine, l'architecture, la biologie 
ou la théologie sont concernés. Leur 
développement est lié à cette plura- 
lité. Ainsi, Ils s'intégrent à la 
culture.» La barbe courte et les 
lunettes cerclées de fer, M. Agi se 
défend d’être un - iutellectnel. 
Auteur d’une thèse sur René Cas- 
sin, qu'il a rencontré durant dix 
années. Il se définit comme un 
homme d’action dont la vie est au 
service de la notion, certes abs- 
traite, de droits de l’homme. 

Fondateur de la Librairie des 
libertés, qui diffusait durant les 
années 80 . des ouvrages sur les 
droits de l’homme dans les pays de 
l’Est, ce membre de la Commission 
nationale consultative des droits de 
l’homme sait que son projet est 
novateur. Seule Tuniveiàté catholi- 
que de Lyon dispense pour l'instant 
une formation pluridisciplinaire 
dans le cadre d’un Institut des 
droits de l’homme. Pour M- Pas- 
cale Boucaad, qui le dirige, cette 
singularité est due é la difficulté de 
faire coopérer différentes universi- 
tés dans le secteur public. 

Mais M. Agi n’est pas homme à 
se laisser décourager. Il travaille 4 
une encyclopédie des libertés 
depuis... vingt ans, «J'ai terminé le 
sommaire. H me reste dix ans de 
expliquoi-il, les yeux rieurs. 
Mais si nous sommes dix sur le pro- 
jet. nous pouvons la terminer en un 
tuu » 

m 

MICHÈLE AULAGNON 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 

La mer fait ses classes 

En plein développement, les classes de mer veulent renforcer leur image 

de marque et créer un label de qualité 


REPERES 


POtfT-TABBÉ 

de notre envoyé spécial 

L E grand Jef, d'un trait de 
coquillage sur le sable, 
s’est inventé un tableau. 
Trente paires d’yeux 
.convergent sur l'anima- 
teur an ciré jaune et le petit tas 
de crustacés an centre du 
tableau, dont on cherche & dis- 
tinguer les formes, la texture, tes 
familles. Ici, point d’odeurs de 
préan, point de sonnerie. Le 
vent seul, iodé à s'en battre les 
poumons, et le ressac, pour 
ponctuer la classe. 

Oubliés les horaires et la rou- 
tine écolière. Au centre Ros- 
quérno de Pont-L* Abbé, c’est la 
météo qui commande. Hier, jour 
de tempête, les enfants de CM1 
ont scruté & la Longue-vue l’hy- 
pothétique envol des canards 
migrateurs et des oies du Grand 



marée et l’estrau, s’inventent, à 
deux encablures du petit port de 
Loctudy, des pèches miracu- 
leuses et prennent pour le large 
la rivière de Pont-l’Abbé. 
Demain, ce sera ie manège de la 
criée, ie ballet des chalutiers 
rentrant an. port, le chant des 
sirènes, des mouettes et des goé- 
lands. 

Dans ces conditions, qu’im- 
porte le froid sur, le thermomè- 
tre, l’humidité sur l’hygromètre 
et la pression sur le baromitre 
- qu’on observe tous les jours, 
ou pense aux kulng, ces épaisses 
crêpes bigoudènes, qu’on savou- 
rera en fin d’après-midi, avant 
la classe, la vraie,, celle du 
tableau noir, des cahiers et des 
lignes faites pour ne pas oublier, 
de retour chez soi. 

Depuis 1964, date de leur 
création par un instituteur bre- 
ton, M. Jacques Kergboas, les 
classes de mer n'ont cessé de se 
multiplier. Trois mille classes 
environ, soit soix&nte-^qiâréft 


mille enfants, partent ainsi cha- 
que année, la plupart du temps 
avec l’aide financière des collec- 
tivités locales (communes en 
tftte), à U découverte du milieu 
marin. On compterait actuelle- 
ment deux bonnes centaines de 
centres d’hébergement, toutes 
côtes confondues. Et un projet 
de classe de découverte sur cinq 
serait aujourd’hui consacré à la 
mer, deux fois plus qu’il y a dix 
ans. 

Une émotion, 
un décite 

A l'inverse des classes de 
neige, qui sont à 85 % le fait des 
municipalités, les classes de mer 
demeurent encore le fruit d'une 
démarche majoritairement 
enseignante ; 80 % des initia- 
tives viennent des instituteurs, 
qui choisissent eux-mêmes leur 
point de chute. Contrairement 
aux classes de neige qui trop 
souvent dans, la pratique se 
confondent avec de simples 
classes de ski - poids de la Fédé- 
ration française de ski oblige, - 
les classes de mer ne sont pas 
que des .classes de voile, meme 
st dans. la pratique elles incluent 
toutes dans leur programme une 
activité nautique (voile, canot et 
plus rarement sentiers sous-ma- 
rins). ■ 

Les artisans des classes de mer 
insistent bien sur la notion de 
classes de découverte axée snr le 
milieu marin, qu’il soit entrevu 
sous l’angle économique (la 
pêche), humain (les métiers, les 
traditions locales), écologique 
(découverte de la faune et dé la 
flore) ou culturel (découverte du 
patrimoine). « On ne demande 
pas aux enfants de connaître le 
détail du milieu marin, précise 
M. Kerghoas. Pourvu seulement 
qu'il y ait une émotion , un 
déclic, et que celui-ci permette à 
certains élèves de se réviier. » 

« Comme - toute classe de 
découverte, explique M. Che- 
vrier;.' instituteur -à' 'Bourg-la 


Reine (Hauts-de-Seine) et incon- 
ditionnel des classes de mer 
depuis trois ans, il faut tirer pro- 
fil d’une rupture . C’est la pre- 
mière séparation d’avec te milieu 
familial. Les enfants gagnent 
rapidement en autonomie (habil- 
lage, travail), le groupe en cohé- 
sion. » Et l’initiative est d’autant 
plus appréciée qu’elle s’opère 
dès septembre. De retour en 
classe, ses élèves de CM2 exploi- 
teront leurs expériences de la 
mer... et leurs émotions. Lance- 
ment d’un journal-souvenir, 
fabrication d’une maquette de 
bateau mise eu bouteille, exploi- 
tation philatélique, approche de 
la peinture de Gauguin, reprise 
à Rungis de la chaîne de distri- 
bution des produits de la pèche 
commencée à la criée de Concar- 
neau et qui échoue invariable- 
ment sur l’étal du poissonnier. 
« Pour les enfants, confie 
M. Chevrier, c'est un investisse- 
ment sur plusieurs années. * 

Une fondation 
mieux adaptée 

Convaincu qu’au travers de 
ces «classes de vie» se jouait 
une phase-clé de l’apprentissage 
des élèves du primaire, l’Asso- 
ciation de promotion des classes 
de mer (APCM), parrainée par 
« Thajassa » et la Fédération des 
industries nautiques, vient de 
publier une charte nationale 
pour l’organisation des classes 
de mer. Objectif : créer un vaste 
réseau de centres d’accueil dont 
les membres s’engageraient à 
respecter Je label de qualité. Si 
aujourd'hui l'agrément délivré 
par l’éducation nationale porte 
sur la conformité des bâtiments 
et les garanties de sécurité, rien 
en revanche n’atteste de la qua- 
lité des animations dispensées. 

L’APCM a donc engagé le fer 
sur deux terrains : l’harmonisa- 
tion d’une réglementation vague 
et souvent contradictoire du fait 
de la kyrielle d’administrations 
dont , dépendent les classes de 


mer (éducation nationale, jeu- 
nesse ci sport, affaires mari- 
times...) et dont la mission inter- 
ministérielle pour la mer s'est 
déjà saisie. Mais aussi la forma- 
tion des personnels des centres 
d’accueil, qui prennent en 
charge sur place les enfants en 
collaboration avec les ensei- 
gnants. L'APCM souhaite 
conduire systématiquement ces 
intervenants au niveau du récent 
brevet d’Etat d'animateur de 
l’éducation populaire et de la 
jeunesse (BEATEP), option tech- 
nicien du milieu marin, plus 
solide (900 heures) et mieux 
adapté que l'ancestral brevet 
d'aptitude à la fonction d'ani- 
mateur iBAFA). 

Les collectivités locales ont 
déjà emboîté ie pas. Le conseil 
général du Finistère par exem- 
ple, premier département d’ac- 
cueil en France, relayé sur le ter- 
rain par l’active association 
Nautisme en Finistère (NEF), 
devrait renouveler bientôt son 
plan triennal de rénovation et de 
construction des centres d’hé- 
bergement (10 millions de 
francs). En trois ans. celui-ci a 
permis de doubler les capacités 
d’accueil et de mettre au point 
des formations d'animateurs 
sanctionnées par le BEATEP. 

Reste à convaincre cependant, 
pouT parfaire cette louable 
«défense de la qualité». l’un des 
principaux intéressés : l’admi- 
nistration centrale de l'éduca- 
tion nationale, dont l’absence, 
lors du premier congrès des 
classes de mer organisé fin octo- 
bre à Rochefort, n'est pas passée 
inaperçue. 

JEAN-MICHEL DUMAY 

► Association pour la promotion 
de» classas de mer, Port de la 
Bourdonna». 75007 Parts. Téi. : (1) 
45-55-10-49:- 


Artois ET LITTORAL Annon- 
cées depuis plus d'un an, las deux uni* 
vers'nés nouvelles du Nord-Pas-de-Ca- 
lais sont enfin fatmelemem créées par 
deux décrets pubEés au Journal officiel 
du 14 novembre. L'univers rté d'Ar- 
tois, dont ie siège est à Arms. sera 
multipolaire pusqu'eüa regroupe l'insti- 
tut universitaire de technologie de 
Béthune, un pôle en sciences 
humaines, lettres et langues à Arras, 
des sciences économiques et de (a 
technologie à Béthune, du droit à 
Douai et des sciences à Laos. L'uni- 
versité du littoral, dont le siège est à 
Dunkerque, exercera ses activités sur 
les sites de Boulogne-sur-Mer, Calais, 
Dunkerque et Saint-Omer. 

Les universités d'Artois et du Littoral 
sont dotées de statuts provisoires, 
dérogatoires de la loi de 1984 et pré- 
voyant la mise en place de deux ins- 
tances de gouvernement : d'une pan 
un conseil cf orientation ob les repré- 
sentants des collectivités locales et 
des milieux économiques sont majori- 
taires et d'autre part un conseil d'uri- 
vereité dominé par tes enseignants et 
personnels de rétablissement 

Franco-allemand. Lors du 
sommet franco-allemand qui s'est 
déroulé à Bonn (es 14 et 15 novem- 
bre, MM. Jospin et Lafontaine ont 
examiné la coopération franco-alle- 
mande en matière d'éducation. Plu- 
sieurs actions nouvelles sont envisa- 
gées pour favoriser le développement 
de renseignement du français dans les 
nouveaux Lânder de l’Est (accueil 
d'enseignants en France, affectation 
de VSNA sur des postes d'ensei- 
gnants dans les nouveaux Lânder, 
contribution de (a France au dévelop- 
pement de L université européenne de 
Francfort sur l'Oder, créée par te Land 
de Brandebourg). En outre, les deux 
ministres ont envisagé le développe- 
ment de la coopération entre les res- 
ponsables d'IUP (instituts universi- 
taires professionnalisés) et de 
Fachhochschuten ans que l’organisa- 


tion d'une conférence européenne sur 
les conditions de vie des étudiants. 

Iup. Cela avait été indiqué à l'origine 
et un peu oublié depuis : te s instituts 
universitaires profassionnalsés mis en 
place cette année a l'instigation du 
ministère de l'éducation nationale ne 
seront pas cantonnés dans les forma- 
tions à bac+ 4. Us pourront conduire à 
deux diplômes : soit au titra «d'ingé- j 
rieur-martres, à bac 44, sort au titre d’ . 
a ingénieur-docteur» après un travail 1 
de recherche de deux années supplé- i 
memaires, incluant la participation 
active au dépôt d'un brevet M. Jospin 
l'a précisé, le 12 novembre, lors de 
l'inauguration de J’ftJP de Rouen. 

Université-ville. Les minis- 
tères de l'équipement et de l'éduca- 
tion nationale organisent, du 
26 novembre au 20 décembre, dans 
b chapelle da la Sorbonne, une expo- 
sition sur «L’Universiié et b ville». 
Cette exposition présentera les projets 
des 231 équipes d'architectes et uba- 
nistes - et en particulier des quinze 
équipes retenues ou citées par le 
jury - qui om participé, au printemps 
dernier, au concours du programme 
d’architecture nouvelle sur c L'Umver- 
srté et la ville». Ces projets témoi- 
gnent, parallèlement au plan Universi- 
tés 2000, du renouveau de fa reflexion 
des architectes six ce thème. 

» Exposition du lundi au samedi 
de 12 à 19 heures et le jeudi Jus- 
qu'à 22 heures. 

V IDE0. L'association Festival des 
jeunes reporters sur Paris, créée à 
l'initiative d'étudiants de l'Institut 
supérieur de gestion, organise pour 
la deuxième fois un concours de 
vidéo amateur pour des reportages 
et fictions ayant la Ville de Paris 
pour thème : Ouvert aux jeunes de 
18 b 25 ans, ce concours donnera 
lieu | un festival, (es 16 et 17 mai 
prochain è la Vidéothèque de Paris. 

► Inscriptions avant le 15 janvier 
1992. Rens. : 40-50-35-38. 


•V' * î 1 ■ C/. ;< ~ 




FOR YOUR BUSINESS 


BAN 

K 

O N 

CARIP 

1 — 
O 


Vous pouvez compter sur Coripto pour toute operation bancaire, financière ef commerciale, pour 
une assistance complète ainsi que pour un ensemble de prestations tout aussi rapides qu’efficaces. 
Vous pouvez compter sur l'expérience d'une borique née et grandie à Milan, banque qui aujourd'hui 
est connectée en temps réel o 450 succursales dons toute l'Italie. Vous pouvez compter sur la soli- 
dité de ses fonds propres qui se chiffrent o 5.099 millions de dollars. Vous pouvez aussi compter 
sur le professionnalisme d'un réseau présent 0 Berlin. Bruxelles, Budapest, Chicago. Francfort. 
Grand Caymaa Hong Kong. Londres, Luxembourg, Madrid. Moscou New York. Paris Pékin, Séoul. 
Tokyo et qui esl en contact avec plus de 1 800 banques correspondantes. Pour toute question ou même 
seulement pour un avis vous pouvez toujours compter sur Gariplo en toute confiance ei tranquillité. 


A» 

















•v ' . 





ART S 


• Le Monde • Jeudi 2 1 novembre 1991 19 


SECTION B 


SPE C T A C L E S 


RENCONTRE AVEC HENRI C A R T I E R - B R E S S 0 N 











B " 

fc, i >j--.\ xî ! r 4s*' ;» -. - ••-• -. :• -, * -'s. ••• :•* ■;■ 


ym*ïOM> 

vvi^;»r^ . -7 ; J-yr- .■ .. .r-CI 


»- -■ 


>■» • ‘V.'n-'v'ü- 














FrS/çSi?' - 


rgÆ v^.^| 

pjÇ-.*S'i- £ijki é «i*‘ 1 i*’f' 


FT5 








JF. * 




\jr- •#? 










«r 




V 




St .iis* 




HA? 




ms 




tm&r; 


P/ "■ '-V:r>'>- -- 
• H’.:~ • ’î* '.••■ 



La jouissance de l’œil 


I NTOUCHABLE en France, où il a fondé la pres- 
tigieuse agence Magnum, chef dé filé d’un style 
humaniste et géométrique dont on ne compte plus 
tes adeptes, auteur d’une vingtaine de livres, prosélyte 
convaincu du Leica, auréolé aux Etats-Unis depuis sa 
rétrospective au Musée d’art moderne de New-York 
(htOMA) en 1947, régulièrement célébré aux quatre 
cdns de la planète, Henri Cartier-Bresson est un per- 
sonnage secret qui déteste être photographié et qui s’ex- 
prime rarement, mais avec force. 

Nous avons rencontré cet «écologiste libertaire» 
séduit par la «philosophie bouddhiste» dans son ate- 
lier, qu’il occupe depuis 1937, près du marché Saint- 
Honoré à Paris, où il dessine tous les après-midis. Par- 
quet blanc, une grande bibliothèque, un sofa, une photo 
de toits de Paris intitulée Naguère, quelques toiles aux 
nuirs dont une de son oncle - son «pire mythique» - 
un grand chevalet au milieu du séjour. 

Il y a un paradoxe Cartier-Bresson. Considéré, à 
quatre-vingt-trois ans. comme l’un des plus importants 
photographes vivants, le plus connu du grand public, il 
ne fait pratiquement plus de photos depuis près de 
vingt ans, préférant se consacrer au dessin. Et si cette 
légende vivante n’a «jamais appartenu à la famille de 
la photo », son nom revient régulièrement dans Vactua- 
iilé. Comme en cette fin d’année 1991 s où deux livres 
et une exposition lui sont consacrés. Ses images des 
États-Unis sont rassemblées dans l’Amérique furtive- 
ment et sont exposées à b FNAC-Étôile, à Paris (lire 
l’art idc de Patrick Roegiers, page XX). Son album, 
Premières photos, qui couvre les années 1929-1934, est 
préfacé par Peter Galassi, le nouveau responsable de la 
photographie au MÔMA. Assagi, eHCB», comme 
beaucoup le surnomment affectueusement ? Surtout 
pas. L 'homme est toujours indocile et la voix s’emporte 
lorsque la question le ramène à kt photographie. - 


«A regarder l’ensemble de votre travail, on n’ap- 
pread rien de votre personnalité. Oa s'aperçoit seule- 
ment qse tous n’avez jamais te an en place. 

- C’est vrai, Q faut éviter de se faire mettre le grap- 
pin dessus, et sauve qui peut. J’ai aussi beaucoup de 
mal à écouter. Regarder, je ne m’en lasse pas, mais 
c’est difficile de ferre deux choses à la fois. Parler et 
chanter, écouter et regarder... Ce que j’ai retenu du 
surréalisme, c’est une révolte, une remise eu question 
permanente, le pouvoir de l’imagination. Quant à 
savoir qui je suis à travers mes images, ça n’intéresse 
personne. 

- Dès votre adolescence, vous étiez révolté? 

- Oui. Comme je n’ai pas voulu entrer dans les 
affaires textiles de mon père, il m’a dit : « Tu feras ce 
que tu voudras, mais tu ne seras jamais un fils à 
papa. » Il-ne me donnait presque pas d’argent, et il 
avait bien raison. Ça voulait dire que si je sortais une 
fille au cinéma, j’étais obligé d’économiser sur mes 
cigarettes. Quand j’avais quinze ans, sur la glace en 
bois doré de ma chambre, j’avais découpé ces mots : 
« D'où vient i’argent?» La question me préoccupe 
encore. 

- Comment avez-vous acquis cette indépendance? 

- Par la lecture et la peinture. Quand j'étais à 
l’écde Fénelon, qui nous conduisait au lycée Condor- 
cet, j’ai lu en première tout ce qui me tombait sons la 
main : tout Proust, les romans russes, Joyce, Freud, 
Mallarmé, Romain Rolland... Rimbaud évidemment, 
que je place an sommet et que je relis toujours. Saint- 
Simon plus tard. En ce moment, je lis Nietzsche - le 
Gai Savoir - et pour palier le déluge de courrier publi- 
citaire, la Correspondance de Flaubert Et toujours de 
la poésie. Mon surveillant général, un laïc ami des 
poètes symbolistes, était heureux de voir «mal tour- 
ner» ün jeune bourgeois, car, & seize ans, je passais 
mon temps au Louvre et dans les galeries : Kahnwef- 
ler rue d’Astorg et Barbazange, Percier, etc. J’avais de 


qui tenir. Mon père et mon onde - mon «père mythi- 
que» - dessinaient très bien. Et, plus tard, chaque 
fois que je me retrouvais dans un nouveau pays pour 
faire des reportages, ma récompense, c’était d'aller au 
musée. Toute ma vie, j’allais au musée. J'ai joué à un 
jeu idiot avec Alberto Giacometti : «Quels som les 
trois peintres que tu préfères?» On est tombés sur 
deux noms qui étaient les mêmes : Van Eyck, le pre- 
mier peintre à l’huile, et Cézanne. Nous étions divisés 
sur Uccello et Piero Délia Francesca. J’ai été élevé 
dans le culte du Quattrocento. Fai une passion pour 
Degas, Bonnard, Matisse, Goya, le Velasquez des 
Mènines. J’ai toujours vécu dans ce monde-là, et dans 
d’antres, pas particulièrement dans celui de la photo. 
La photo est un instrument merveilleux, mais ce n’est 
qu’un instrument 

- Cette formation vous a servi dans votre activité de 
photographe? 

- Evidemment Tant de gens qui prennent des pho- 
tos ne sont pas visuels! Ils ne regardent pas. Ils enre- 
gistrent, mais ce n’est pas ça un regard ! C’est très 
difficile de regarder, de saisir les proportions. C'est 
une interrogation perpétuelle, une jouissance de l'œil, 
une exaltation merveilleuse. Les gens ont des yeux qui 
ne jouissent pas. C’est loir cerveau qui jouit 

- Mais on apprend aussi à regarder en dehors des 
livres et des tableaux. 

- Bien sûr. Fai fréquenté très jeune les cercles sur- 
réalistes, à «la Dame Blanche». D y avait un retour 
en bout de table. J'étais là, je regardais. J'étais un 
gamin, je n’avais rien à dire. J’y allais avec Pierre 
Josse, qui a été un merveilleux sculpteur et grand ami 
des Giacometti. On passait les nuits à s’amuser 
ensemble. J'ai été introduit vers mes vingt ans par 
Jacques-Emile Blanche au salon de Marie-Louise. 
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Suite de la page 19 

Bousquet, rue Boissière, une femme remarquable qui 
jouait un rôle important dans le monde politique et 
académique. Là encore, je n'ouvrais pas la bouche, 
regarder les gens me suffisait. 

- Votre premier grand voyage, c’est l'Afrique en 1930, 
à l’âge de vingt-deux ans. Pourquoi partez-vous? 

- Parce que je suis un aventurier et que j'en avais 
assez de l'Europe. J’avais beaucoup appris pendant 
mes deux ans à l'atelier du peintre André Lhote, mais 
son côté théoricien m’ennuyait. Ajouté à cela une his- 
toire sentimentale, et je suis parti comme le Bardamu 
de Céline, avec Rimbaud, Lautréamont et l 'Anthologie 
nègre de Cendrars sous le bras. L'Afrique que j'ai 
connue, c'est celle, mot pour mot, du Voyage au bout 
de la nuit . Cétait une époque de voyageurs et non de 
touristes. J'avais un appareil bricolé mais je n'ai pas 
fait de photos. Je chassais avec un fusil à un coup et je 
vendais moi-même la viande que je salais. J'ai gagné 
de l'argent, mais je suis tombé malade, une bilieuse 
hématurite. On dit que 95 % des gens en meurent. 
Mon urine était noire. Je n'avais qu'un médicament 
contre la gueule de bois. Heureusement, Doua, le Noir 
avec qui je chassais, connaissait bien les plantes médi- 
cinales. Il s’en était même servi pour empoisonner une 
femme blanche arrogante... 

- En rentrant, an lieu de poursuivre votre activité de 

peinture, vous détruisez tontes vos toiles et vous vous 
mettez à la photographie. Comment se (hit ce passage ? 

- En rentrant d'Afrique et pour guérir ma nostalgie, 

retrouver un peu de chaleur, éviter Paris et le passé, 

j’ai été à Marseille - les Goudes et la tue Bouteric - et 
Barcelone - plaza Maria et le Bario, - nouvelles forêts 

vierges pour moi, avant de passer à autre chose. Et 

puis j'ai vu une photo de Martin Muncaszi. trois gosses 
noirs qui se jettent dans les vagues, au Congo. J'étais 

émerveillé! Je me suis dit ; «Bon Dieu, on peut faire 
ça avec un appareil!» Et je suis sorti dans la rue. La 
photo de Muncaszi, c’est comme un lanceur de fusée 
qui vous met sur orbite, c'est d’ailleurs la seule photo 
accrochée au mur chez moi, dans ma chambre.. 

- Dans son texte de présentation à vos Premières 
photos. Péter Galassi, le conservateur de la photo do 
Musée d’art moderne de New-York, trouve des réfé- 
rences à Eugène Atget Qu’en pensez-vous? 

- Je ne connaissais pas l'œuvre d’ Atget. Je ne vivais 
pas dans le monde de la photo et je voyais peu de 
photographes avant guerre : Capa, Seymour, Doisneau, 
Eli Lothar, qui était mon copain. J'avais un 6x9 et il se 
trouve que j’ai photographié, place Denfert-Rochereau, 
un cheval en carton-pâte, grandeur nature, sur le tré- 
teau d'un cirque, et je n'ai vu la photo d’Atget que 
longtemps après. Est-ce suffisant pour faire des corres- 
pondances? Non. Je ne crois ni à Dieu ni au diable, 
mais aux coïncidences. C’est fou le nombre de coïncî- 
dences qui jalonnent la vie! 


RENCONTRE AVEC HENRI CARTIER-BRESSON 

La jouissance de l’œil 



«L'homme aux chaussures». Santn-Cinra. Mexico (1934). 

L'une des deux photos sur lesquelles « HCB » est intervenu pendant la prise de vue. 


- Vous voyagez ensuite en Roumanie, Italie, Espagne 
et enfin an Mexique. Toiqours raventure? 

- Toujours. Je voyageais de façon précaire. Le tou- 
risme en cohorte est une pollution contagieuse. J'ai eu 
la chance d’être le premier photographe européen à 
pouvoir se rendre en URSS après la mort de Staline, 
en 1954, grâce au metteur en scène Youtkevitch, qui, 
mon (ivre d'images à la sauvette sous le bras, m’a fait 
obtenir mon visa. Je demandais partout à rencontrer 
les photographes pour mieux comprendre le pays. Un 
dentiste qui va rendre visite à un autre dentiste en 
Birmanie comprendra très rapidement la Birmanie. Le 
Mexique en 1934 était une belle aventure. J'avais une 
amie à Mexico et une fiancée à Juchitan. La fiancée, 




La Belle Noiseuse 
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c’est la jeune fille, avec ^qriî on dansait Elle s’appelait 
Lüpe Cervantes èftô partait quelezapotèque. te pri- 1 
vilège du danseur était de pouvoir passer le bras en 
dansant sous sa blouse, c'est-à-dire sur son torse nu et 
surtout d'être son unique partenaire de danse. Smon 
«sas te malto », «je te tue». Un an plus tard, j’ai reçu 
via Renato Leduc, mon ami (qui avait été télégraphiste 
dans les troupes de Pancfao Villa) de l’ambassade mexi- 
caine à Paris, de grandes galettes faites par ma fiancée. 
Je suis retourné à Juchitan, trente ans plus tard. Elle 
était là, sans mari, comme tant de femmes de cette 
société matriarcale, entourée de ses enfants. J’avais 
apporté des cadeaux. Elle avait appris l’espagnol. En 
me voyant arriver après trente ans, elle me dit sans 
surprise : « Comment sais-tu que je ne suis pas au Pan- 
théon ?» Le Panthéon, c’est le nom du cimetière. 

- Peter Galassi montre très bien la densité de. vos 
Premières photos qni n’ont rien à voir avec de simples 
enivres de jeunesse. Le Mexique marque la fin de ces 
earfy works. Et tout de sorte votre conception de la pho- 
tographie est en place : le tir, la géométrie/ Hastan^ 
l’émotion. Vous n’avez jamais varié? 

- Jamais. Pour moi, la photo ne s’apprend' pas. 
Quand Braque m’a offert & Zen dans Part chevaleres- 
que du tir à l’arc de Herrigel, je me suis dit : « Mais 
c'est un manuel de photographie!» La photo, c’est 
d’abord le tir : faire le vide et viser juste, être la plaque 
sensible et se fondre complètement. Ensuite, il y a la 
préoccupation du regard, mettre les choses en plaça La 
géométrie est une joie, la base de tout. Cest pour ça 
que je ne recadre pas. Une photo est bonne si elle est 
proprement cadrée. Si elle ne l'est pas, je ne la tire pas. 
Le cadrage préoccupe beaucoup de photographes, alors 
que ça doit être instinctif. Le Leica a été et reste une 
invention merveilleuse qui tient dans la main, sans 
télémètre ni cellule, avec un seul objectif 50 mm f 3,5 
qui ne se dévissait pas de l'appareiL La photo était 
comme un coup de crayon dans un instant Enfin, je 
me suis aperçu que la photo n’était qu’une direction 
dans la vie. Il y a l’instant et l’éternité. Prendre, c’est 
saisir intuitivement. On ne peut pas tout expliquer. 
Comme s’il fallait expliquer une photo ! Cest pour eda 
que gloser sur la photo ne m’intéresse pas. De Gaulle 
disait : «Les photographes doivent viser juste, tirer vite, 
comme les artilleurs, et foutre le camp. On vous a assez 
vus / » Il avait raison ! 

- Vous avez toujours adhéré à l’éthique surréaliste. 
Mais n’y a-t-il par une contradktioa entre cette révolte 
et la mise en place d’une géométrie dans les images? 

- La géométrie, c’est la reconnaissance d’un certain 
ordre qui existe. Elle est là, ce n’est pas quelque chose 
qu’on impose. Que dirait-on d’un chef d’orchestre qui 
ne serait pas sensible au rythme ? Je n'ai pas <f appareil 
avec moi, mais je vous regarde, et je vois que vous 
venez de bouger -. votre doigt était là, il était en rapport 
avec la verticalité de la bibliothèque. «Ça collait» 

- Peter Galassi affirme que vous êtes intervenu sur 
deux images alors que tous avez la réputation de ne pas 
bousculer le réel? 


- Je suis intervenu sur la photo de l’homme aux 
chaussures an Mexique (voir çi-desm), et sur ceQe du 
bordel, à Alicante en 1933, oifon voit la mâquerefle, la 
bonne et un homorêxueL Ds me disaient: «Ho, et la 
photo? vous ue laites pas de photo? Et comme ça?», 
en changeant de pose. En génépi, quaiid les gens m'in- 
terpellent, je. fuis. En 1 955, j’ai photographié, place du 
Tertre, un monsieur qui déjeunait ettfecedé son chien. 
J’attendais que «ça se.(adre», : et juste après avoir 
déclenché, je l’ai entendu grommeler; *U commence à 
me courir cet 

parti. • 4 • 

- Dâ Mexique, vues aHezi New-York, où vous vous 
installa pembiifmi aB, en 1935, pour étudier le dnrâm 
avec Fa ni StriraL Comment pouvez-vous stoppa* net b 
photagraplne alora que vous êtes reconnu et que vous 
avez datait Fohjet de plusieurs expositions? 

V Une fois dé plus, c’est une rupture/Comme lors-: 
que j’avais détruit ma peinture. Comme lorsque fai 
coupé nçt avec le reportage photographique vers 1973. 
Je -n'âî jamais été marié avec la photographie. On 
oublie aussi qu’on faisait de la photo «comme ça» 
dans les années 30. Cétait un à-côté. Brassai et Larti- 
gue ont fait des déclarations qui vont dans ce sois. 
Jacques Boiffaid, surréaliste, peintre, photographe, fai- 
sait, je crois, aussi sa médecine. Ça n’a guère de rap- 
port avec l’époque actuelle. En arrivant à New-York, 
favais envie de faire du cinéma, la photo ne m’intéres- 
sait plus beaucoup. 

- Pas da tout, puisque vous devenez professionnel 
après b guerre avec b création de l'agence Magnum, en 
1946. Comment s’est faite cette évolution? 

- Un jeune bourgeois qui a passé trois ans de capti- 
vité à bourrer les traverses de chemin de fer a à frire 
d’autres travaux de ce genre - les KG, Kriegsgefange- 
rua, prisonniers de guerre, étaient une main-d’œuvre 
bon marché - change d’attitude. Quand je me suis 
évadé en 1943 avec Claude Lefranc après deux échecs 
et après avoir travaillé avec, des copains dans une 
ferme près de Loches, je me suis occupé dans b clan- 
destinité d-’aide aux prisonniers évadés (KG était on 
peu ma nationalité). J’ai fait, quelques portraits de 
peintres à Paris - Braque, Matisse, BonnartL. et 
quand je suis retourné à la planque, à la Libération, 
tous mes copains avaient été dénoncés et tués. Aujour- 
d'hui, je n’ai auctm problème avec les Allemands plus 
jeunes que mes quatre-vingt-trois ans! 

» Dans mon travail aussi il y a eu une rupture. Dès 
le début dé la guerre, j’ai découpé toutes mes photos 
une par une, j’en ai détruit les trois quarts et j'ai 
conservé les bonnes dans une boîte à biscuits que mon 
père a mise i b banque, fi reste, à peu de choses pris, 
ce qui est publié dans le livre Premières photos. Je n'ai 
même pas gardé les amorces des négatifs qui précé- 
daient et suivaient les «bons», ce qui ne facilite pas le 
tirage pour mes amis de Picto chargés des agrandisse- 
ments. Après guerro ies préoccupations ont changé 
avec l’espoir d’un monde différent Le reportage m’a 
alors passionné, cette envie' de flairée, mais tou- 
jours avec la même attitude, car pour moi, être 
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photojoumaliste, .ça voulait dire tenir son journal 
Lorsque j'ai eu mon exposition dite «posthume» au 
Musée d’art moderne de New- York, Capa m’a dit : 
*Si tu as une étiquette surréaliste, tu vas devenir 
maniéré. Sois photojoumaliste.» Je déteste le manié- 
risme de notre époque. Aujourd’hui encore, quand je 
pense aux photographes, j’ai une affection pour les 
reporters. U y a en général chez eux une réserve, un 
respect de la vie. 

- M a gnum, c'était aussi une volonté de se retrouva 1 
avec des photographes?' 

• - De nè pas être isolé, oui, tout err restant solitaire, 
car le reportage est un travail dé solitaire. «Chim» 
Seymour et moi étions amis, nous partagions les 
mésôes livres, les mêmes préoccupations philosophi- 
ques. Capa était un camarade. On s’était rencontrés 
tous les trois avant la guerre, à Ce soir, où Aragon 
nous fichait. une paix royale. On s’entendait parfaite- 
ment, bien que nous étions très différents. Capa était 
lé vif-argent Je le retrouvais le matin à l'hôtel Lan- 
caster, où il prenait son bain en lisant la presse. 
«Chim » était son contraire : plus profond, une sorte 
de professeur Nimbus, toujours sensible et pessi- 
miste. Il est devenu très bon photographe à la fin de 
sa vie. Au début, il me semble qu'il réfléchissait 
beaucoup à l’appareil, Chim est injustement 
méconnu par rapport & mes travaux et à ceux de 
Capa. On se deihàndaif avec Chim : «Comment 
faire vivre Capa?», tant 3 menait grand train. Sa 
générosité était légendaire. En fait, c’était lui qui, de 
KitzbQhei ou d'un autre endroit chic, nous décro- 
chait du boulot en jouant au gin-nunmy avec un 
propriétaire dé magazines ! Quand je suis revenu 
cTOrieut eh 1951, après trois ans de voyages, une 
grosse somme pour Tépoque, en dollars, m'attendait 
mais Câpam’a dit r «On est à la veille, de ta faillite, 
j'ai dû prendre ton argent. » Devant mon étonne- 
ment, 3 disait toujours « Gigote pas!» et me propo- 
sait dix idées : huit né valaient rien, la neuvième 
était bonne et la dixième excellente. Je prenais mon 
appareil et je filais. • 

- ^ist Haas die Magnum a écrit que vous avez fait 
prendre conscience aux autres photographes de 
régence de importance de la planche de contact 

- Cest passionnant, la planche, mais c'est très 
tndiscnl Tcmt y est ! Cest comme sron avait enre- 
gistré ses propres paroles, toute une vie durant! On 
peut reconstituer, dit-on, la vie intime d’un photo- 
graphe à partir des planches, voir par exemple quand 
il change de compagne. IHaut donc savoir trier, écré- 
mer. La planche est -très, dangereuse car pleine 
d’épluchures. Cest très facile de démolir n’importe 
quel photographe en Sectionnant les photos épou- 
vantables. 

- Powraît-on donner me autre philosophie de votre 
travail en faisant un autre choix d’images sur les 
planches? 

- Pour finir, mes amis qui ont étudié mes planches 
de contact sont arrivés aux mêmes choix. Que ce soit 
Teriade, Delpire, Roger Thérond dt Paris-Match, 
Peggy Saigent de Life et tam d’autres. 

- Vous avez quitté Magasin en 1966. Que repré- 
sente aujourd'hui l’agence qui diffuse toujours vos 
photos? 

- Un cordon ombilical. Je souhaite que Magnum 
conserve le côté aventurier d’une petite affaire. Je 
pense aussi que lés gens qui y travaillent ont une 
communauté de vision, tout en restant différents les 
uns des autres, heureusement * 

- Vous avez dit : «Si je suis connu, je le dois à 
FAmériqne », faisant référence à votre première 
grande rétrospective, an Musée d’art moderne de New- 
York en 1947. Comment voyez-vous les Etats-Unis ? 

- Un critique du New York Time a écrit que ma 
vision de l'Amérique était celle d’un étranger qui 
regarde les étrangers. «Est-ce qu'il nous aime ou 
pas?» se demandait-il: Le problème. n’est pas là. J’ai 
bien dû passer cinq ans aux Etats-Unis depuis 1947. 
J'ai toujours trouvé là-bas un aspect pionnier, d’en- 
traide, qui contraste avec un côté très dur. J’y ai 
rencontré des gens merveilleux dans leur travail mais 
qui, sortis de leur spécialité,’ sont moins à l'aise dans 
les idées générales : le bien et le mal, le noir et le 
blanc. Ils n'ont pas cette subtilité des Napolitains. 
Mais je ne vais pas faire des photos pour expliquer 
cela. 

» J’ai passé quinze jours dans le bureau de Robert 
Kennedy, quand il était . ministre de la justice. 11 me 
demandait : « Vous avez votre tasse dé thé. votre 
whisky?» J’ai entendu dans ce bureau d es conver- 
sations qui étaient loin de m’être destinées. Cest une 
question de confiance. J’ai aussi photographié, pour 
Life. le Sénat de Lincoln, Nebraska, dont les mem- 
bres passaient leur temps à mettre an point un règle- 
ment pour jouer au loto. R ils me demandaient sans 
cesse: <r Hello Frenchieî Do you want an ice 
créant ?» Difficile de faire un livre sur un pays aussi 
contradictoire.'. 

- Votre portrait de Mirilyn Monroe? 

- Praliquemett tous les photographes de Magnum 
se sont succêdéaur le tournage des Miqfjts* J’y étais 
avec loge Morath. Invité pour le dîner, je pose mon 
Leica sur la chaise vide. Matfiÿn Monroe, qui était 
tout le temps en retard, arrive, me regarde et remar- 
que l’appareil Je lui demande : « Voulez-vous lui 
donner votre bénédiction ?» Et elle a juste effleuré le 
Leica en faisant semblant de s'asseoir. 

- Dans « votre » Amérique, B «*y a pas une volonté 
critique? 

- Je n’ai jamais mis mon travail au service d’une 
idée, d’un parti, et fai horreur des pièces à thèse, à 


message. Vouloir «penser» quelque chose, non, non 
et non. De toute façon, les photos n’expUquent rien, 
ne prouvent rien. 

- On vous oppose souvent à Robert Frank.- 

- Cest bête, tant nos visions sont proches. Nous 
vibrons de la même façon et avons la même joie 
visuelle. C’est ça qui compte. Ça l'emporte sur nos 
différences de sensibilité. Sa vie et la mienne oni été 
bien différentes. 

- Depuis près de vingt ans, vous vous consacrez an 
dessin. Pourquoi avoir arrêté la photographie? 

- La nécessité de se remettre en question. Et d’au- 
tant plus si on est connu. Le danger du pouvoir. 
J’avais dit ce que j’avais à dire. Tériade l’avait com- 
pris : « Arrête la photo, tu ne peux que dégringoler. » 
Saul Sternberg aussi m’a écrit après ma première 
exposition de dessins au Musée d’art moderne de 
Paris : «Je vois que pour toi la photographie a été un 
appeau, une gymnastique et un alibi pour ton vrai 
truc, le dessin. » 

- Beaucoup ont interprété votre passage au dessin 
comme une rupture. Vous y voyez une continuité lim- 
pide. Comment l'expliquez-vous? 

- Pour moi, qu’on se serve de l'appareil photo ou 
du crayon, peu importe, c'est la même chose car seul 
le regard est important. Il n’y a que les instruments 
qui changent. La photo est un instrument du regard 
qui saisit merveilleusement l’intuitif immédiat alors 
que le dessin est plus une méditation, une grapholo- 
gie. Est-ce qu’on reproche à un peintre de faire de la 
sculpture? La photographie n’est donc, pour moi. 
qu’un moyeu de dessiner. Ça ne va pas plus loin. 
Jean Clair l’a fort bien défini dans sa préface de mon 


livre de dessins Trait pour trait. Je dessine d’après 
nature : paysages, nus, natures moites. La nature est 
tellement plus riche que tout ce qu’ou peut imaginer. 
Q y a une continuité totale entre la photo et le dessin. 
Je dessine tous les jours l’après-midi, tant qu’il y a de 
la lumière. 11 y a une grande tradition de photo- 
graphes-dessinateurs. Soiffard était photographe, 
peintre et surréaliste. Izis, quel peintre! Bishof était 
un merveilleux dessinateur. 

- Comment jugez-vous l’ait contemporain ? 

- Il y a de tout, des merveilles ainsi qu’un nouvel 
académisme, de nouveaux pompiers. Parfois, la 
forme et l’émotion ont été remplacées par le concept 
et h marché. J’apprécie beaucoup Duchamp et sa 
pirouette :« L’art est mort.» C’était un homme intel- 
ligent, fin, drôle, qui ne se prenait pas au sérieux. Je 
ne sais iras s’il se reconnaîtrait à travers certains de 
ses enfants spirituels. J'ai toujours adhéré à l'éthique 
du surréalisme (Nadja. l'Amour fou), moins à sou 
esthétique, qui bien souvent, en peinture, n’est que 
la résolution d’une anecdote littéraire. Breton par 
exemple, la dernière fois que je dînais avec lui, d’un 
grand geste me dit : « Vous aimez Cézanne? Ce mon- 


sieur qui n’a pas osé dire que pour ses baigneuses il 
avait besoin de corps de femmes.» Toujours ce point 
de vue moral. Passons. Mais après, il m’a dit pis que 
pendre d’Alberto Giacoraetti. Alors, c'était fini. 
Alberto était mon maître à penser. 

- Vous connaissez la critique des gens d’images : le 
photographe le plus célèbre do monde nous trahit en 
arrêtant la photo. Il nous laisse tomber! 

- Quand je me suis mis à dessiner, ça a choqué 
certains photographes, comme si je crachais dans la 
soupe. Ce n’est pas mon problème. Quand j’étais 
photographe, on me laissait la paix. Maintenant que 
j'en suis sorti, pourquoi donc toujours m'interroger 
sur la photo? Cest la vie qui m'intéresse. Dessiner, 
rechercher, voir. Sinon, c’est la pierre tombale. 

- Pourtant, vous avez dans le passé défendu le sta- 
tut des photographes... 

- Cest vrai. Quand on est célèbre, il faut redon- 
ner. Cest pour ça que j'avais accepté d'être président 
de l’Association des photographes. Aujourd’hui, il est 
de plus en plus difficile de photographier dans la rue 
car tout le monde se dit «propriétaire de son 
image». C’est préoccupant. Si on n’a pas un avocat 
accroché à son Leica, on risque des procès au nom 
du respect de la vie privée. Ce sens de la propriété 
est monstrueux! Cest peut-être pour ça que tant de 
photographes se lancent dans la photo conceptuelle... 

- « Que vous n’affectionnez guère... 

- Ce qui m'intéresse, c'est la réalité. Cest toujours 
un point d'interrogation : de quoi s'agit-il, qu'est-ce 
que c’est ? 

- Vous faites encore des photos ? 

- J'ai un appareil tout le temps. Je l’utilise rare- 


ment car je ne me concentre pas. Le secret, c'est de 
se concentrer. Le reportage, c'est fini, mais je fais des 
paysages de temps à autre, pour m’amuser. J’ai sur- 
tout une grande joie à faire un portrait. Cest la 
chose la plus difficile car c’est un duel sans règles, un 
viol délicat, lin portrait, c'est comme une visite de 
politesse de quinze, vingt minutes. On ne peut pas 
déranger les gens longtemps comme un moustique 
qui va piquer. Je cherche surtout un silence inté- 
rieur, à traduire la personnalité et non une expres- 
sion. Et en même temps, il faut la géométrie. 

- Comment jugez-vous le phénomène photographie? 

- Il y a une telle folie avec la photo! Tout le 
monde est photographe maintenant. Pourquoi pas ? 
Mais c’est tellement rare une bonne image vivante et 
rigoureuse. 

- Pourquoi n’avez- vous jamais joué le jeu du «vin- 
tage», les tirages d’époque qne le marché de la photo 
a mis en place pour donner de la valeur aux images ? 

- Je trouve choquant de limiter les tirages à partir 
du moment où la pellicule ne s’use pas comme c'est 
le cas de la plaque de cuivre pour la gravure. On veut 
aujourd’hui glorifier des images tirées un peu n’im- 


porte comment, que Pierre Gassmann lavait dans sa 
cuvette pour servir plus vite les magazines, et qu’on 
oubliait le plus souvent de récupérer. Cette époque 
n’avait vraiment rien à voir avec notre monde. J’ai 
la chance de gagner ma vie en vendant des photos 
que je vendais difficilement quand j’étais gosse. Mais 
pour rien au monde je n'avalerais mes négatifs pour 
faire grimper la valeur des tirages. Le vintage, c'est 
du marchandage pur. Les seuls tirages que j'ai faits, 
au Mexique en 1934, et avant, valent une fortune, 
mais ils sont pitoyables. Pour moi, ça ne vaut rien ! 
Je ne sais pas bien tirer! J'ai dit à un marchand trop 
empressé : « OK. on va prendre renJez-vous, je vais 
préparer les tirages et on frottera les photos avec tous 
les ingrédients qu’il y a dans le ruisseau, et vous les 
aurez vas vintages... » 

- Vous ne photographiez pins, mais deux livres vous 
sont consacrés ainsi qn’nne exposition. Vous préparez 
nu nouveau voyage ? 

- Des Japonais, très aimablement, ces jours-ci, 
voulaient m’inviter pour une exposition. Je leur ai 
dit qne si l’on faisait encore un effort technologique 
et que l'on puisse voyager par le fax, alors, je vien- 
drais... Je n’ai pas reçu de réponse. Mais j’ai repris 
mon ticket de Carte orange il y a deux jours. Je 
prends beaucoup le métro. J’aime aussi beaucoup le 
fax, c’est une réhabilitation de l'écrit, important 
avantage d'une technologie qui nous enserre et qui 
permet de réfléchir avant de répondre. » 

Propos recueillis par 
MICHEL GUERRIN 


* Premières photos, de l'objectif hasardeux au hasard 
objectif, une étude de Peter Galassi traduite par Pierre 
Leyris. Arthaud, 152 p., 395 F. Cette étude a d’abord 
été publiée en 1987, dans le cadre d'une exposition au 
Musée d’art moderne de New-York 

* L’Amérique furtivement, texte de Gilles Mora. Le 
Seuil, 150 p., 390 F. Exposition à l'occasion de l'ou- 
verture de la nouvelle FNAC Étoile, 24-30, avenue des 
Ternes, 75017, Paris. Jusqu’au 18 janvier. 

* Gilles Mora est également le rédacteur en chef des 
Cahiers de la photographie, dont le n* 18, consacré à 
Henri Cartier-Bresson (162 p.), vient d'être réédité au 
prix de 120 F. 

* Le Bon Plaisir d'Henri Cartier-Bresson, précédé de 
Renseignements généreux, par Vera Feyder. coffret de 
quatre disques compacts reprenant une émission diffu- 
sée le 14 septembre dernier sur France-Culture (coédi- 
tion Radio France et la FNAC). 260 F jusqu'au 1 er jan- 
vier. 300 F ensuite. Vente exclusive à la FNAC Étoile. 

* A paraître : la Sente étroite vers tout, texte d'Yves 
Bonnefoy, lithographies d'Henri Cartier-Bresson. Edi- 
tions La Séténée, Jacques Clerc, 4. rue de Cramer, 
24400 CresL TéL : 75-25-06-48. 



L ’ Amérique 
d’un libertaire 


Portrait de Marilyn Monroe à Reno, Nevada (1961). 


«On dirait que les photographies 
d'HCB découragent le discours criti- 
que dès que ceiui-d quitta la célébra- 
tion pour l'analyse ». écrit Gifles Mora 
en exergue du numéro spécial des 
Cahiers de la photographie consacré 
au maître de e l'instant décisif ». Ce 
point de vue sous-tend son approche 
de l'Amérique de Cartier-Bresson 
qu’il aborde en observateur com- 
plice, ayant accès, entre autres, au 
sacro-saintes planches-contact que 
Pierre de Fenoyi fut un des seuls à 
pouvoir consulter avant lui. 

L’originalité de la démarche de 
Gilles Mora est d’avoir osé mettre 
sur un même plan l'Amérique qu'il 
connaît bien et le mythe Camar-Bres- 
son en les considérant chacun 
comme «une chose familière, pres- 
que privée» et en jaugeant les tirages 
sans préjugé, pour ce qu’ils sont 
d’abord : des pièces visuelles. Ayant 
pour but avoué de rafraîchir le regard 
qu'inspire un pays r travaillé par 
l'image». Mora opère dans les 
marges et vise non pas à vider les 
images de leur contenu mais à dépla- 
cer le poids de leur force visuelle. 
L'errance géographique, l'indécision 
de l'instant, fa désagrégation du 
banal. (' abandon des gestes et des 
attitudes, le dilettantisme de l’ap- 
proche, l'à-côté des événements 
révèlent la face cachée d'une Améri- 
que trop souvent montrée comme 
vaillante et héroïque. L'attente, la 
misère et le chômage, l’attention 
accordée aux Noirs, restituent les 
sentiments de frustration et d’étran- 
geté qu'il a lui-même ressentis. 

A côté des instantanés classiques 


tel que celui de la vieille femme dra- 
pée dans la bannière étoilée à Cap 
Cod (1947) ou le prisonnier du New- 
Jersey brandissant le poing, on 
découvre près d*un tiers d'inédits 
comme la vue panoramique des 
gosses jouant dans une décharge de 
i'Upper East Side (1959) ou ces 
spectateurs en contre-plongée dans 
un stade à New-York (1947) qui 
pourraient faire songer à Robert 
Frank. Sens briser ni même entamer 
le monolithisme d'une œuvre monu- 
mentale et rigoureuse, nourrie par isi 
appétit visuel constant, sur laquelle 
son auteur veille jalousement, ces 
instantanés sans enjeu laissent filtrer 
la vision d’un Cartier-Bresson saisi 
par l’incongruité d'una Amérique 
humaine, complexe, parfois insigni- 
fiante, qu'il arpunte et parcourt en 
tous sens, en «libertaire». 

A l'image du portrait de Marilyn à 
Reno. en 1961, prise lors du tour- 
nage des Mfefiîs, Mora dévoile l'invi- 
sible charpente de l'œuvre et assou- 
plit l’impérialisme de la géométrie, 
l'agencement sciemment ordonné 
des lignes et des formes, leur intran- 
sigeante fermeté qui permettent à 
Cartier-Bresson de composer intuiti- 
vement ces images. Ainsi que le sug- 
gère un texte de présentation brillant, 
résolument autobiographique, cet 
album dont on ne critiquera que le 
découpage arbitraire en six sections, 
insuffle une dynamique inattendue à 
cette œuvre étonnamment jeune et 
trop souvent momifiée. 

PATRICK ROEGIERS 
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CINEMA 


LES VOIES NOUVELLES 


Entre les lignes du Coran 


La récente sortie parisienne 
de deux films remarquables, « Close-up » 
et « Devoirs du soir », réalisés 
par Abbas Kiarostami, a confirmé 
ce qui, de festivals en distributions 
plus ou moins confidentielles, 
se dessinait depuis quelque temps : 
l'Iran a rejoint le « concert 
des nations » du cinéma. 

Presque un siècle d'histoire 
et les censures, politiques 
ou religieuses, ont instauré un cadre 
rigide dans lequel quelques auteurs 
ouvrent des voies originales. 


C OUP de théâtre, il y a quelques mois, sur La scène 
culturelle iranienne. Le film Autour de l'amour, 
de l'enfant chéri du cinéma depuis la révolution, 
Mohsen Makhmalbaf, est interdit par le ministère de 
l'orientation islamique, sur l'insistance du puissant 
groupe de presse pro-islamiste Keyhan. Celui que l’on a 
salué pendant toutes les années 80 comme l'un des plus 
talentueux chantres de la cause révolutionnaire est 
aujourd'hui vivement pris à partie par des médias 
d’obédience religieuse qui, pour la première fois, enlè- 
vent au gouvernement l'initiative de la censure cinéma- 
tographique. Et tout cela «à cause, à cause d’une 
femme», aurait pu dire Verlaine, l’héroïne du film, 
déchirée entre un mariage arrangé et l’expérience du 
sentiment amoureux. 


Le cinéma n'a pas la vie facile en Iran. Les censures 
se suivent et ne se ressemblent pas. A peine commence- 
t-on à s’habituer à l’une, à l'apprivoiser, qu’une autre 
vient imposer des règles du jeu complètement diffé- 
rentes. Pendant le règne du shah, te contrôle était parti- 
culièrement strict sur tes thèmes politiques et sociaux. 11 
était impossible de dévaloriser, dans un scénario, un 
personnage dont la profession dépendait de l'Etat 
Impossible de remettre en question l’architecture de la 
société et en particulier te principe de la royauté. 


LE SHAH IMPORTE LE CINÉMA 


petit étranger (1990), donne pour la première fois pres- 
que tout l'espace dramatique à une seule femme. 

Mais ces scénarios doivent s'intégrer dans un carcan 
formel - contraintes vestimentaires, obligation de laisser 
dans le champ de la caméra un espace d'au moins «une 
main» entre personnage féminin et personnage mascu- 
lin - qui frustre les réalisateurs de toute la dimension 
privée de l'existence : si, dans la réalité, les femmes 
peuvent enlever leur voüe une fois rentrées à la maison, 
elles ne sauraient s'en départir sous aucun prétexte à 
récran. Dans Hamaun, Mehrjui est ainsi obligé de ruser 
pour remplacer, l’espace d’une séquence, voile et fou- 
lard traditionnels par un curieux drap de bain érigé en 
turban. 


La plupart des réalisateurs ont accepté, bon gré mal 
gré, les nouvelles règles imposées par la République isla- 
mique, puisque sur tes quelque vingt cinéastes majeurs 
d’avant la Révolution seuls trois rai quatre ont choisi de 
s'exiler et que la plupart des autres ont continué à tra- 
vailler. Pourtant, aujourd’hui comme hier, il paraît diffi- 
cile de parier d’un cinéma iranien possédant sa propre 
esthétique, au sens où l’on peut parier d'un cinéma 
japonais par exemple. Le cinéma en Iran n'a, semble- 
t-il, toujours pas trouvé son identité. Par la faute de 
l'omniprésence de la censure et ses volte-face? La 
réponse n’est pas si simple. 

Alors que le cinéma, aussitôt né, est largement popu- 
laire eu Occident, il fait une entrée très prudente sur le 
territoire perse, dans le code prestigieux mais étroit de 
la cour royale. Cest Mozaffar at-Din Shah, grand ama- 
teur de curiosités en tout genre, qui découvre les joies 
du cinématographe en 1905, alors qu’il prend les eaux à 
Contrexéville. Séduit d'emblée par cet appareil grâce 
auquel, selon ses propres termes, «les hommes bougera 
Air te mur », le souverain en achète un modèle et, lors 
de son retour au pays, organise des projections privées 



La censure bloqua ainsi en 1974 le premier film (TAb- 
bas Kiarostami, le Passager, sous prétexte que le por- 
trait du shah, obligatoirement présent dans tous les 
livres scolaires, était montré la tête eu bas. Nombreux 
furent les films occidentaux caviardés sans complexe, 
parce qu'ils traitaient de la vie de la cour et des souve- 
rains, même aux siècles lointains (la diffusion du Jules 
César de Mankiewicz, d’après la pièce de Shakespeare, 
fut longtemps interdite sous prétexte que l’empereur y 
finit assassiné !)■ 


Les réalisateurs issus de l'intelligentsia entretiennent à 
cette époque des relations ambiguës avec la censure. La 
plupart d'entre eux ignorent les problèmes sociaux pour 
privilégier une recherche esthétique formelle. On cher- 
cherait en vain en leur sein un pendant à cette littéra- 
ture engagée dont l'un des plus illustres représentants est 
Alé Ahmad, qui prend 1e pouls tout au long des années 
60-70 d’une crise politico-religieuse croissante. Il faut 
dire que leurs films, jamais rentables, sont souvent sub- 
ventionnés par l'Etat. Il est toujours difficile de critiquer 
un bienfaiteur... si ce n’est sous le masque d'un langage 
symbolique assez hermétique, qui ne touche guère le 
grand public iranien. 



Une solution fut de réaliser, sciemment ou non, des 
films séduisants pour le public international Parce 
qu’ils flattent le pouvoir établi en assurant un certain 
prestige culturel au pays, ces films peuvent se permettre 
plus de liberté : leur diffusion est interdite ou différée 
en Iran s'ils sont jugés trop dangereux, mais leur inscrip- 
tion sur la liste des festivals étrangers est en revanche 
acceptée. En 1972, le très beau Voyage de Bahram Bey- 
zaï connaît ce sort paradoxal : né grâce aux subsides de 
l’Etat, il met en évidence diverses injustices sociales... et 
suggère que la censure en Iran n'est finalement pas si 
terrible. 


Cinéma commercial 
volontiers paillard de 
l'époque du shah 
(a Mon cher mari est 
amoureux», de 
N, Vahdat, 1976), 
cinéma islamiste 
(« le Camelot ». de 
M. Makhmalbaf. 
1987), cinéma du 
conte (« Au-delà du 
feu », de Kianoush 
Ayaraï, 1987). 


Aujourd’hui, les cinéastes doivent se plier aux lois de 
l'islam. La critique des faiblesses sociales est plus faci- 
lement admise, celles-ci apparaissant alors comme un 
héritage de la politique des Pahlavi. Il est toujours possi- 
ble d’utiliser une astuce relativement simple : situer le 
scénario à l’époque encore récente et connue de 
Mohammad Reza Pahlavi. Le film les Locataires, de 
Darioush Mehrjui, qui met cruellement l'accent sur la 
crise du logement à Téhéran, est le type même du film 
dont la projection eut été prohibée pendant le règne du 
shah. U a réalisé depuis sa sortie en 1987 un nombre 
d'entrée encore jamais atteint en Iran. 



de filins français (transitant par la Russie). Des films 
comiques essentiellement, dont l'effet burlesque dut être 
pour les aristocrates de la dynastie Qadjar singulière- 
ment décuplé par les vertus de l’exotisme. 


Le dnéma actuel dispose ainsi d’une gamme de sujets 
théoriquement plus vaste : aux innombrables situations 
susceptibles de se dérouler sous le régime du shah 
s’ajoutent les scénarios relatifs à la guerre Iran/îrak. Les 
bouleversements socioculturels impliquait un contexte 
nouveau où 1e statut du personnage féminin (qui n'est 
pas à confondre avec celui de la femme) est traité avec 
plus de sérieux. La figure de la paysanne intègre ainsi le 
monde du cinéma, et Beyzaï, dans son film Basku, le 


Mais, au début du siècle, les ulémas sont encore nom- 
breux à réprouver la pratique de ia photographie. La 
transgression, au nom de l’art, de l’intfinlit religieux de 
la représentation des êtres animés n'a jamais été accep- 
tée. Difficile alors d’imaginer qu'elle le soit au bénéfice 
d’une technique venant de l’Occident et tributaire de la 
«machine» - a priori suspecte au yeux des religieux, - 
qui reproduit en outre plus fidèlement que jamais le réel 
en mouvement. Fait révélateur, ce sont des non-musul- 
mans, juifs ou arméniens, qui profitent en 1906 de la 
trêve libérale d’une monarchie parlementaire, plus favo- 
rable au «progrès occidental», pour ouvrir les premières 
salles de cinéma à Téhéran. 


Les «sources d'imitation» (1) consignent explicite- 


tuées ou «chapeau de vdoœs», type de voyou vague- 
ment chevaleresque parodiant quelque Robin des Bois 
de la viBe. Ces films ne risquent pas de réconcilier fart 


c inématog ra phiq ue avec Fislam iranien. 


D'autant que la censure dis shah se révèle relative- 
ment souple à leur encontre. Bien qu’interdisant offi- 
ciellement de mettre es casse tes préceptes éthiques de 
la religion musulmane, elle tolère pour les besoins du 
mazcfaé-dc sérieuses entorses à rocftodûxifi chiite. EHe 
accepte notamment des personnages féminins dont . 
rintérèt d ramatique est purement érotique, des femmes 
presque toujours exagérément fardées, conformément 


batkm des musulmans convaincus. 


Jusqu’à la révolution, ce cinéma commérerai sera 
marqué, aux yeux des refigjeux et des couches tes phs 
traditionnelles de la société, (Finie -image vulgaire et 
amorale ineffoçabte. L'apparition, désoles années 6 Ûl 
d’un cinéma arttetkpKmezn plus ambitieux ne modifie 
en rien cette attitude hostile: Les œuvres <f intellectuels 


d’Ebrahim Gdestan, .1964, Siavach à Persê polis, de 
Freydoun Rahnema, 1964) sont plastiquement Triêprih 
chattes, mais leura drafqgnescôî^?fiquését Jeun déaxs 
austères tes rendent très herinétiques. Itedemeurent par 
ailleurs dépourvus de toute réféàeaoe à Fhéritagereti- 
gteux du pays. . . _ ^ ... ’ 

Même fautodidacté Massoud Kmriaï, jjni, avec la 
sortie de Qpàssax , en 1969, rompt pour la première fois 
le cfivage installé entre cinéma commercial et dnéma 
intellectuel pour réunffdans orne même salle bourgeois, 
gens dn peuple et mandarins» n’attirera, pas cette com- 
posante importante de la population (pus forment les 
tr aditionalistes. • ■ • 


I^révofutionislaïmque,p®enamenmaiEdesnioyens 
de production devenus coœadérabtes, légitime en qud- 
que sorte aux yeux des pharéticoïts te gfrorecmémato- 
graphique. © 3 est vrai que jamais public si hétérogène 
ne s’est précipité avec autant d'ardeur devant les gui- 
chets que depins ces dernières années. Mais tes réalisa- 
teur^ enx, ont-ds récûndtié jtear.art avBc5riam?De ce 
point de vue, Farrivéede Mohsen Makhma l b af avec 
^0o;y«Dojpt Q98SXlii^8Ùteti0^ite.CteErnc!6^ constitue 
un phénomène sapas précèdent. ... : 


Alors qué, dans une Union soviétique communiste et 
sans dieu, un Tarkovski et un Paradjanov .auront permis 
aux Russes ou aux Géorgiens creyaaîs de trouver leurs 
référe n ces, le cméma iranien doit attendre Makhmalbaf 
jpbnr se découvrir une tendance authentiquement 
mu sulmane . Cependant, le tumulte dédenehê par son 
dernier film montre que le vieux débat théologique 
entre «loi» et «voie», entre dogme et mterprétation 
mystique, frappe aussitôt à la pente d’on courant dé 
ce type- v; ~‘ " 


L’HERITAGE DE LA MINIATURE 


En l'absence dn cinéma américain et d’une grande 
partie du cinéma européen, la sortie chaque année (Tune 
soixantaine de films' nationaux garantit à peu près la 
politique <Fautosuffispnce.de l’Etat La raréfaction des 
modèles cxcidàitaux et la résurgence, dans la vie réelle, 
de valeurs ancestrales conduisent insensiblement ce 
duéréa national à ^inventer tue expression différente. 
L’ait de l'image iranien par éxçeUencè, cehn .de la 
miniature, pourrait bwa fournir où cadre de réfârence. 


Afin de respecter l’interdit divin d’une représentation 
humaine et animale, les miniaturistes persans, plutôt 
que de.se priver dn sujet des êtres animés, élaborèrent 
une esthétique pour le contourner. Absence de. réafisme 
imitateur dans son ensemble, absence de jeux d’ombre 
et de lumière, d’mdmdualisation et de perspectives 
conventionnelles, qui leur permirent de créer un 
conteste très singulier, sans commune mesure avec te 
monderéeL 


ment leur opposition au septième an Pendant les 
décennies suivantes, les Iraniens musulmans continue- 
ront donc à s’en désintéresser. Il y aura bien, en 1932, 
l'arrivée remarquée des films tournés à Bombay par le 
réalisateur Sepanta. Mais les compagnies américaines, 
redoutant que 1e dynamisme de la production en Inde 
coloniale ne fasse tache d’huile en Iran, .freinent à cette 
époque délibérément Fessor d’un dnéma national. 


Les réalisateur actuels sont peut-être m traiir de 
renouer avec l'esprit de cette peinture ancienne, alors 
même que le genre cinématographique est mieux 
accepté, par te dergé chiite. En choisissant lie conte 
comme support narratif les films de Beyzaï ou Kiar 
noush Ayaraï {Aitddàài Jeu) ne partidpént-ite pas en 
effet de cet effort pour créer un espace artistique indé- 
pendant de la réalité ? En ajccôriterit un e présence très 
importante à l’enfant, moins déterminé snrialpmwit et 
seraeflemenL obis prêche que ms afaé» <ht A» 
l'humain, ils s’inscrivent dans te-droit fil de la miniature 
persane. / 


D fout attendre la fin de la seconde guerre mondiale, 
et par là même la fin des occupations' russe et anglaise, 
pour que l'Iran commence à produire ses propres films 
de fiction, à l’intention d’un public exclusivement 
urbain. Des films essentiellement commerciaux et popu- 
laires, souvent bourrés de foutes techniques grossières. 
Mauvais raccords et erreurs de synchronisation ne per- 
turbent guère les producteurs, qui manifestent une pré- 
dilection certaine pour les bagarres au couteau, les 
scènes de café et les personnages marginaux rprosti- 


. l’enjeu, d’une telle filiation esthétique est important. 
. Il touche à Pemstence d’une singularité iranienne .à l'in- 
térieur tfun langage cinémaiographkjné par essence 
typiquement occidental. ' 


. . S.H&SHEMI 
etC CHERIGNY 


jfr Close up et Devoirs élu. soir sont projeîés aa cinéma 
UtopiB, 9, me CbampoUioa (Jÿà Pans. Tfl. : 4W6-S4-65. 


(1) Traduction littérale des motsperans mârdfae tagÙhL 
m désignent îles gramb ayatollahs dont tes prises de position 
mdent une jurisprudence religieuse. ' 
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CINEMA 


DU CINEMA IRANIEN 


ÏÏnr 


s dont les princes sont des enfants 


Les films avec des enfants, 
les films pour le» enfante . 

(et les jeunes adultes) 
constituent une part Importante 
dn cinéma Iranien. Les réalisateurs 
y trouvent la possibilité .. 

<te s'exprimer pbu librement 
qu'avec des personnages adnltes, 
plus naturellement confrontés 
anx tâtons religieux et sexuels. 

Mais ce « genre ■, qui date 
d'avant la révolution islamique, 
traduit aussi les préoccupations 
d’un pays dont pins de là moitié 
des habitants ont moins de vingt ans. 


ISPAHAN 


cte notre envoyé spécial 

E septième ait iranien s développé, dès avant la 


L E septième art iranien a développé, dès avant la 
révolution islamique de 1979, un genre où il 
excelle : les films oour enfants, sous réride en 


M-i excelle : les films pour enftnts, sous Tégide en 
particulier du Centre pour te développement intellectuel 
des enfants et des jeunes adultes. Créé à la fin des ' 
années 60, financé par TEtat jusqu'à la fin des années 
80, U a produit, surtout depuis dix ans, près de sept 
cents films dans cette veine, toutes, catégories confon- 
dues : longs-métrages de fiction, dessins animés, films 
courts. ■’’’ 


Destinée à un public âgé à 50 % de quinze à vingt 
ans, cette production était le thème du 7 e Festival inter- 
national du film pour enfants. et jeunes adultes d*ïspa- 
han, qui s’est tenu du .6 au 12 octobre dentier: Grand 
rendez-vous, convivial et libre d’esprft, de toutes les 
composantes de te professbo irantenne, fl présentai des 
films d’Europe occidentale et orientale (et, bette année, 
un brillant hommage à l’animation hongroise), du 
Japon, de Taïwan, etc, et mime ûn hommage très suivi 
à Watt Disney, malgré le ban quasi total mis sur les 
fihns américains'&nsfepqys. , . . 

' Pom-fepreerière fœs, un jmy d’enfeats, veau» de-tout 
le Cinéma 

iranten'^l^Ifl’KttKeèr,! fe vénéréAiï 

Mbar Sadeghi, qui a cessé de prôdmrè depms te révoïn- 
tion : son œuvre* marquée par une grande virtuosité 
technique et eittbàjquefdesrins, décors, costumes), par- 
fins parcourue par un humour dévastateur, ^inspire ter-, 
gement de 'légendes; iraniennes, pré-islamiques et du 
Shah Nameh de Firdowsi (onzième siècle) : ainsi 
Tempêtes de jkurs 1 Défi, le Hokh, Malek Khorshid, Zal 
et le Sfartourgh . . ; - . ^ . . . 

Un des jeunes émûtes de Sadegjhi, dans le domaine de 
la marionnette cette fois, Ahdûüah AlimorarLavucou- 
ronner Je Perroquet et le Marchand, époustouflante 
reconstitution de la vie urbametraditiomiefle persane. 
Les longs-métrages, qui s’adressent autant aux adultes 
qu’au jeune pahfc avaient dél été vus ea Fiance, grâce 



Le réalisateur Abbas 
Kîarostami avec deux 
élèves de 
« Devoirs du soir». 


aux efforts du Festival des trois continents de Nantes, 
du Festival de Dunkerque, et du cinéma Utopia, à Paris 
(qui a récidivé au mois d’octobre et continue en novem- 
bre). 


comme normale par le public iranien qui y reconnaît 
une de ses vertus cardinales, le hissar, lé sacrifice pour 
autrui 


Les films de cette veine obéissent peu ou prou aux 
impératifs de la censure idamiqne {lire l’encadré tiràes- 
sous) et tout autant à l’autocensure des créateurs. Ils æ 
déroulent dans un cadre réaliste, mais se résolvent géné- 
ralement sur un mode magique, grâce à la vertu dn 
, hérofc, son esprit de saofffice remportant sur les instiuest 
mauvais. Rares sont les méchants qui n’y connaissent 
pas la rédemption! 


; Caractéristique de cette tendance est le grand prix 
{Papffloa d’or) iranien (1) de cette année : la Nécessité, 
d’AIkeza Davoudnezhad Solidement construit et bien 
interprété, il conte l’histoire de deux adolescents 
contraints de subvenir aux besoins de leur famille res- 
pective et qui se trouvent mis en compétition sur Puni- 
que poste disponible dans une imprimerie : le plus 
doué, découvrant finalement que son rival est encore 
plus déshérité que lui (tes «déshérités» constituent un 
thème récurrent de Tidéotogie islamique), déride de lui 
céder b place et prend un emploi plus dur. Cette issue, 
bien éloignée de notre struggle for life, est perçue 


Les deux films les plus caractéristiques du genre 
cinéma des enfants sont certainement le Coureur et 
Bashu, le petit étranger. Le premier, réalisé en 1985 par 
Amir Naderi (et découvert au Festival de Nantes en 
1986) met en valeur la détermination salvatrice d’un 
gosse solitaire et marginal Habitant d’un port (b 1 golfe 
Peraque, il s’inscrit aux cours du soir pour comprendre 
1e fonctionnement de ce qu'il voit quotidiennement, lés 
navires et les avions. D substitue ainsi une course pour 
le savoir à celle, physique, à laquelle il était contraint 
pour assurer sa subsistance an jour le jour. 


censures 


Quant à Bashu, également réalisé en 1985, il est dû à 
un vétéran du cinéma iranien, déjà célèbre avant la 
révolution, Bahram BeyzaT. Interprété par la sublime 
Susan Taslimi (qui s’est exilée en Suède, « pour ne pas 
porter le voile»), c’est une merveilleuse parabole sur la 
tolérance : Hiistoire d'un petit iranien arabophone du 
Khouzistan, jeté, orphelin de la guerre avec l’Irak, sur 
les routes du pays et qui se retrouve dans la riche pro- 
vince sub-tropicale du Guilan, près de la mer Cas- 
pienne. Sa langue incompréhensible pour les habitants, 
sa couleur foncée triompheront des préjugés des villa- 
geois grâce à sa dignité et au combat de sa mère adop- 
trv^ dont le mari travaille en ville, et qui l’élève avec 
ses propres enfants. 


La censure «antenne est régie par du textes, mate 
aussi par des usages qoa Tas cinéastes ont appris, à » 
anticiper. Jusqu'en 1988, uii court synopsis devait 
être soumis au Comité da contrôle des scénarios, puis 
un scénario complet A chaque étape, ce comité 
accordait ou nfUsait son visé. Le fim achevé était sou- 
mis au comté ad hoc de là Fondation Parafai pour la 
cinéma (organisme dépendant du ministère de b 
culture et de la conformité à Tfebm. animé par des 
refiSîeuc réputés «ouverts»), qui donnait dès avis, dfc- 
cutât mate pouvrit également intenfire l'œuvra. 

Dépote trois ans, te première Instance ‘a été suppri- 
mée fconstdéfant que Jes cinéastes ont désormais 


assimiâ ses principes), te seconde, soute, tranche du 
destin dés Sms. Mate lorsqu'un fim concerne un orga- 
nisme public, tel rpie fa poBce’ou récrie, 9 doit dé 
surcroît recevoir l'aval du ministère de tutelle. 


de. «rattrapage», organisées par b Fondation Parafai 
devant des asaerabléee nombreuses de profesrionnete. 
Si pturiêure d’entre eist «blacldwtés» pour tour fei- 
btesse,ont tinatement été autorisés, d'autres, qui 
transgressaient les règles* ont vu leur condamnation 
confirmée.. 

. B es t recommandé d'éviter les actrices trop joSes, et 
les réafisataum dhhrent s'abstenir de cadrer de trop 
près lu Jeunes femmes. Aucune vedette féminine 
célèbre avant fa Révolution ne peut apparaître à 
l'écran. Les peraonnagas féminins tfoivent porter des 
habits séopleB, de et,iai ne rewe- 

larapesleecoi*beeducwp«..S«ifcslesiKtepètede 

personnages négatifs peuvent porter des vêtements 
cotoés et A b mode. ■ 

& aucun cas les dievancdWIrareenne ne dohrent 
être visibles, môme sHe On «e dérarie avant la Révo- 
fcttion sft donc averti œie cêtt» pratique soit redevenue . 

obBgattwe-auoosouaserahwaimentimpcssihtette 
respecter cet teteuit pour certains ftns en costumes 
d* époque, tes dwMux wfiêes devront -être dès pemt 


ri les deux acteurs sont, dans la vie, mari et femme, 
auquel ces B est toléré quHs sa touchent b main. 

Les danses et les chansons sont interdîtes, à deux 
exceptions prés : des danses traditionnelles peuvent 
être montrées, mais uniquement interprétées par des 
hommes: des chansons tradtionneltes ont également 
été parfois utSsées, à b condition qu'on ne voie jamais 
leur interprète. Sur ce sujet a subsiste un désaccord 
entre les autorités islamiques, aussi est-3 recom- 
mandé d'éviter b question. 

H arriva que le refus d'un projet de film repose sur 
des considérations plus abstraites, telles que «struc- 
ture dramatique faine», «personnages mal définis», 
«manque de motivations claires». Les cinéastes ira- 
niens se sont élevés contre de tais jugements, qui 
outrepasseraient les compétences des instances de 
censuré. ' 

Commentent le peu defi&ns sur b Révolution et sur 
b guano Iran-Irak. Mohammad Beheshti. prérident de 
b Fondation Parafai, affirme avoir espéré que de tels 
événements enganèimienttfee œuvres msgniflquee, 

, mais quatout ce qui à été rôaüsâ était nui. Désormais 
il reooimtande aux tinéastes de raconter des histoires 
intimistes, citant en modèle... Ozu. 

Après une période rriativement ouverte juste après 
b Révolution, beaucoup de f3ms étrangers ont été 
nteflfite ou corqrés. Toutes les scènes d'amour ont 
ainsi disparu; et il fafltrt, après de longs débats, un 
■« décret islamique» pour statuer sur répmeux pro- 
blème des chevelures: *Sf fa représentation dèsete- 

veux d'une femme musufasH» est un péché, montrer 
tes cheveux d'une noo-musubnane eetBôte dans ta 
mesmaùelle n’est pasaànbée de manièwfosdve.» 

Tout ce qui ressemblait à de la propagande étran- 
gère, en pattieufier sur des thèmes repris ou phfio- 
soptéques, a également été supprimé... ou modifie, 
trans form an t en fervents islamistes êtes personnages 


Sur un registre moins unanimiste, il faut voir l’épous- 
touflant la Gale (1988) (TAbdrihafez Jalili, plonge dans 
l’univers d’une maison de correction téhéranaise. Un 
adolescent pris en train de vmdre des publications sub- 
versives (contre la République islamique) y est incar- 
céré. Si des solidarités naissent entre les adolescents, le 
jeune prisonnier, qui s’estime innocent, finira par refu- 
ser de coopérer avec les autorités judiciaires et restera 
derrière les bancaux. La rédemption est ici moins évi- 
dente... 

Mais le maître du film sur et avec les enfants est 


incontestablement Abbas KiarostamL Fin et anticonfor- 
miste, habile à jouer avec la censure, maître du «docur 
mentaire-fiction» (il refuse de trancher entre les deux 
genresX îl est l’auteur d'une quinzaine de courts-mé- - 
trages et de sept longs-métrages, tous tournés avec des 
acteurs non professionnels et situés dans le monde de 
l’enfance à l’exception de trois (dont cette magistrale 
interrogation sur la vérité et le mensonge qu’est 
Close-up). 

Depuis son premier film, le Passager (1974) - les 
mifle-Fuses d’un petit cancre de province pour prendre 
le bus de mut vers Téhéran (la vûle des merveilles) afin 
d’assister à un match de football - jusqu’à celui qu’il 
vient d’achever, la Vie et rien d’autre, hymne à Tappétit 
de vivre des enfants (et des adultes) atrocement frappés 
par 1e tremblement de terre de 1990 dans te nord de 
bran» toute sonreuvre témoigne d’une immense ten- 
dresse pour un monde d’eniants-individus, nettement 
démarqué de celui des adultes, dans-une sorîétejpatriar> 
cale dont les gosses subissent la brutalité, ouverte ou 
feutrée. 

Ainsi Où est la maison de mon ami? (1987), ou l’un 
de ses films les plus forts, Devoirs du soir (1989), qui 
vient de sortir à Paris. En apparence documentaire 
pédagogique sur le vécu des écoliers, il se révèle film-ré- 
quisitoire contre l’endoctrinement scolaire et religieux 
(ce qui lui valut une interdiction temporaire et 
cinq minutes de coupe) et sur les responsabilités non 
assumées des parents et des éducateurs. 

Caractéristique du cinéma iranien, cette importante 
production destinée à la jeunesse, malgré un certain 
angélisme, est riche d’enseignement pour nos propres 
pratiques dans nos nations vieillissantes, où le cinéma 
tend à considérer les jeunes comme de futurs consom- 
mateurs ou comme des adultes en réduction, sans véri- 
tables valeurs et mobiles qui leur soient propres. 


YVES THÛRAVÀL 


(1) Deux autres Papillons d’or ont récompensé deux films 
britanniques, de Colin Cregg et Gavin Miller. 


IL Y A DES FILMS 
QU’ON AIME VOIR, 
PUIS REVOIR, 

PUIS REVOIR, 

PUIS REVOIR. 


qui ri* avaient rien è voir avec Piston, parfois même 
(Tardants militants communistes. Mais de grands 
cktinstes européens ont récemment reçu des ornes de 
production en provenance de Titan. Théo Angetopoufas 
vient ain« de déefiner ta proposition d'une superpro- 
duction adaptant Mnafaaseà récran. 


Si deux époux vert se coucher, Ba auront deéfite 
séparés. Aucun contact nfest autorisé entre eux - sauf 


LA DISCRETE enfin en cassette 
vidéo. En vente partout. 



PATBE VIDEO 






yA ^ 






.-'Jï - r- 




V 



24 Le Monde • Jeudi 21 novembre 1991 


Pensées mortelles 


avec Dflmnftrara. Glenne Headly. Bruce 
Wiais, John Psntow, Harvey KeHsL 
Américain (1 h 44). 

Comme il aime et sait le faire, Alan 
Rudolpb détourne les règles d’un genre, 
l’enquête policière, pour tracer deux 
portraits de femmes, amies qui eu vien- 
dront à se détester après la mort du mari 
de l'une d'elles. 


Gaumont Les Halles, 1" (40-26- 


12-1 2] ; 14 Juillet Odéon, dolby. 6- (43- 
25-59-83) ; Gaumont Champs-Elyides. 
dolby. 8- (43-59-04-67) ; Gaumont Alé- 
sia, handicapés. dolby, 14* (43-27- 
84-50); 14 Jufflel Beauqrêfwfia, 15- (48- 
75-79-79) ; U-G.C. Maillot, dolby, 17* 


Tous les films 
nouveaux 


Arthur Rimbaud, 
une biographie 


do Richard Dindo. 

avec Christiane Cohendy, Madeleine 
Marie, Bernard Bloch, Albert Detpy. 
Français (2 h 21). 

Portrait en creux du poète, qui n’appa- 
raît jamais à l’écran mais dont les 
proches et connaissances, joués par des 
acteurs, viennent reconstituer le cours 
de sa vie uniquement à partir de textes 
d'époque, avec des extraits de poèmes 
en contrepoint. 


VF ; Gaumont Opéra, dolby, 2* (47-42- 
60-33); R ex. handicapés. 2* (42-36- 
83-93) ; U.G.C. Lyon BastHlo. dofcy, 12* 
(43-43-01-59) ; Fauvette bis. dolby, 13* 
(47-07-55-38) ; Mframar, dolby, 14* (43- 
20-89-62) ; Gaumont Convention, 15* 
(48-28-42-27). 


Poison 


deTodd Haynes, 
avec Edith Meaka, Larry Maxwell, Scott 
Renderar. Susan Guy le Norman, James 
Lyona. 

Américain (1 h 30 ). 

Trois « nouvelles » entremêlées consa- 
crées à des formes différentes de 
déviance composent cet hommage ciné- 
matographique à Jean Geuet. 


Reflet Logos I, handicapés, 5* (43-54- 
42-34). 


VO : 14 Juillet Parnasse, 8* (43-26- 
58-00]. 


La Belle Nolseuse, 
Divertimento 


de Jacques Rhratto, 

avec Michel Piceoli. Jane Birfcin. 
Emmanuelle Béait, Marianne Denicourt, 
David Buraztain. Gâtas Arbora. 

Français (2 h). 

«Version courte» du beau Hlm de Jac- 


f iues Rivctte, c’est en vérité un autre 
ilm : les personnages sont les mêmes 


film : les personnages sont les mêmes 
mais la tonalité, la distance ont changé, 
l’importance de chacun s’est modifiée. 
Maître ès manipulations, le réalisateur 
de Céline et Julie joue en virtuose de ces 
variations. 


de Jocolyn Moorhouss, 

avec Hugo Weavlng, Gansvtave Picot 

Russell Crowfl, HeatMr Mitchall. Jeffrey 

Wafcer. 

Australien (1 h 30). 

L'étrange histoire d'un photographe 
aveugle, partagé entre son amitié pour 
un serveur de restaurant et l’amour 
envahissant de la femme qui prend soin 
de fni, trouve d’étonnants accents de 
justesse, entre chronique sentimentale et 
parabole. 


Gaumont Les Halles, 1* (40-28-1 2-1 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59-19-0 
Gaumont Parnasse, handicapés, 14» | 
35-30-40). 


VO : Forum Horizon, handka 
08-57-57} ; Pathé Hautefo 


t, l* (45- 
i, fl- (48- 


33-79-38) ; Gaumont Ambassade, 8 
(43-59-19-08); Escurial, 13* (47-07- 
; Gaumont Parnasse, 14* (43-35- 


L’Halluciné 


de Roger Corman, 

Francis F. Coppola, 

Jack Nlchoteon, 

Mante IMbnan, 

Mark Griffiths. 

avec Boris Karloff. Jack Nîcholson, 
Sandra Knlght Richard NHflar. 

Américain (1 h 30). 

Grand jongleur de la production ciné- 
mat ographi a ue, Roger Corman a tourné 
cette pochade horrifique en une semaine 
d’un de ses précédents 


uction ciné- 
lan a tourné 


de Staphon GyHenhaal, 

avac Demis Happer, Barbara Harahsy, Ed 

Harris. 

Américain (1 h 38). 

Violence raciste et paranoïa d'un petit 
Blanc constituent les thèmes de ce por- 
trait cauchemardesque d'une petite ville 
du sud des Etats-Unis, centré sur des 
figures aussi caractérielles que caracté- 
ristiques. 



VO : Forum Orient Express, handicapés, 
1- (42-33-42-26) ; Pathé HautofauiUa. 
handicapés, dolby, 6* (48-33-79-38); 
Pathé Marignan-Concorde, dolby, 8- (43- 
59-92-82) ; U.G.C. Lyon Bastia, 12* (43- 
43-01-59) ; Sept Parnassiens, dofcy, 14» 
(43-20-32-20). 

VF ; Padié Impérial, handicapés, dofcy, 2* 
(47-42-72-52) ; Pathé Montparnasse, 
14» (43-20-12-06) ; Pathé Weplar II, 18- 


(45-22-47-94); La Gambatta, THX, 
dolby, 20- (48-36-10-96). 


dolby, 20- (48-: 

La Thune 


avec loris, Christophe N'Da, Meyrism 
Berrabah, Laa Drucker. Mahmoud 
Zemmouri. 

Français (1 h 30). 

Prends l'oseille et tombe les filles aurait 
pu être le titre de cette comédie sur un 
zonard beur qui décide de devenir un 
puissant capitaliste pour draguer. 


Forum Horizon, handicapés, 1“ (45-08- 
57-57] ; George V. 8* (45-62-41^8) : 
Pathé Français, 9* (47-70-33-88) ; Fau- 
vette, 13- (47-07-55-86) ; Gaumont AJé- 
sia. 14* (43-27-84-50) ; Pathé Montpar- 
nasse, 14- (43-20-12-061 : Gaumont 


Convention. 15* (48-28-42-27) ; Pathé 
Cflchy, 18- (45-22-464)1) : La Gambetta, 
dolby. 20- (46-36-1 0-96). 




La sélection « Guéna » 
a été établie par 
Jean-Michel Fràdon. 


J fri- 


Départemen! des éludes 


ïjiftun et de Li prospective 


LES PUBLICS DE LA DANSE 


tv.i I.M. Guy 
4M0 o,, -70 r 


LE MARCHÉ DE 
L'ART CONTEMPORAIN 
EN FRANCE 


îi. f'foiiyy.'î, l). S,!î;o!-Duv.uir'.u:x. S. Rs'ii. 1 
2(W p.. 150 G 


DIFFUSION 

La Douumcî'ifation Français;; 

2 ( L (.niai Voltaire. 75007 Paris. Tel. il) 40 15 70 00 






Norman McLaren, génie de l'animation, 
au Palais de Tokyo 


Sélection 

Paris 


VO : Forum Orient Express. 1* (42-33- 
42-26] ; Reflet Loapall, handicapés. 5- 
(43-54-42-34) ; U.G.C. Triompha, dofcy. 
8* (46-74-93-50) ; La Bastia, IV (43- 
07-48-60) ; Sept Parnassiens, dolby, 14» 
(43-20-32-20). 


Les Amants du Pont-Nenf 


La Belle Noisense 


de l éw r Carax, 

avec Juliette Binoche. Denis Lavant 
Klaus Michael Grflbar. 

Français (2 h 05). 

Alex aime Michèle, Michéle aimera 
Alex. C’est tout? Oui, c’est tout Mais 
par la splendeur d’un cinéma inspiré, 
généreux, inventif, c’est amplement 
assez pour déchaîner on ouragan de 
beauté, de douleur et d’espar. 


Gaumont Lee Halles, dolby, I** (40-26- 


12-12) ; Gaumont Opéra, dolby, 2* (47- 
42-60-33) ; Espece Sabit-MIchd, 6» (44- 
07-20-49) ; 14 Ju&at Odéon, 8* (43-25- 
58-83) : Gaumont Ambassade, hamfica- 
pés, dofcy, 8» (43-58-19-08) ; 14 Juillet 
Bastille. 11* (43-57-90-81) ; Fauvette 
bis, 13* (47-07-56-88) ; Gaumont Alésia, 
14* (43-27-84-50) ; Sept Parnassiens. 
14* (43-20-32-20) ; Biemrenfie Mcntpar- 


de Jacques Rhwtta, 

avec Michel Piccoli, Jaiia . Birfcin. 
Emmanuelle Béait Marianne Denicourt 
David Busxtaki, GMes Arfaona. 

Français (4 h). 

Aussi prenante qu’un suspense hitch- 
cockkn, la lente apparition sur le papier 
ou Ja toile du visage et du corps d'Em- 
manuelle Béait où Michel Piccoli 
cherche la voie de son ultime chef-d’œu- 
vre. Aussi subtils que les jeux de Mari- 
vaux, la circulation des personnages {fris 
dans 1 k jeux de la séduction, du pouvoir 
et de la nostafeie qui évoluait autour de 
l’atelier. Tant de mystère, tant de 
beauté. 


La Sabit-Germafai-dos-Prés, Salle G. de 
Beauregard. 6* (42-22-87-23). 


Les Brandies de l'artore 


Barton Hnk 


de Joël et Ethan Coan, 
avec John Turturro, John Goodman, Judy 
Dévia, Mfichaal Letnar, John Mahoney. 
Américain (1 h 58). 

Dans les circonvolotions du cerveau 
d'un scénariste en panne d'inspiration, 
dam les méandres d’on hôtel de cauche- 
mar, dans le labyrinthe d'Hollywood, 
une dérive ironique et angoissante aux 
frontières du réel et du fantasme sous la 
boulette de deux des auteurs les plus 
prometteurs du cinéma américain. 


de Satyajit Ray, 

avec Ajlt Bannerjee, Haradan Bemrarjaa, 
Soumitra Chatteries, Deepankar De, 
Ranpt Muffic, LBy Cha fcrav a rt y. 

Franco- indiafT (2 h 10). 

Autour du père mourant, Satyajit Ray., 
construit à travers la figure des quatre 
fils une parabole sur la difficulté trassn-. 
mer les . modèles de moralité, servie par 
une mise en scène, d’une admirable 
pureté. 


VO : Cinoches. handicapés, 6* (45-33- 
10-82). 


Box-office Paris 


Ça y est I D’un seul passant élan 
de cinq semaines, Termmator 2 a 
atteint le million d’entrées pari- 
siennes, an engrangeant encore 
45000 billets. Mais pour la pre- 
mière fois depuis sa sortie, i quitta 
te tête du box-office, occupée par 
Hot Shots qui aura fait planer 
65000 spectateurs (310000 en 
trois semâmes). Qui vient derrière? 
Nui autre que le vafflant et superbe 
l/an Gogh de Maurice Ptatet Après 
son exploit de b semaine derrière, 
où U réussissait è attirer te même 
nombre de spectateurs que pour sa 
sorte (70000), i se maintient très 
bien avec encore plus de 50000 
entrées, soit 190000 en trois 
semâmes. 


salles. A tout prendre, les 18 000 
d’Europa, dans seulement dix 
salles, valent mieux. Quant è 
Voyage vers l'espoir, son oscar ne 
lui permet pas d’éviter un désespé- 
rant 4500. 


Rien de bien flambant du côté 
des neuf nouveautés de cette 
semaine : les 40 000 de Hariay 
Davidson et l'Homme atix santmgs 
ne font pas un vrai succès dans 
son circuit surdimensionné de 31 


Les Amants du Pont-Neuf, qui 
atteignaient la semaine dernière 
l’éttege 200000, flottent vaffle que 
vaille avec 18000 entrées en cin- 
quième semaine, tandis qu'avec 
une semaine de moins. Jusqu'au 
bout du monde passe te fruitière 
des 100000, mais perd rapide- 
ment du terrain. Tout correne Mon 
père ce héros, qui en est lui è 
280000 sur 1a même durée. Et 
pour la première fois depuis six 
semaines, te total des entrées pari- 
siennes, è 580000, est en recid 
par rapport à la période correspon- 
dante de l'an damier. Une note 
gaie, tout de même ; la Oscréte 
vient de fêter le premier anniver- 
saire de sa présence sur les écrans, 
avec 560000 entrées. 


théâtre 
de la M 
bastille 


du 1 3 Nov au 7 Doc a 21 h 
dim I7h - Relâche lundi 


CHANT DU BOUC 


par le Théâtre du Radeau 
mise en scene François Tancjuy 


du 26 Nov au 22 Doc à 19h30 
dim 15H30 - Relâche lundi 


DIEU 

GRAMMAIRIEN 


de Manuela Morgaine 
avec Philippe Dormoy 


43 57 42 14 

7<S, RUE DELA ROQUETTE 75011 TAKiS 


llèmes Rendez-Vous 
Chorégraphiques 


H. RORBE <Tn aUemlant l'édipfe 
croit ion 

26 nov - 20 h 30 

0, LARR1EU -i Gravures ■> 

29 nov -20 h 30 

N. MOSSOUX (Bruxelles! 

3 déc -20h30 

MONNIER/SOAYÏS ;Face Nord ■ 
10dec-20hoQ 


0. OUBOC <-La Maison d'Espagne: 
17 déc - 20h30 


LES GEMEAUX/SCEAUX 

Sccne Naècnclt' 


(1)46 61 36 67 


..w_ . •* J 4»V (V, " _• ' . '.i; 

• — • a *..*.• r«in - • *n «: ■ * -y w n« ii 


LA SÉLECTION 


Qoseiip 


de Abbes iGerestand, 
mec AH SabzUn. Haman Fxrazmand. 
AbofcMt Ahaokhah. Huutanfl ShehaL 
Iranien (1 h 30). 

De la scrupuleuse reconstitution d'une 
t^stification et de ses suto judKûilres, 
le grand cmésste iranien Abbas K nxoïr 
tarai, dont on commence tout juste a 
mesurer r importance, fait un jeu pas- 
sionnant sur la réalité et la fiction, le 
cmémâ et ses doubles. 


VO : Utopto. 5* (43-26-84-65). 

Devoirs du fob* 


de Abhat K h wi > » | pl 

avec Abbas Kiarostarei, des écoHers 


hante» (1 h 265 ). 

En filmant une enquiHe sur la façon 
-dont les écriront font (ou ne font pas) 
leurs devoirs, Kiarostami montre de 
ma^be dm)» et tomineosè tes votes de 
l’enrisigadement et de la résistance. 


VO ; Utopie. 5» (43-26-84-66). 

Europa 


de Lan von Trier, 

avec Je u M ar c Bair. Barbara Sukowa, 
(Ida Ktar, Ernst-Hugo Jmagnrd. . , 
Dénots-suédob (1 h 50). 

Toute la virtuosité technique d’un éton- 
nant manipulateur d’images an service 
de cette fable hypnotique sur 1a gesta- 
tion de la future Europs, dansTenler de 
; rADemagne an lendemain de 1 a débite 
des mm ■' 


VO : Gaumont Opéra. 2* (47-42-6033) ; 
- Ciné Baaubowg, hxndicapés, 3* (42-71- 
52-36) ; U.a&Dantaudafcy, 8* (42-25- 
10-30) ^ U-G-d Rotonde, dofcy, 6> (45- 
74-94-94) : La Pagode. 7* (47-05- 
12-15) ; U.G.C. Chranps-Oysées. hamS- 
capéa, dofcy. B* (46-Ü - 2 (MO) ; 14 JuH- 
iMBeetiite. bancficapéa.-ll* (43-57- 
90-61 L 

VF; Gaumont Convention , dofcy, 15» (48- 
2842-27). 


Josqu’aa bout do mondé 


de Whn W aw de ra . ' - 

avec Sctvrig Donmartbi, WflBm Huit 
Sam Nrill, Jeanne Maraan, Max von 
Sydow. Rudgar Vogtar. 
Franoo-fleraiMooutraBan (2 h 59). 

Un jleudè raste a sentimental; pofider et 
jh n mi r B flh rmtiE an.fiüid du désert flllf- 
trahen, entre abor^èneset labo de hante 
technologie, où il se trans&xmeen médi- 
tation sur les dangers de l'emprise des 
images sur les espntx. 



da Plane YemaogQ, . 

avec Elle Yameoflo, Aline Hortenee 

Zoongrana, Dante Yamaogo, Chelofc 

Kbne. Laura Kaba 

Buridnabé (1 h 38). 

Pour dénoncer les méfcitsdn la corrup- 
tion et 1a flûte dés cerveaux mu pèsent 
sur les 


Entrevues? Bien va 

Patient, obstiné et exemplaire travail 
que cdæi poursuivi d’année en année 
nar le Festival de Belfort, choisissant 


qualité pour an paUk qui a appris le 
bon mât du risque et de la découverte. 
Outre one compétition inte rn ationale 
r^fîtTiJfe (te dôme titres, d ort ( te 
breuses premières oeuvres, des courts- 




rendent homeuoe à 


d’extraire 





son «rare,; en o uve r t ure de la pro- 
grammation cinéma do. Festival d’au- 
tomne. Depuis le Coup du bè^er, court- 
métraire/coaD d’envoi dn oassane des 
rédacteurs des Cahiers du anima à la 
réalisation^ quatorze titres dont pta- 
rieurs furent -mal ou pas «fat tout distri- 
buât en leur temps (Oui One-Noli Me 
Tanger e; Dwdle, Noroît}. Antre vedette 
du Festival, Jé.graad cinéaste bengali 
Satyajit Ray, i qui est consacré une 
rétrospective comportant ptasteursiné- 
dits, 1 et une exposition de photos. 
Irrtiùrâte Rhratto du 20 novwrtm eu 
17 dieMifcre eux TrateJMzw: (»). TéL : 
45-61-10-80. .: 

du20ncwm- 


Gérard Sety, Bernard Leeoq, Corinne 

Bourdon. ' 

Françri* (2 h 38). 

Cest Vincent Van Goÿt, et aussi lac- 
es Dutronc, qui ûeaaatA du train à 
ivezvsnr-Oise, accueilli par fedocteur 
GacheL Cest surtout un nomme extra- 
ordinairement attachant, réel, déran= 



te 


te 


_ . . le craétrie Robert 

Pamsh est l’invité de la Ctoémàhèqoe 
française. Bertrand: ^ Ttvtnrier ' 
d a réalisé Mi 
maître de 


tev'i 




' , • *- - 
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te 


I SîSflSfî^. ^^ 

| nooveau chez iSà.!. y ato « onred u 

«SSSSo^îôo ?“• 19 1 *™- ™. : 

Varèse I 


'*«-. 


:A j _ 


W ' 


âtfS J'--? 


Sélection 

Paris 


7 -P"" 

«tara 

finsoni 


Stratus 


Mercredi 20 nm,^. K.. 
Mozart 

Sonat *P°arptanoir / 

Beethoven 

fa p^mjètTfoSMUàî^l ^^ 15001 
âSS^*^. 2 ° h 30 . TéL : , 

Daüflenx 

Chausson 

Symphemh 

Beethoven 


BSSSSst- 


( u-tL — j twracnon). 

Mtour de Nagano dans des esthétiom* 
»“W à la tête <T m orSS 

™^SâS!'3;%*î- 1 |0h3o. 

Haydn 

AlIlUa.*.. J.. . 


ï ^^«WiwfewpiTO^a 

HaendehHalvoreen 

Sooooeagtto pour vïoton at a/to 

Grieg 

§***» pour Vfokn M piano m 1 

Brahms 

SSî^'îSiy “»*•«■« 

Aagc KwKwüi (i/fofoncaUe). 

« pianiste Hakon Ausibo s'étaïr f*;. 

ïï'ÿ VSffffP d,aa ^ 

îgîîtssÆS 

«T Orsay, 20 h 30 TéL ■ 

-«M9-W-27. 120 F * ’ J 


Sfl«=iSW5fe 

EE“ de cha ‘am. Le moSw & 4r^f 

â^4^ dmni ™^^S 

|? e 1 F 7 r rI «« 22 « I 
42ÆJ§.'Æ^ôî 7 Æ r V. , - m: | 

Mozart 

^Ofcjflnce* 7ftu» 

SâîSS.. Je 

Merek Jmomki ftfirectton). 

, 11 ? un op^ra qui permette de faire I 

^SSatBSi 


V?.w T^Ü mlé - A 5011 rtevet ■ 
Yun Temirkanov « MorUs Jansons Si 
Jon en jnge par le dernier disque q ue œt 
| orchestre a publié, ] e premier p^S 
S °^ d «tal (en rj££ 
m - ?' 1 neD pcrdn * sa superbe 
Micbael Rudy retrouve Paris, où il 
s était fait plus rare depuis un ou deux 

saaL^-*--ft| 


lE^jss 

I de Luis dé ÏÏÎT™" PfKque exact 
Si 2 P^^on plamu- 

S C L r .‘- ClieD,ent on, cmeniée. dans la 
Miiml dt alîS™ <lra '"«'i« * ta 


™ ^5?« h S?^ ,ByséM - 20 »« 30. 
»«. . 47-20-36-37. Da 2S0 F A 850 F. 


tester**—* 


~ — «««irat toncaon}. 

n?7o' , ft1S l £ 3aT<l!W «-»-w. 

Jeudi 21 

Mozart 

SoHfàpourpùm n- IB 

Granados 

&PMGN 

Chopin 

IMw 

Wwfa (ptaipj. 

asSSaSi i 

Ijfiwda ^ n KeatAt enreg»- f i 
ter. S di a m a mu en rémrimi 


Bablnovltch 

teMbchwttBd 

Rachmanlnov 

Suftaml 

Mozart 

8°"*» pour deux pianos 

Saint-Saëns 

Dnkas 

L'Apprenti Sonhr 

' Ravel 

La VaSaa 

fSjW 8 * d ’ M diptyque commencé 

ssssss 

connues et une biÆMW 


Vendredi 22 
Mozart 

Sonate pour vhhn et piano KV379 

Brahms 

S*™» pour vhbn at pkmo n> 2 

Debussy 

S***** pour violon at piano 

Ravel 

■f*»»» 

SSSÎB» 

©J^ssiyafîï 

| Granunopbon. Un modèle de 

Sridïï! * i™ “oncK 

^rtatal qui doit ltürer baucoup de 

Sft.STSWR»'** 


meara pas 

p^^nJlalité. Et espérons beaucoup de 

SMlBî&Fâfêre- ™- = 4S ' 63 - 


Dimanche 24 
Beethoven 

Sonotas pour piano n* 11 op. 22 

** 23 * f^mmorUavhr a 




Madema 

Hypéfhn 
Péisr Eâtvofl, 
JMmies Zoon fl 
MnélopeWahi 


entamme Atko, 
Jbutm» Sofetes. 
R«Wd Saflr (tSreetfcm}. 
Le roiniM Am uxu 


(soprano). 


mpniu te m nom e djlia, 
^=1“ 
Æaaja&iftLS: 


| Samedi 23 
Schumann 

l S° ma nc o Pour piano ir 2 
Somt o Pour pono n> 1 

Clara Schumann 

Pféco pour piano 

Brahma 

ri? e SS^ e p “ niste inven- 

Afiîr ’üaîî 

ïninme loenl de msuons rÉciproquet" 

Î8°ïïïïïï^?0 F d >|î 0 ^">«ta... 

MonteorggJd 

I ^utosarhWBgeoH, 

Rachmanlnov 

Concerto pour piano et orchestra n- 2 

Dvorak 

M»Ll 

pffiKSioniqe. de Seim- 


Georges Pludermacber revient à Beetho- 
ven. à la Hammeridavier (cette terreur 
des pianistes), après avoir joué et 

S?* ^““y (chez Erato, avec 
Jean-François H raser), et l'intégrale des 
sonates de Mozart seul, comme un 

n a h d ’ Cl !f Z Harm °“« Mundi. a 

dl îtoUhJl d “ ”“ ,n ‘ j° uer cette sonate 
de Beethoven relève de rexploit sportif. 

” h “- 


lions 


pour se 


Vallon “ conclusion, ces ^ 1 0 
qu-a vmt dWbifag ar'tg JofaanM .„ 

[musiques ou monde) 


™ > « M- 


yuri TemJr&w (Ærectiw,). 

ïïSlK'-Afek 


Carnicer 

Ouverture du BarUar de SévBte 

Haiffter 

Concerto pour piano at onAastre 



fm 


b , !;.' 40111 OTvert « « de nom- 
£ re ™us ,c iens ont préféré s’exiler 

£? ap %.9 Ithest « de sSStîlSS 

^[&to^ilhannome de Leningrad a 


CREATION 

Cimrcgropiiic : Daniel Larrieu 


L'Amour sorcier 

Mb ™ * Maramta Cano (piano), 

Marta Serai (mezzo-soprano). 

Orchestre national da UHa, 

HalfRnr 

« Jaan-Ctnuda Ouadesw (tflrectionl. 


( Bordeaux 
Rnesco 

S f *opsotpB roumaine 

Slbeliiu 

Concerto pour vhhn at ordiestn 

Dvorak 

Symphonie rr 8 
GH Shaham Motor), 

SSSîtaï’ n ■ ,l0n ■ , "• »o,d.a M . 

Foster [direction). 

œM B £îïn, 501,1 doublement chan- 

ï gîffîsiwajsriïs* 

Fonte vraud 
Mozart 

Sooote pour pim „. ,, tAaa ^ # 

Beethoven 

■ Sonate pour piano ir 31 

Prokofi ev 

fugitives 

Marche * ^mourdas troét oranges 

Chopin 

BaMada/r-4 
Nocturne op. 9 m 3 

Scherzo n* 4 
Nelson Frein (piano). 

Moart et Beethoven pour commencer • 
deux sonates à la forme chantournée, 
ïu l?^ r ieurement pensée den? 
Pièces qui s'achèvent de façon «S 
“«te » Le pianiste brésilien les mue 
efvtit iVP& e, PP}t en maîtrise la forme 
? ^J aiït soiïü - la lumière des Tupiim 

St £^ C „ Ur - bM ^ c,v . éDiM "« des 
«eux anosos. Sans jamais nen appuyer. 


LUN. 25 NOV. 20H30 

TRIO ERIK 
MARCHAND 
QUINTET 
CLARINETTES 

Bretagne 

ovoc la partldpalton de 

Vbnn Fanch Kemener 

LOC.42 74 22 77 i 

2 PL DU CHATELET PARIS 4» 


OU UNI 


^^^S^Noîxiey 


" ^ A v 

fifte pc-or 6 c ! t; n ’ï a : ! j '» 

21, 22, 23 novembre-21h 
Location : 64 62 77 77 


H 1 



La Ferme du B 


(Publicité) 


Ecoutez en Bouquins 
toute la musique 

que vous allez lire". 

Les livrets originaux et traduits de 66 opéras. 


v ®ÉCffHÊQUEDEWS 


^Culture ; les équipement» de demain „ 



I mi V£ ™ 6 DÉCEMBRE, 99 ! 

*® h . 15 •■ , Un siècle d'équipe- : Fnm î«i« I 

» S «S U ' tUrelS en "«"ce : jhSffSUtS SS!" 

SBS^Sss ïsar B ~“" 

Serrai de la Bibhothèque natio- 
A^Meur : Hmm Ferencd, te 

tan h JLi,i ne ” oure ' ,e 8‘" 9 ™- ^ n iï i sr :p “ ulcht - 
îH5SySïii£ fe l S^. 0d “*™ ta ' 

Prés, dent de séance : Robert Bat- 

•chaj.présîdent du Muséum of Les équipements 

Tetevisujn and Radio de New- S d ^^,^ demain : I^éparer le 

SSSBÂ*-» -■»«**■ 

ments 1 cult LeS | pr ° ietsd,éq,,ipe - ft ®^Q^a C,a0de Eveno ’ 

i™bÏÏ^ cls en FrMce et à 

d 5. séan ce : Joaep 
du Cent ™ 

Sont* Cor,ten, P° rania de Bar- 
AaJmatrice : Pascale Charpeo- 
ftonce-Çuitore. 

Emette T V cm. 

~ 1 
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Ohana 


Uanto por Ignacio Sanchez Meijas 
SyUabaire pour Phèdre 


Le 24. Arsenal. 16 heures. Tél. : 87-74- 
16-16. De 115 F à 150 F. 


Montpellier 

Wagner 

le Vaisseau fantôme 


EMcehsrd Wbschiha (baryton), 

Lrâbeth Balstev (soprano). 

Thomas Booth, 

He&ki Stukoéa (ténors). 

Oddbjom Tennfpd (basse). 

Chœurs et Orchestre de l'Opéra de 
Montpeier, 

Siegfried Kurz (direction}. 

Tobias ffichter (mise en scène). 

Distribution * nordique » pour la 
reprise de cet opéra maritime, coproduit 
par les Opéras de Lyon et de Montpel- 
lier. 


Les 22 et 26. 20 heures : le 24. 
15 heures. Opéra Berlioz. Coram. Palais 
des congrès. Téi. : 67-66-00-92. De 
115 F à 250 F. 


Jazz 


Alain Brunet Quartet 


On peut être haut fonctionnaire et trom- 
pettiste, en vérité. Alain Brunet ne 
délaisse jamais l'instrument. La musique 
n'a rien d’un passe-temps, d'un délasse- 
ment, d’un repos de guerrier administra- 
tif : c’est une manière d'être. Son jeu 
est particulièrement clair, moderne et 
dynamique. 


Le 21. La Coupole, 21 heures. Tél. : 
43-20-14-20. 


Yves Robert Quartet 


Le plus orignal, le plus technique, le 
plus dérègle, le plus prometteur des 
jeunes musiciens actuels. Qu'il joue du 
trombone est assez secondaire, puisqu'il 
le fait sonner comme à peu près tous les 
instruments, sauf le trombone. Particu- 
liérement recommandé à ceux qui aime- 
ront. dans une dizaine d'années, avoir 
découvert Yves Robert. 


Le 21. Durais. 20 h 30. Tél. : 45-84- 
72-00. 


Philippe Petit 
Philippe Lacarrière 


La guitare, c'est aussi cela, cette préci- 
sion de conférence (Montaigne) que l’au- 
tre êchaulTc, pique et relance. Six cordes 
pour Philippe Petit, quatre pour la 
contrebasse de Philippe Lacarrière, le 
résultat est une sorte de jazz de chambre 
sans prétention, sans réference classique, 
sans autre allusion qu’à l'intimité du 




J j\*h 


à la Backhaus plutôt qu'à la Breudel. 
Prokoficv et Chopin pour finir, les très 
« françaises » visions fugitives du pre- 
mier. et la Quatrième Ballade de Cho- 
pin. Tout Tristan et I solde en dix 
minutes, disait Heinrich Neuhaus. 


Le 23. Abbaye royale de Fontevraud, 
21 heures. Téf. : 16-41-51-73-52. 100 F. 


Ensemble Musicatmze. 

Roland Hayrtbadan (direction). 

Créé en 1950, enregistré une dizaine 
d'année plus tard, le Uanto por Ignacio 
Sanchez Meijas de Maurice Ohana est 
vraisemblablement l'une des œuvres 


contemporaines qui se sont le mieux 
vendues avant la Sinfimia de Berio et la 
Messe pour le temps présent. Œuvre 
forte, incantatoire, aux harmonies dures, 
cette cantate met en musique le célèbre 
poème de Federico Garcia Lorca. Sylla- 
baire pour Phèdre est un opéra de cham- 
bre qui date de 1968. 




Klaus-Michael Grüber met en scôné « Hypérion », de Bruno Madema, à l'Opéra-Comique. 


son. Le répertoire est très reconnais- 
sable. la lecture franchement moderne. 


tournée est longue, on se rapproche de 
l’objectif à chaque date. 


Les 25 et 26. Bar du Potager, 22 heures. 
Tel. : 40-26-50-96. 


Le 22 novembre. Nice, (e Dynamo. 
21 heures. Le 23. Marseille, la Maison 
hantée, 22 heures. Le 26, Besançon, 


Les 20. 21. 22,23 et 28. Théâtre de Dix- 
Heures. 20 h 30. Tél. : 46-06-10-17. 
De 80 F è 100 F. 


l'Underground, 22 h 30. Le 27. Dijon, le 
Waikïkï. 22 heures, gratuit. Le 28. VUÜ- 


Waridta. Z2 heures, gratuit. Le Z 
h ouse, le Caiypso-Cwb. 0 heure. 


Jacques Mahienx 
Colette Magny 


Rock 


The Imitâtes 


Les tomates ont tout donné au 
rfiythra'n'Wura. qui leur a rendu la mise 
en kilomètres sur les routes, en nuits 
blanches, en mésaventures discographi- 
ques. C'est pour ça qu'ils n’onL pas 
dévié d'un pouce, lidèles à la musique 
de Bo Diddley, des Rolling Stones, des 
tomates. 


La Fédération française de fonck a 
besoin de vous. En vue des prochains 
championnats du monde. Marco Prince 
et sa bande ont l'ambition de faire accé- 
der la France au rang de grande nation 
du déhanchement, un peu comme les 
Samoans lors de la dernière Coupe du 
monde de rugby. Si quelqu'un peut y 
arriver, c'est bien FFF. 


Deux passionnés de jazz décalés vers la 
chanson. Colette Magny à la voix tou- 
jours aussi splendide et Jacques 
Mahieux, batteur passé à la chanson 
avec originalité. 


Le 22. Bagne ux. Théâtre Victor-Hugo, 
20 h 30. Tel. : 47-35-58-78. Location 
FNAC, Virgin. 80 F. 


Isabelle Aubret 


Le 20. New Morning. 20 heures. Tél. : 
45-23-51-41. 


La 22 novembre, Toulouse, le Bikini. 
22 h 30. 80 F. Le 23, Angoulême. MJC 
Ma campagne, 20 heures. 70 F. Le 24, 
Nantes, l’OIympic, 18 heures. Le 26, 
Paris, le Batadan. 19 h 30. 80 F. La 28. 
Nice, la Capitole. 21 heures. 


Isabelle Aubret vient de sortir un nouvel 
album tout en charmes anglo-saxons. 
Une quinzaine de mélodies puisées dans 
les standards ellingtoniens ou chez Cote 
Porter, superbement chantées. Première 
en scène. 


nmbnck 3 


Calvin Russell 


Les 25 at 26. Petit Journal Montpar- 
nasse. 21 heures. Tel. : 43-21-56-70. 


Trois concerts pour enregistrer un 
album live, en compagnie de Timbuk 3. 


album live, en compagnie de Timbuk 3. 
nco-folkeux fantaisistes, version électri- 
que et déjantée de Peter Paul and Mary. 


Du 20 au 23. Espace Ornano. 19 h 30. 


Lenny Kravitz 

La popularité de Leony Kravitz ne cesse 
de croître. Le voilà a Bercy, dernière 
étape avant le Parc des Princes. Espé- 
rons que la halte sera longue, assez pour 
que le surdoué se débarasse de ses afieo- 
tations, de cette étrange timidité qui lui 
fait cacher son originalité sous le mas- 
que des grands anciens, Marvin Gaye, 
Jimi Hendrix ou John Lennon. 


Texan qui ressemble au frère caché 
d’Harry Dean Stanton, Calvin Rnssell 
emporte à la semelle de ses bottes poin- 
tues la poussière de la plaine, 1e goudron 
qui fond au soleil et, sous l’odeur du 
whiskey, on distinguera même 1e parfum 
bon marché d’une serveuse à choucroute 
blonde. 


Tournées 


Charlélle Couture 

Un concert bien mené avant la pose, 
prédite de longue date ; du rocker- 


rêvcur-criüqne passé depuis peii àT'Aus- 
tralie. Retour sur le passe, avec Un 
avion sans aile , Menteur de métier; 
le Loup dans la bergerie, nouveautés 
extraites du dernier album (Victoria Su- 
rit chez EMIX tel le caustique Media 
Panic, écrit pendant la guerre du Golfe. 
Avant d’assouvir son rêve d'adolescent, 
la mise en scène de cinéma. Couture 
passe en revue scs talents de chanteur 
(voix, textes, mélodies). 


Le 22 novembre, Tool, Chez Paulette. 0 
heure. Le 23, Lyon, le Transbordeur. 
20 h 30. 110 F. Le 25. Nantes, salle 
Paul-Fort, 21 h 00. de 80F à 100F. Le 
26, Rouen, te Marque» (campus universi- 
taire), 22 heures, la 27, Amiens, la Lune 
des pirates, 21 heures, 70 F. 


Le 22. Palais omnisports de Paris-Bercy, 
20 heures. Tfcl. : 40-02-60-02. 160 F. 


Tournées 


Chanson 


Le 22 novembre, Grenoble. Théâtre muni- 
cipal. 20 h 30. de 130 F è 160 F. Le 27. 
Rouan, Espace Duchamp-Vllon, 20 h 30, 
130 F. 


Bernard LavilHers 


Suprême NTM 


Le rap qui crie, qui insulte, qui moque 
et agresse. Et parfois, au-delà de la 
fureur, émerge une énei^ie. un appétit 
communicatifs, irrépressibles. 


Charles Aznavour 
Liza Mlnnelli 


Le 22 novembre. Nantes. l'OIympic, 
20 h 30. 70F. La 23. Saintes, saBe Geof- 
froy-Martel. 22 heures, 65 F. Le 24. Bor- 
deaux. salle Bellegrave à Pessac, 
19 heures, 40 F. 


Charles et Liza, le charme du passé 
retrouvé, du music-ball de grand charme 
et de la chanson reine des soirées bril- 
lâmes. 


Léo Objets 


Les 20. 21 . 22. 23 et 26. 20 h 30 ; le 24. 
16 heures. Palais des congrès. Tél. : 
40-68-00-72. Location FNAC. De 150 F 
à 450 F. 


Rien de très nouveau sur la planète 
Lavilliers, l’Asie ne lui ayant pas donné 
le second souffle espéré après la période 
brésilienne. Mais le reggae n’esl pas 
mort, les belles chansons restent belles, 
fussent-elles inspirées par d’autres lati- 
tudes et réécoutées cent fois. Moins 
mobile, plus solide, Lavilliers a travaillé 
dur avant l'Olympia. 


Objets de notre considération pour leur 
intelligence, leur sens mélodique, leur 
culture discrète, il leur reste à devenir 
Objets de désir en donnant beaucoup de 
concerts, en apprenant à se rapprocher 
du public. Les Objets sont doués, la 


Romain Didier 


La 23 novembre. Strasbourg, Palais des 
congrès, 20 h 30. 140 F at 160 F. 
A rOlympia du 26 novembre au 
15 décembre, 20 h 30. 160 F. 


Un homme, un piano, un accordéon, un 
talent sobre et plein d’humour à tenir 
une salle en haleine avec des chansons 
en forme d'histoires d'un jour, de senti- 
ments passagers. 


Jane Birlrin 


Frète, forte, chanteuse de style, actrice à 
fleur de peau, Jane Birkin, Gainsboiug 
for ever, avec pudeur, délicatesse et 
avoir-foire. 
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La 22 novembre, Joué-tès-Tours (près de 
Tours). Espaça André- Malraux, 20 h 30. 
Le 23, Châtaauroux. Hall das expositions 
de Befle-lto. 20 h 30. Le 24, Montliicon. 
L'Athanor. 18 heures. Le 26. Saint- 
Etienne, Pelels do* sports, 20 h 30. 
146 F et 160 F. Le 27. MareeSe, Palais 
des sports, 20 h 30, 169 F. Le 28, Tou- 
louse. Palais des sports. 20 h 30, 158 F. 



LA SÉLECTION 


Musiques 
du monde 


Africa Rte 


Ballet de TOpéra de Paris 


SatiT Kala, Manu Dibango, Human Spi- 
rit, Zao, Donke : belle affiche, classique 
cependant, pour cette treizième édition 
(T Africa Fête, à la Cigale. Imperdable, 
car dus rare, Ramata Kouyaté et son 
mari Dieli Seckou Sacko, grands griots 
venus de Gambie, Tune avec une voix 
sans pareille, Fantre avec » kora magi- 
que. 


Jerome Robbms 
Oeeees sa » Gntbering 
En Sot 
QhsePSeced 

Une soirée Robbins, c'est le festin de 
danse te plus raffiné qu'on puisse dégus- 
ter aujourd'hui. Accompagné d'un menu 


La 21. La Gute, 20 heures. TéL : 42-23- 
38-00. IOOfT 


Parveen Snltana 


librement (uns aussi), entre an réper- 
toire de Garnier avec Glas Pièces. En 
Sol y figurait maïs s’y faisait trop rare. 


Les pentes vertigineuses du kkytü. 
chanté par une des deux grandes voix 
féminines de l'Inde actuelle (avec Lasfcs- 
hami Shankar). Le lendemain, b la 
même heure, Snilhî Laya. ensemble de 
percussions de l'Inde du Sud. 


Opéra de Paris-Garnier, tes 20, 21. 22. 
23, 28. 27. 28. 29 novembre et 


M, ÆJMe M iwtUHHng 

1- décembre à 19 b 30Je 24 novembre â 
14 h 30. le 30 â 14 h 30 et 20 heures. 


Tél. : 47-42-53-71. De 30 F à 290 F (te 
30 novembre an matinée, de 25 F â 
220 FJ. 


le 22. Auditorium des HaHes, 19 hems. 
TéL : 40-28-28-40. 


Jean-Pierre Perreaeit 


Monica Passes et 
Les Etoiles 


Monica Passoa aime les outrances de 
cantatrice, les excès et Tes audaces appli- 
qués à la nmsique populaire brésiUôine. 
Elle raconte sa vie en s'amusant, et nous 
fait beaucoup rire. Toilettes abusives, 
voix amplifiée, dstorsoas mélodiques. 


Un chorégraphe â découvrir c est Ton 
des plus importants de la nouvelle 
«école montréalaise», - tu» pièce qui a 
marqué, nous dit-on, ITtistonre de la 
danse canadienne. Aux douze danseurs 
québécois sont associés dix-huit dan- 
seurs franciliens recrutés pour fa cir- 
constance par Jean-Pierre Perreault 


ça passe ou ça casse. Dans cette mini- 
fête des dix ans du New Morning, elle 
devrait relever un duo tombé dans la 
caricature, tes Etoiles, 


Grande Halte de La Vftetta, du 26 au 
30 novembre à 21 homes. Tét : 40-03- 
39-03. 120 F. - 


DanaReitz 


U 22. New Morning, 21 h 30, TA. : 
45-23-51-41. 


Trio Erik Marchand 
Quintet clarinettes 


Deux spectacles en un : Erik Marchand, 
d'abord dans le rôle du chanteur, puis 
dans edui du musicien an sein du Quin- 
te! ciarinettes. Dans la première version, 
Erik Marchand, grand praticien du Kan- 
ha-diskan breton, s’est adjoint les .ser- 
vices d'un jeune joueur de tabla, 
Hameed Khan, et d’un musicien tradi- 
tionnel passé au luth, Thierry Robin. Le 
résultat est d’une grande subtilité, Mar- 
chand chante à merveille et les genres 
s’imbriquent sans se tuer. 

Le Quintet clarinettes décape la pratique 
traditionnelle de cet instrument, eu Cen- 
tre-Bretagne, en travaillant sur ht base 
de styles différents : tedarinetie classir 
que et la clarinette traditionfieteà^reize 
défi. 


tas Ondes sur TEtang 
Une chorégraphe minimaliste améri- 
caine, à laquelle 1e Festival d'automne 
est fidèle. Avec la collaboration de Jen- 
ai fer Tiploû, star new-yorkaise de 
l'éclairage, et du compositeur Hans 
Peter Kuhn (complice de Bob Wilson 
pour Deoth Destruction and Detndtj. 


Centra Georges-Pompidou, de 20 au 
23 novembre A. 20 b 30,. le 24 à 
10 beoras. TéL : 42-96-96-34. 85 F. 


Sceaux t 

11- Bendaz-voo» c hw é g; «phh n ies 
Des rendez-vous à ne pas manquer : 
avec Hervé Robbeet sa nouvelle créa- 
tion, En espérant l'éclipse Qt 76); avec 
Daniel Larrieu et ses ravissantes Gra- 
vures (le 29), pu» en décembre avec 
Nicole Mon oux, Mathilde Maunier et 
Odile Duboc. 

Les .Gémeaux,, de J6-jowmlm au 


Le 25. Théâtre de b Vile, 20 b 30. TéL : 
42-74-22-77. 75 F. 


Toulouse 


Festivals 


Verdun 

Festival des cultures noires 
de 1& francophonie 


On Verdun revue et corrigée, recentrée 
en ville planétaire. Le 24, 1e Sénégalais 
Lamine Konté, an milieu d’un gentir 
fouiŒs africanowntillais. 


Les 22, 23 et 24 novembre- Rente* 
mente et réservations, tél. : 29 
44-22. 


nhmmh Nad. 

Canard pÆæh 
SqjtPaaaxdeitifnocéms 
Comedh Tanpio ' 

Voilà une initiative intelligente: qui- 
devrait être imitée : au lieu de céder 
comme tout te monde i la rage d'affi- 
cher une créatkMj Je Théâtre Gamine 
permet à son pubuc «le mieux connaître 
l’univers d’un chorégraphe contempo- 
rain avec une rétrospective de ses 
œuvres. Canmdle&ZL et 23, SeptPeaux 
les 26 et 27, Comedia Tempia les 2 et 
3 décembre. •' ■ 


Théâtre Garonne, du 22 novembre au 
3 décembre à21 heures, te 27 i 19h 30. 
TéL : 61-42-33-99: 100 F. ' 


Cannes 


Hlspanica 


Le groupe Juyungo, âx artistes unes et 
métis de la côte Pacifique, de rEqua- 
teur.pour un conoert incongru au milieu 
du Festival de Lille, consacré, cette 
année à l'Espagne. 


La 24 novembre, é Ï7 heures, â Meraq- 
en-BarusuL 


La sâectiou 

«Classique» a été établie par 
Alain Lmapech et Anse Rey. 

«Jazz» : Farads Mmuaade. 

«Rock»: Thomas SetiaeL : 
«Musiques (taraude» 
et « Chanson » : 
Véromqoe Mortaise. 


7* Festivai internatfonafde dansa 
Le Bâfl« Gulbenktan avec des pièces de 
Nacbo DuàioJiri Kyiîàn et Olga Roriz 
Oe 2I>, te Ballet Cbubêrg avec Picono- 
daste et passionnant Lac des cygnes de 
Mats Ek (le 22), l’AterbalIetto avec le 
Roméo et Juliette d’Amedeo Amodio, 
dansé par la divine Atessandra Ferri (les 
23 et 24X Sankai Juku avec Des mtfs 
debout par curiosité (le 25) et le Tealro. 
de Danza Espanola avec des chorégra- 
phies de LubnUo (le 26). Au menu des 
«Après-midi de danse contemporaine», 
te Jeune Ballet international de Cannes, 
l'Ensemble Stoopia, Nicole Mossoux, 
Dancemakeis et Tandem. ' 


Mafo dre festivals, du 21 au 26 aoiMm- 
bre. 17 h 30 «t 20 h 30. TéL : 92-98- 
62-77. D» 70 Fi2S0F. 


Usflection« Danse» 
. a été ÔabBe par > 
SyMe de Nnsnc. 


Voyage avec Colomb 



Edwv Plenel 


Quel fut hier 
îe monde qui enfanta 
la découverte ! 

Quel est aujourd'hui 
le monde qui en résulte 
V ne chronique métissée, 
a l'instar de son héros, 
où le présent se dévoile 
à la lumière du passé. 


Le. feuilleton de l'été du Monde 
;• disponible en livre 
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Spectacles 

nouveaux 


Le» Clefs 

d’Alain Enjaty, 
mû* an scène 
d'Arlette Bornant, 

mec Ariette Bonnard, Miroita Orécroix. 
Alain Enjaty et J«n43audt Giraudon. 
Certains héritages ne tombent pas tout 
crus dans la booche des Cataires. Pour 
pénétrer dans son nouveau domaine, un 
nomme doit résoudre une énigme, cher- 
cher loin, très loin une solution qui, bien 
sûr, est à portée de main. Un conte. 

Cartoucherie Théâtre de ta Tempête, 
route du Champ- de- Manœuvre, 12-. A 
paru du 26 novembre. Du mardi au 
Mmecïi 2] heures. Matinée «manche à 
JBJ» ». TâL : 43-2 8-36-36. De 50 F i 

Conduit de nègre 

et de chien» ] 

de Bernard-Marte Koftàs. 
mise en scène 
de Gw Dehmotte, 

avec Robert Ohrèfluian, DuSer CesteUo, 
Véro Dahuron et narra Puy. 

Kollès, que Ton joue beaucoup cette sai- 
son, pour cette façon furieuse qu’il avait 
de dire b solitude, b naît, le désespoir. 

Cartoucherie Théâtre de te Tempête, 
route du Champ-de-Manouvre, 12*. A 
partàr du 22 novembre. Du mardi au 
samedi h 20 b 30. Matinée «Cnunche à 
16 heures. TôL ; 43-28-36 36. De GO F » 
110 F. 

Conte» et Exercices 

d’Eugène Ionesco, 
irm» en scène 
de Qwrrtft Confortés 

avec Maurice Saquée Nathalie Mnaas, 
Brigitte Defranee. Sonia Petrovna et 
Katfa Tchaota. 

Ionesco, toujours, mais dan? une ouvré 
peu connue, avec Katia Tchenfca 

Théâtre Poris-Ptama, 13, tue du Général- 
Gu fllaamat, 15». A partir du 25 nomm- 
fam. Du mardi au samedi à 20 h 30. Mati- 
née dhnanche à 17 heures. Tél. : 40-43- 
01-82. De 50 F è 100 F. 

Des siècles de paix 

tfORvisr Pairiar, 
mise en scène 
de Tauteur. 

avec Abdallah Badîs, Georges Blond, 
Domiidmie Héraudet, Frédéric Ranzs, 
Slmnwleflourrierec, Florence Limoges, 
Ofivier Pcnw et Simone Sedrtn. 

Une vie depaysans, paisible et labo- 
rieuse de 1800 à aujotmfhaL Une paix 
qui sera troublée par no voisin inat- 
tendu mais très respecté : le cochon. 

Théâtre de b Commune. 2, nie Edooard- 
Poissop, 93000 Aubervflfiera. A partir du 
20 novembre. Du mardi au samedi è 
20 h 30. Matinée dimanche i 18 heures. 
TéL : 48-34-67-67. De 70 F è 120 F. 

Dieu grammairien 

de Menuets Matgotae, 
mise en scène 
de l'auteur. 

awc PhiGppe Clévanot 
Dissertation et variations sur les mots. 

Et le retour de Philippe Clévenot est 
toujours un plaisir. 

Bastille. 76. rue de le Roquette, 11*. A 
partir du 26 novembre. Du lundi au 
samedi i 19 h 30. Matinée dimanche è 1 
15 h 30. Tél. : 43-57-42-14. De 55 F è i 
80 F. . i 


mond Queneau : ir Chiendent. Zazie 
dans le métro, Pierrot mon ami, Loin de 
RveiL Une compilation orchestrée par 
des. comédiens du monde entier. De 
runiversalhé de Queneau. 

Amandier* de Paris. 110. rue des Aman- 
dier*. 20». A partir du 24 novembre. Du 
mardi mi samedi è 20 h 30. Matinée 
dimanche è 15h 30. TôL : 43-6642-17. 
70 F et 30 F. 

Une envie de tuer 
sur le bout de la langue 

de Xavier Duningar, 
mise en scène 
de rauteur. 

avec Jean-Claude Bon réfart, Daniel 
Briquet. Cbutfle Decuftfs, GlUea Lagay, 
GéraM Laroche, et Marie-Pauls SSnrent. 
Comment séduire b femme sur bg mdir 
on a jeté son dévolu lorsque Ton s’est 
bit jeter de Punique boîte de nuit de b 
ville et qu'elle est dedans. Tracas et 
aléas des noctambules par un jeune 
auteur-metteur en scène dont les mots 
semblent sortir d’une boîte à malice. 

Théâtre 13. 24. nie Doutai, 13*. A partir 
du 26 novembre. Du mardi au samedi è 
20 h 30. Matinée « man c he è 15 taures. 
TéL : 45-88-62-22. 70 F et 100 F. 

Y a pas que les chieos 
qtri s'aiment 

de Marie Trintignam 
et François Ctuàt 

avec Marie Trimignsnt et François 
Cluzat 

Tons deu.t, ils ont écrit et interprètent ce 
texte sur P amour. De cet amour qui 
vous tombe sur b tête comme une 
«dame, une « catastrophe naturelle a, 
disent Marie Trintignant et François 
Quart. 

Théâtre national de ChaiMot 1. place du 
Trocedère, 16*. A partir du 20 novembre. 
Du mardi au samedi è 21 heures. Mati- 
née «manche è 17 heures. Tél. : 47-27- 
81-16. Durée : 1 h 15. De 100 F i 140 F. 



avec Robert M arien. Patrick Rocca. 
Louise Pitre et Stéphanie Martin. 

U n’est plus besoin de présenter les 
Misérables- Il y a eu d'abord b généro- 
sité ei le lyrisme échevelé de Victor 
Hugo. Puis les films. Puis Hosseiu. Puis 
ce spectacle de légende, l'un des plus 
gros succès mondiaux, fidèle à sa 
légende. 

Mogador. 25, rue de Mtwador. 9*. Du 
mardi au samedi i 20 h 30. Matinée, 
samedi et «manche è 15 heures. Tél. : 
48-78-04-04. De 100 F i 350 F. 


Opéra équestre 


Denise Gence et Isabelle Karajan, dans les Comédies barbares, 
mises en scène par Jorge Lavelli au Théâtre de la Colline. 


Sélection 

Paris 


Bête de style 


L’Empire ; Ion 

de Michel Oeutsch, 
mise micène 
de Iffidtéle Fouchor. 

avec Hélène Lapiower. Christiane MBet, 
François Berieand, Christiane Millet. 
•wmJicqwi Moreau et Christian 
TapunrtL 

Concours d'éloquence entre Ion, pre- 
mier prix de la poésie d'Homère, et 
Sociale qui vent mettre à bas certitudes 
«illusions. 

Théâtre ds* Amaodhm, 7. sv. PaMo-Pi- 
casso. 92000 Nanterre. A partir du 26 
novembre. Du mardi au samedi â 
21 heure». Tft : 46-14-70-00. De 12 F è 
120E-. 

Opéra balles 

Voyagc tfl quatre actes dans fournis de 
b bande dessinée. Est-ce qu’il y aura, des 
pin's de latin, Astérix, Gasttnf La&jfr 
«i fllact et Mbttiraert. ‘ 

Grande HaSs de La Vâetw Safte.Borfe- 
Vbre 211, av. Jean>tourès,19». A partir | 
do 26 Dovembrs. Les -mardi, mercredi, 
jeudi, vendredi, samedi et rémanch» è 
12 heures, m : 42-49-77-22. 90 F «t 
MF. 


de Pïer Paréo Pasofiré. . ■ 

irése-anecène' 

de Stanhbs Norday. 

avec Laurent Schilling et Stéphanie 

Schwarebred. 

Des personnages allégoriques et d’autres, 
tris concrets ; c’est PasoÛni. 

Théâtre Gérard-PMlîpe, 59, bd Jutas- 
Guesde. 93000 Sakrt-Dante. Du mardi au 
snmetS è 20 heures. Matinée dimanche à 
17 heures. T4L : 42-43-00-59. 100 F. 

Les Caprices de Marianne 

d’Alfred da Musset. 

ntbs en scène 

de Jean-Pierre Vincent; 

avec Claude Bouchery. Clotilde de 

Beysar. François Clavier. Eric Ebnosréno, 

Etienne Lefouton, Madrée»» Marion. 

Nicolas Pignon, Patrick Pineau «t 

PMfype (Jehan. 

U femme porte en elle tontes les ambi- 
guïtés de b jeunesse, les hommes sont 
moins complexes : d’un côté le jouis- 
seur, de l’autre l'idéaliste. Et une éter- 
nefle histoire d’amour impossible. 

Théâtre des AmamSats. 7, av. paMo-Pî- , 
casso. 92000 Nanterre. Du mercredi au i 
samedi è 20 h 30. Matinée dhnanche è 
16 heures. TèL : 48-14-70-00. De 12 F è 
120 F. 

Cent millions qui tombent 

de Georges Feydeau, 
misa en scène 
de René Loyon, 

avac Carias CtaWne, Artstfda Demonteo, 
Sylvie Faivre, Didier Karctusrt. 
Jean-François Lapalus. Jean-PM&ppe Lo 
Crastn. Aime Maranco, GMabin Monttel 
Chantal Mutai, Mlrétré Raofcine, Alain 
Rbnoux. Isabréto Védte at Marie-Aude 
Webs. 

Le metteur ea scène a demandé & trois 
auteurs de compléter ce vaudeville ina- 
chevé de Feydeau, qui aurait sûrement 
apprécié ce cadavre exquis. 

Théâtre. 41, av dea Grésillons, 92000 
Gamnevttltert. Ou mardi au samedi i 
20 h 30. Matinée dimanche è 17 heures. 
TéL : 47-93-26-30. 80 F et 110 F. 

Cœnr ardent 

d’Alexandra Ostravrid, 
mtee en scène 
de Bemo Besson, 

avec Annick Atone. Pascal Bon g an}. 
Jean-Noâl Brouté et Jean-Chartes 
Ftomana. 

Une. satire de la nouvelle bourgeoisie 
russe, au XIX* siècle r on s'y croirait 
vraiment - (tons un étrange paysage de 
formes molles en voie de métamor- 


Comédies barbares 

de Ramon de! VaOe-Inréan. 
mire en scène 
de Jorge Lavais, 

avec Claude Aufaure, Michel Aumône. 
Philippe Biancher, Maria Casa rés et 
Denise Genea. 

Dans l'Espagne du XIX e siéde, la Galice 
est connue comme une (erre aux cou- 
tumes médiévales. Le seigneur y possède 
un pouvoir que seule l'Eglise peut lui 
disputer. Valîe-Indan invente des per- 
sonnages picaresques et monstrueux, 
dans un monde convulsif, où le rire 
explose comme une décharge de dyna- ! 
mile. 

Théâtre national de la Crétins. 15, rua 
Malte- Brun, 20*. Du mercredi au 
dimanche à 20 heures. Matinée 
dhnanche è 15 h 30. TéL : 43-6843-60. 
Durée : 2 h 45. De 110 F è 220 F. 

La Fausse Suivante 
on le Fourbe puni 

de Marivaux, 

mire en scène 

de Jacques Lassafle, 

avac Geneviève Costa, Alain Pralon, 

Gérard Giroudon, Richard Rontana. Muriré 

Mayette. Jean-François Rémi. 

Jean-Baptiste Materne. Christophe Udon 

et Béatrice Demachy. 

Une jeune fille se travestit en chevalier 
pour mettre à f épreuve rbomme qu'elle 
doit en principe épouser. Du pur Mari- 
vaux, mis en scène et interprélé avec la 
plus troublante des amertumes 

Comédie-Française, place du Théâtre- 
Français. 1», Las lundi at samedi â 
20 h 30, te mercredi i 14 heures. T4L : 
40-15-00-15. De 45 F è 195 F, 

Les Guerres picrochoUnes 

d’après Rabelais, 
mbeansoéna 
de Plaire Priuflnag. 

avac Dominique Babar, Patrice CambonL 
Pascal Elso, André Gaudzlte, Thierry 
Gimsnaz, Fit Gœdart. Marianne Graves. 
Denis Lavant. Alain Langlet, François 
Momlé, Huy Phong Doan. Nar Sens. 
Michel Vuütemuz et Canon BaO. 

Le metteur eu scène promet : des com- 
bats de géants, des grandes bouffes. Des 
ruses énormes, des jolies personnes. Des 
prises de château-fort, des stratégies per- 
fides. Le monde de Rabelais qui a dit 
que le are est le propre de rhomme. 

Mrésai dre arts, plaça Satador-ABemte, 
94000 CrétaÜ. Las mardi, mercredi, ven- 
cfrwB et samedi à 20 h 30, (a dimanche è 
15 h 30. Tél. ; 49-80-18-88. 90 F et 
110 F. 


(fHméCdbt 

avec la Théâtre Gofatuna. 

Un spectacle composé de textes de Ray- 


Mréson dea arts, place Salvador- Amende, 
94000 Créteil. Las marré, mercredi, van- 
réw# et sameré è 20 h 30, te Ananche è 
15 b 30. T«L : 49-80-16-88. 90 F et 
110 F. 


Les Guerriers 

de PWSppa Mînyana, 

mtee an scène 

da Robert CsntareRa. 

avec Jsny GestsM, Christophe Huysman, 

Maxfrnffièn Ragiani et Aterén ReBwl. 

Des goerriers revenant très abîmés de 
campagne; rencontrent une jeune femme 
folle, ou rusée. D'eux, die n'attend 
qu’une chose : qu’ils s’entretuenL Et, 
naturellement, qu’ils lui vouent un 
amour éternel. 

Théâtre cuuert-JtmSn d'hiver, esté Véron, 
34, bditevwti da Cfichy. 18*. Du marré au 
samedi â 21 heures. Tél. : 42-62-59-49. 
75 F at 95 F. 

Le Haut-de-Forme, Sik-Slfc 

d'Edimrdo de Faippo. 
mise en scène 
de Jacques Nichai, 

avac Jean-Claude Frissung. Chantal 
Jobhm, Robert Lurébello, Louis Merino, 
Isabelle Candeller et François 
ToisnarUne. 

Eduardo de Filippo, enfin reconnu pour 
son talent d’impiioyable satiriste, arrive 1 
progressivement sut nos scènes. 

Théâtre de ta VHIe, 2. place du CMtréet 
4*. Du marré au sameré è 20 h 30. Mati- 
née rémaneha b 15 heures. Tél. : 42-74- 
22-77. 


Les Afrides 

d'Eumârte. 
misa en scène 
d’Ariane Mnouchkirw. 

Du meurtre d'Iphigénie, sacrifiée aux 
dieux pour que les venu se lèvent et que 
sou père puisse aller faire In guerre aux 
Trayeos, jusqu'au meurtre de Clytera- 
nestre par son fils Oreste... Cest la terri- 
ble histoire des Alrides, en musique, en 
danses, en paroles. 

Cartoucherie Théâtre du Soleil, route du 
Champ-da- Manœuvre, 12- en rétemance. 
Tél. : 43-74-24-08. 110 F et 135 F. 

Les jours se traînent, 
les nuits aussi 

de Lesndre-Alain Baker, 
mina an scène 
de Gabriel Gamm. 

avec laaach de Bankréé. Nathalie Cerda 
et Jaan-Daniré Laval 

Deux Noirs et un Blanc, x On ne sait 
pas si l’auteur (congolais! buehe du côté 
de Pasolini (Théorème), de Franck Capra 
ou de Boris Vian, toujours est'il que te 
texte est ouvert J une métaphore sur 
quelques notions fortes comme l’ordre et 
le désordre ». écrit 1e metteur en scène. , 

Studio des Champs-Elysées, 15, av. 
Montaigne. 8*. Du mardi au samedi â 
20 h 30. Matinéa samedi à 17 h 30. 
dimanche à 15 heures. Tél. : 47-20- 
08-24. Durée : 1 h 40. Da 100 Fà200 F. 


da Bartabaa. 
mise en scène 
de rauteur. 

Affrontement d'hommes et de femmes, 
des chants ei des chevaux. Progressive- 
ment apparaît le monde enchanté, le 
monde barbare et sophistiqué des Cen- 
taures, sur lequel régne Bartabas, 
l’homme en noir. 

Théâtre équestre Sngaro, 176. av. Jean- 
Jaurès, 33000 Auborvilfiars. Les marré, 

3 jeudi, vendredi et samedi & 20 h 30, la 
? cfimarjche à 17 h 30. Tél : 48414-38-48. 

| Durée : 2 h 30. De 110 F è 210 F. 

| Le Temps et la Chambre 

E rfe Brrtho Strauss, ! 

mise en scène 
5 = de Patrice Château, 
en avec Bernard Veriey, Pascal Graggoty. 

Anouk Grinbarg, Marc Bctton. Bulle 
> Ogïer. Roland Blanche, Jean-Pierre 
Moulin, Laurcnca Côte et Marc Citti, 
Femme-fragile, femme- dévoreuse, 
femme-errante, femme de tous les 
temps. Anouk Grinberg, incandescente, 
est la brûlure de la vie, de la mort Cest 
le spectacle le plus littéralement magi- 
que de Patrice Chéreau. On en demeure 
marqué. 

1 Théâtre national da l'Odéon. 1, place 
Paul-Claudel, 6*. Du marré ou samedi à 
1 20 h 30. Matinée dimanche â 16 heures. 

- TéL : 43-25-70-32. Durée : 2 heures. De 
- 30 F à 150 F. 


Le Météore 

da Friedrich Dürrenmatt, 
mise an scène 
de Georges Wilson. 

avec Jacques Dufilho, Georges Wlhon. 
Paola Land, Jean-Pierre Dravel. Serge 
F euiihmi. Jacques Jacquemrn et Pierre 
Val. 

Quand un Prix Nobel hors d’âge et mou- 
rant s'obstine à ne pas mourir, il met en 
difficulté son entourage, qui est vaste. 
Qui devient fou, tout au moins loufo- 
que. Un délice pour les comédiens et les 
spectateurs 

Œuvre. 55. rus de CKchy, 9*. Du mardi au 
samedi è 20 h 45. Matinéa rémanche à 
15 taures. Tél. : 43-74-42-52. Durée : 
2 taures. De 50 F è 250 F. 

Les Misérables 

d’Alain BoubB) 

et Claude Michel Schônberg, 
d'après Victor Hugo, 
misa en scène 
da John Caird 
et Treuor Nurm, 


Timon d'Athènes 

de Waftam Shakespeare. 

misa en scène 

de Dominiqua Pttoiset, 

avec Hervé Pierre, Julian Negulesco, 

Dominique Laidet, Nadia Fahrizïo, 

Damien Dodana. Mathieu Delmonta. 

Edmond Vulfioud. Raoul Teuscher. Giflas 

Flsseau, Daniel Melller, Jean- Philippe 

Meyer at Yves Favier. 

La pièce, qui n'est pas la plus connue de 
Shakespeare, met en scène la grandeur et 
la décadence d’un généra] grec, qui se 
retire dans le désert. Le modèle d’Al- 
ceste, en quelque sorte. Dominique 
Pitoiset s'intéresse aux misanthropes. 

Athénée-Louis Jouvet, 4, square de 
l'Opéra-UxtaJouvet. 9*. Ou mercredi au 
samedi d 20 h 30. te marré i 19 taures. 
Matinée dimanche à 16 taures. Tél. : 47- 
42-67-27. Durée : 2 h 20. De 65 F è 
130 F, 

Un mari 

d’halo Svevo, 

mise an scène 

de Jacques Lassafle. 

avec Française Saigner et Simon Eine. 

Cest l’étrange histoire d’un avocat qui | 

autrefois, par jalousie, a tué sa femme. 

Or il doit défendre un homme accusé de 

crime passionnel, et met en doute la 

fidélité de sa femme. Cest un portrait 

perfide de la bourgeoisie triestine. 

Théfitre national de 1a Colline. 15, rue 
Malte-Brun. 20*. Du mardi au sameré à 
21 heures. Matinée dimanche è 
18 taures. Tel. : 43*86-43-60. De 110 F 
à 220F. 

Un prénom d'archiduc 

d’après Charles-Ferdinand Ramuz. 
mise en scène 
de Miche! Soutier, 

avec Martine Pascal et Claude Guyonnet 
Il a imaginé toutes les vies dans ses 
romans et ses rêves. Elle a tout compris 
de la vie. Leurs souvenirs se croisent, 
leurs mots dansent ensemble. 11 y a des 
rires ei de la mélancolie. Il y a la chaleur 
de la vie. 

Théétre Reneud-BarrauH. av. FrankHn- 
Roosevah, 8*. Du mardi eu samedi à 
20 h 30. Matinée dimanche è 15 heures. 
Tét. : 42-56-60-70. Durée : 1 h 30. De 
50 F à 150 F. 


Une dès dernières soirées 
de carnaval 

de Carte Gofctoni, 

mise an seène 

de Jean-Claude Penchenat 

avec Nadine Atari. Jean AÔiert et Gilbert 

Baugréot. 

Histoire de couples. \ uns se détestent, 
les autres sc farm ni, les pères se 
marient, les enfants aussi. Un homme 
s’en va, quitte ses amis. La fête se finit 
dans les rires et les chansons. 

Théâtre Renaud- Barrault, av. Franklin- 
Roosevelt. 8*. Ou mardi eu samedi è 
20 h 30. Matinée cUmancta à 15 taures. 

■ Tél. : 42-56-60-70. Durée ; 3 heures. De 
50 F à 150 F. 

Volière Dromesko : 
dernier chant avant l’envol 

Cette volière sous sa coupole translucide 
abrite un monde étrange, «lui des ani- 
maux et des hommes qui savent voler 
uon seulement sur les ailes de la poésie, 
mais sur celles de l’humour. Qui savent 
traverser les airs, et défient la pesanteur. 
Un monde ensorcelé 

Parc de La Vfliaite (sous chapiteau trans- 
lucide). 21 1. av. Jean-Jauria, 19*. Du 
marré au samedi è 20 h 30. Tél. : 40-03- 
39-03. 120 F et 140 F. 


Régions 


Marseille 
Les Paravents 

de Jean Genet, 

mise en scène 

da Marcel Maréchal, 

avec Dora Dell. Coco Felgeîrolles, 

Michéle Gretfier. Michèle Marquais. Lues 

Mé/rte et Jean-Paul Bordes. 

L'une des pièces les plus fortes de 
Cenet, qui, à travers l'Iiistoire d'une 
famille rejetée, a certainement su tou- 
cher au vif là où on a mal. 

Le Criée. 30, quai de Rive-Neuve. 13000 
Marseille, Du mardi au samedi à 
20 heures, le mercredi i 19 heures. 
Matinéerémancheà15heures.TN.:91- 
54-70-54. 80 F et 120 F. 

VHleorbanne 
Roberto Zncco 

de Bernard-Marie Kahèe. 
mise en scène 
de Bruno Boêirén, 

avec Hélène Surgère, Judith Henry, 
Christiane Cohendy, Philippe Faure, Guy 
Nalgeon, Guette Barbier, Hubert Gignoux 
et Myriam Boyer. 

Cest Bruno Bocgiin qui, en France, a la 
tSche exaltante de faire vivre le héros 
suicidaire de Bernard-Marie Koltès qui 
tue pour s’approcher de la mon. Une 
pièce étrange, énigmatique, magnifique. 

Théâtre national populaire, 8, place 
Lazare-Goujon. 89000 VÜtourbenna. Les 
mercredi at jeudi è 19 h 30, (es vendredi 
et samedi i 20 h 30. Tél. : 78-03-30-50. 
De 90 F à 140 F. 

Demièra représentation b 23 novembre. 


U sélection «Théâtre» 
a été établie par 
Bénédicte Mathieu 


VOICI 

LA PREMIERE 
CASSETTE VIDEO 
AVEC UN GRAIN 
DE BEAUTE. 


LA DISCRETE enfin en cassette 
vidéo. En vente partout. 


parafe vurcu 
w 










28 Le Monde • Jeudi 21 novembre 1991 • 


y A ^ 


ms 

Nouvelles 

expositions 


Elégances et modes 
en France an XVIII e siècle 

En quatre-vingts robes, l'histoire du cos- 
tume féminin de la Régence à la Révolu- 
tion. Les matériaux sont fastueux, les 
modèles d'une éblouissante complexité. 
Ces raretés sont prêtées pour quelques 
mois par leur propriétaire, l'Institut de 
la mode de Kyoto. 

Musée des arts de la mode, galerie de 
pierre, 107, rue de Rivoli. Paris 1-. Tét. : 
42-60-32-14. Tous les Jours sauf tend et 
mardi de 12 h 30 A 18 heures, dimanche 
de 12 heures à 18 heures. Ou 22 novem- 
bre au 31 mars 199Z 25 F. 

Harcourt oblige 

Ecrivains connus, chanteurs de variété, 
comédiens et acteurs de cinéma, 
hommes politiques, sportifs, se précipi- 
tent au célèbre studio créé en 1934 et, 
liftés par l'éclairage, maquillés, retou- 
chés. offrent une image idéalisée d’eux- 
mêmes. Un panthéon fameux qui va de 
Julien Gracq à Arletty, Catherine 
Dcncuve. Yves Montand et Alain Delon 
jeunes. 

Centre national da la photographia. Palais 
de Tokyo. 13. av. du Président- Wilson. 
Paris 16*. Tel. : 47-23-36-53. Tous les 
jours sauf mardi de 10 heures A 
1 7 heures. Ou 20 novembre au 1 mars 
1992. 25 F (entrée Ai musée]. 

L'Art pour l’art, 
hommage à Mozart 

Plus de trois cents objets, lettres, manus- 
crits, gravures, portraits retracent les 
trois séjours parisiens de Mozart. Jolie 
exposition, hélas ! éclairée trop faible- 
ment parfois. 

Salle Gaveeu, 45, nie La Boétie, Paris 8*. 
Tel. : 42-74-18-13. Tous lea jours da 
9 h 30 à 19 heures. Du 25 novembre au 
14 décembre. 30 F. 


Les Chefs-d'œuvre 
de la photographie 
dans les collections 

Cent-vingt photographies originales 
éclairent d'un jour nouveau l'existence 
d'une collection peu connue comprenant 
70000 pièces réunies entre 1860 et 1914 
à des tins pédagogiques et documen- 
taires. Elles sont prises par des pionniers 
prestigieux r Atget, Baldus, Mantille, 
Nègre ou les frères Bissou, et complétées 
par les travaux de seize élèves de l’Ecole 
des beaux-arts. 

Ecole nationale supérieure des beaux- 
arts. 1 1. quai Matequais, Paris 6*. TM. : 
42-60-34-57. Tous les jours sauf mardi 
de 13 heures à 19 heures. Du 20 novem- 
bre au 5 janvier 1992. 

Rops et la Modernité 

On connaît Félicien Rops symboliste et 
satiriste. On connaît moins ses représen- 
tations de la vie moderne, intérieurs 
bourgeois, drames sentimentaux, appé- 
tits inavouables. A travers des gravures 
et des dessins rarement montrés, l'expo- 
sition tente de rendre à son oeuvre toute 
sa diversité. 

Contre W al Ion is -Bruxelles à Paris. Beau- 
nord. 127-129, rue Saint-Martin, Paris 
4*. Tôl. : 42-71-26-15. Tous les jours 
sauf lundi et jours fériés de 11 heures à 
19 heures. Du 22 novembre au 23 février 
1992. 20 F. 


Paris 


Photographies 
de François-Marie Bannier 

Un ensemble oscillant entre le « peo- 
pie « et le portrait de rue, dont se déta- 
chent quelques trouvailles. Eric Rohmer 
déchiffrant une partition, Horowitz au 
piano et surtout Samuel Beckett en 
1989. à Paris, isolé sur un banc, de pro- 
fil, figure hiératique et inoubliable, 
appuyé sur une canne et capté au vol 
entre deux sorties de l’hospice. 

Contre Georges- Pompidou, galerie du 
forum, rez-de-chaussée, place Georges- 
Pompidou. Paris 4*. TéL : 42-77-12-33. 
Tous les jours sauf mardi de 12 heures à 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés da 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu’au 27 janvier 1992. 

Bronzes bouddhiques et 
hindous de l'antique Ceylan 


19 nov. 1991 - 4 janv. 1992 

GALERIE KATIAGRANOFF 

rp\ • 

1 apies 

MORENO PINÇAS 

Sculptures 

peintures récentes 

Galerie Lelong 

12 & 13, me de Téhéran, Paris 8 L 

13 Novembre - 14 Décembre 

92. Fbjt St-Houoré - 7500S PARIS 
Têt.: 42 65 24 41 


Les musées de Sri-Lanka prêtent leur 
chefs-d'œuvre au Musée Guimet : cin- 
quante-trois bronzes bouddhiques et 
hindous datant, pour les plus anciens, 
des premiers siècles de notre ère, et pour 
les phis récents, du treizième siècle. 

Musée national des Arts asiatiques - Gui- 
met. 6. pL tfléna, Paris IB*. TéL : 47-23- 
51-65. Tous les tours sauf mardi de 
9 h 45 A 17 h 15. Jusqu'au 24 février 
1992.23 F. 

Géricault 

C’est le deuxième centenaire de la nais- 
sance de Théodore Géricault, peintre de 
Tépopée napoléonienne certes, et de che- 
vaux, mais aussi, on le sait moins, de 
portraits d'enfants, de paysages, et 
auteur de lithographies au noir envahis- 
sant. Tableaux, esquisses, dessins retra- 
cent sa brève et fulgurante carrière, 
qu'on ne saurait résumer à un seul 
tableau ; le Radeau de la Méduse, trop 
fragile pour quitter le Louvre, dont la 
genèse est retracée en une cinquantaine 
de dessins et d'esquisses admirables. 

Grand Palais, galeries nationales, ». W.- 
ChurchO, pL Ctemenceau, ». Gal-Haen- 
hower. Paris- 8*. TéL : 44-1 3-17-17. Tous 
les jours sauf mardi de 10 heures A 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 6 janvier 1992. 37 F. 

René Laliqne 

Orfèvre, ciseleur, émaillé ur, dessinateur, 
sculpteur et surtout verrier, René Lali- 
quc. cette figure majeure de l'Art nou- 
veau fut un grand explorateur de maté- 
riaux, qu'il a pliés à ses caprices 
stylistiques. Naturellement! A signaler, 
en prime, une réunion de 100 vases de 
sa période Art déco, galerie Doria (4, 
rue Bourbon-le-Château, 73006), à par- 
tir du 4 novembre. 

Musée des Arts décoratifs, 107, rue de 
Rivoli, Paris 1-. TéL : 42-60-32-14. Tous 
les jours sauf mardi de 10 heures A 
1 8 heures, dimanche de 1 1 heures à 
18 heures. Jusqu'au 8 mars 1992. 20 F. 

Les Dubufiet de Dnbuifet 

Cest au Musée des Arts décoratifs 
qu'eut lieu, grâce à François Mathcy, la 
première rétrospective Dubuffet. Le 
peintre, en remerciement et par amitié, 
fit au musée, en 1967, une importante 
donation. Celle-ci y est présentée en per- 
manence, mais partiellement. L'accro- 
chage d’aujourd'hui permet de la voir 
tout entière. 

Musée des Arts décoratifs - Palais du 
Louvre, pavillon de Marsan, 107, rue de 
Rivol, Paris 1-. TéL : 42-60-32-14. Tous 
les tours sauf hindi at mardi do 12 h 30 à 
18 heures, dimanche de 12 heures à 
18 heures. Jusqu'au 29 mars 1992. 
20 F. 

Les Vaudoyer, 

une dynastie d’architectes 

Le portrait richement documenté d’une 
dynastie d’architectes qui, de 1736 à 
1947, près de deux siècles, aura contri- 
bué à assurer la diversité, la tradition, 
mais aussi l'enrichissement d’une archi- 
tecture bien française, capable avec 
autant d’enthousiasme de servir dans la 
<t noblesse » des beaux-arts que de s’en- 
gager sur des chemins pionniers. 

Musée d'Orsay, quai Anatole- France. 
Paris 7*. TéL : 40-49-48-14, Mercredi, 
vendredi, samedi, mardi de 10 heures à 
18 heures, jeudi de 10 heures é 21 h 45. 
dimanche de 9 heures à 18 heures. 



• Ambiance nrnsicale ■ Orchestre - PJVLR. : prix moyen de repas - J— H. : mnert jusqu'à™ heures. 


I SH E B S 


L’ALSACE AUX MALLES DE NUIT COMME DE JOUR : Choucroutes. 

16. rue Coquillière. 1" 42-36-74-24 l'année. Peur vos repas d'affaires, en ramîito . 


RIVE DROITE 

ds, foie gras, fruits de mer toute 
particuliers su l« étage. 




TY COZ F/Dim. Lundi soir 

35. rue Saint-Georges. 9* 48-78-42-95/34-61 


LE CORSAIRE 45-20-87-85 et 

1. bd Eaclmaiu, 16* 45-25-53-25 

RIVE GAUCHE _____ 

NOS AiVOTHK LES GAULOIS 46-336647 et 66-1 2 
39, rue Sainl-Louis-en-nie, 4’ Oimaliad 


LE MA HA RAJAH 43-54-26-07 

Plats A emporter : moins 30 16 


F. sam. midi et dim. 
42-22-21-36 


LE SYBARITE 
6, rue du Sabot. 6 * 


YUGARAJ (Salle climatisée) 43-26-4441 
14. rue Dauphine, 6 1 F. lundi 


RESTAURANT THOUM1 EUX 47-0549-75 
79. ns Saint-Dominique, 7* 




ARRIVAGE JOURNALIER DE POISSONS FRAIS. CRUSTACÉS. PLATEAU DE 
FRUITS DE MER. CARTE 300 F. LE SOIR « Menu de la mer » 150 F TTC 


Le restaurant où vous ne serez jamais déçu. Spécialités de qualité. Cuknw faite par le 
patron. Menus à 85 F et 150 F et cane. F erm e «medi 


Unique an monde. Cadre, fia 17*. Ambiance exceptionnelle. Menu 6 plats : 175 F 
tout compris. Vm A discrétion. Tous les soin. Dimanche midi a soir. 


LTNDE SUCCULENTE su 72. bd Sr-Oennain, 5v M* Maubert, TXJ. NON-STOP de 
12 h 4 23 h 30, ren., sam, accueil jusq. 1 h. CADRE LUXUEUX. Enr. 160 F. 


AU CŒUR DE SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS. Manon du XVI’ 
cbanddks. CUISNE TRADITIONNELLE. Menu A 168 F. 




SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tous les indiens. celnMà est de très loin k mtiUcur 
et le plus aiubenliqne. » Christian Millau (Gaulr-MMau). 


Spécialité de confît de canard et de cassoulet au confît de canard. Service 
23b 30. TOUS LES JOURS. Km sec continu de 12 b à 23 fa 30, SALONS 


SOUPERS APRÈS MINUIT 


ALSACE A PARIS 4M6^9-36 

9, pi. Saint-André-des-Arts, 6* - Salons 

CHOUCROUTES, grillades. 
POISSONS 

dégustation d'huithes 

ET COQUILLAGES 
pâtisserie - Grands crus d'Alsace. 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L’OPÉRA-BASTILLE 
La bonne adresse du quartier. HUÎTRES 
toute L'ANNEE POISSONS DU MARCHE 
Plats traditionnels. Vins A découvrir. 
DECOR « Brasserie de tare » 
JARDIN D’HIVER 
T JJ. de 1 1 fa 30 A 2 boues du matin. 

6. place de la Bastille. 43-42-90-32. 


I 





LA SÉLECTION 



Formé le lundi. Jusqu'au 12 Janvier §gC d’or dCS ültS 
1992. 27 F Ibfflat d'accès du musée). déCOfatlfe (1814-1848) 


Agnès Martin 

j 

Au point extrême d'épuration de fabs- . 
trait, aux confins du vide, les oeuvres de 
l'artiste américaine cherchent à tirer de 
la réflexion sur la peinture use poésie 
zen. 

Musée (l'Art moderne de la Vffle de Parte, 
11, av. du Président-Wilson, Perte 16*. 
Tét. : 47-23-61-27. Tous les joute sauf 
lundi et jours fériés de 10 heures A 
17 h 30, mercredi jusqu'à 20 h 30. Jus- 
qu’au 5 janvier 1992. 25 F (possÜHSfté da 
billet groupé: 40 R. 

Nouvelles routes 1 

de l'architecture 
au Venezuela 

Venue du musée de Caracas, cette expo- 
sition présente les projets d’une quin- 
zaine if architectes vénézuéliens selon un 
schéma inhabituel en France. Le tropi- 
que du Cancer y apparaît comme tme 
donne susceptible d'influer sur la forme, 
comme la ville, et comme le paysage. 
Une exposition-voyage, dans le seizième 
arrondissement 

Maison da l'architecture, 7, rue Chaiüot, 
Paris 16*. Tét. : 40-70-01-65. Tous les 
jours sauf dimanche et lundi da 
13 heures à 18 heures, samedi de 
11 heures à 17 heures. Jusqu'au 
1- décembre. 

Paris-Haussmann 

U n'aurait fallu à cette exposition qu'un 
peu plus de lisibilité et un peu moins de 
couleur « fluo » pour être tout & fait 
passionnante. Il reste que c’est, avec le 
très solide ouvrage qui l’accompaguc, 
une véritable découverte du baron 
Haussmann, préfet de la Seine. A qui 
i'on doit l’essentiel du « nouveau 
Paris » au dix-neuvième siècle. 

PaviBon de l'Arsenal. 21 , boulevard Mor- 
land, Paris 4*. TéL : 42-76-33-97. Tous 
les jours sauf lundi de 1 0 h 30 A 18 h 30, 
dimanche de 11 heures A 19 heures. Jus- 
qu'au 5 janvier 1992. 

Picasso, 

jeunesse et genèse 

Que Picasso eut le don et très tôt la 
maîtrise du dessin, on- te savait depuis 
longtemps. Pouvoir le vérifier encore 
n'est pas désagréable pour autanL Sur- 
tout quand on nous promet plus de ceut 
feuilles en tout genre (déjà !), dont cer- 
taines n’ont encore jamais été exposées 
au public. 

Musée Picasso, hôtel Salé • 5, rua de 
Thorigny. Paris 3*. TéL : 42-71-25-21. 
Tous les jours sauf martfi da 9 h 15 à 
17 h 15. mercreÆ jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 25 novembre. 33 F. 

Martin Schonganer 

Des cent seize gravures connues dn 
« Beau Martin », premier grand maître 
du burin, le Petit Palais en conserve 
cent une. Et les expose pour célébrer à 
son tour, dans la foulée du Musée de 
Colmar, le cinquième centenaire de la 
mort de l'artiste. 

Musée du Petit Palais, av. Wbucton-Chur- 
chfll, Paris 8*. Téi. : 42-65-12-73. Tous 
lea jours sauf lundi at jours fériés de 
10 heures à 17 h 40, mercredi jusqu'à 
20 h 30. Jusqu'au 16 février 1992. 30 F. 


Comment, sous la Restauratiçn et ia 
monarchie de Juillet, roi, princes et 
bourgeoisie montante ont comblé leurs 
demeures de somptuosités : Lits et fau- 
teuils en acajou et bronzes dorés, 
bureaux marquetés, tapisseries des 
GobeJins, vaisselle en argent ou porce- 
laine de Sèvres.. Ou n'est pas obligé de 
tout, aimer. 

Grand Palais, galeries nationales, av. W;- 
ChurchBL pL Clemenceau, av. Gof-Ssen- 
hower. Parte 8*. TéL : 44-13-17-17. Tous 
les jours sauf mardi de 10 heures a- 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 30 décembre. 34 F. 

Un certain Derain 

Des gravures sur bois jamais montrées, 
des dessus inédits, des copies d’après 
les maîtres : ce. sont les débats . de Derain 
qu'explore Michel Hoog. Il a rassemblé 
un beau butin de curiosités. 


m : 42-97-48-16. Tous les jouis 
sauf mmB de 9 h 45 à 17 h 15. Jusqu'au 
20 janvier 1992. 25 F. An. : 13 F. 

Louis Visconti, architecte 

Deux raisons pour se ruer aux Archives 
de Paris : te contenant, l'architecture 
d’Henri Gandin ;ef le contenu : la redé- 
couverte richement documentée de Vis- 
conri. Ton des acteurs les pins significa- 
tifs de la ville prô-hausma nnienne. 

Archives de Paris, 18, bd Séruriar, Paris 
19*. Tous les jours sauf dimanche, les 25 
déc. et 1“ jan. de 9 h 30 à 17 heures, 
lundi de 14 heures à 1 7 heures. Jusqu'au 
7 janvier 1992. 


Galeries 


Gérard Garouste 

Les peintures, les dessins, les sculptures 
récents. Des grands tableaux nocturnes, 
lunaires où sataniques, chargés de pictu- 
ralité, émergent des semblants ci êtres 
hybrides plus ou moins formés. Que les 
sculptures en terre euhe et fer forgé 
concrétisent. Garouste n’a pas changé. - 

Galerie Durand-Dessert, 28, rue da 
Lappe, Paris 11*. TU. : 48-06-92-23. 
Mercredi, jeudi, vendredi, mardi de 

11 heures à 13 heures et de 14 heures à 
19 heures, samedi de 11 heures.- à 
19 heures. Jusqu’au 30 novembre. 

Eugène Leroy 

« En peinture, disait volontiers Jacques 
Villon, ce sont les soixante-dix premières 
années les plus dures. » La carnércrtfEu- 
gène Leroy vérifie cette maxime. Après 
des décennies d’indifférence, .ta mode, 
s'est emparée de ses tableaux riches de - 
couleurs et de matières jusqu'à eu 
paraître saturés. Avec Leroy, Texpinessio- 
nisme abstrait a trouvé une nouvelle 
jeunesse. - 

Galerie de France, 50-52, nia de la Ver- 
rerie. Paris 4-. TéL : 42-74-38-00. Tous 
les jours sauf cRmanche de 10 heures k 
19 heures et lundi de 10 heures à 
18 hâves. Jusqu'au 7 décembre. ' - 

Bernard Randllac 

Avec la galerie Krief et la galerie Thierry 
Salvador, la galerie 1900^2000: rend 
hommage à Bernard RanriDac. C’est une 
bonne idée car voilà longtemps que Ton 
n'avait vu pareil ensemble de ce peintre 
qui, depuis les années 60, regarde son . 
époque (Ton œil froidement ironique. 

Galerie 1900-2000. 8, rue Bonaparte. 
Paris 6*. TéL : 43-25-84-20. Tous les 
jours sauf (fimaochs de 10 heures à 

12 h 30 et de 14 heures à 19 heures, 
hindi da 14 heures à 1$ h 30. Jusqu'au 
30 novembre. 


Colmar 

Martin Scbonganer 

Cest Tannée du cinquième centenaire 
de la mort de ce grand maître que Ton 
situe généralement à égale distance de 
celui des Flamands et des Allemands. Le 
musée de Calmar, sa vite natale; en pro- 
fite pour exposer ses gravures et ses des- 
sins. Une bonne et juste ïnliüativc. 

Musée tfUnterÜnden, 68000. Téi. : 89- 
41-89-23. Tous tes jours sauf mardi de 

9 heures à 12 heures et de 14 heures A 

17 heures. Vîsfte sur rendez-vous au 
89.41.02.29. Jusqu’au 1' décembre. 
45 F. 

Nîmes 

Walker Evans, 

Edward Stdchen . 

Des débuts pictural istes de Stetcben au 
retour à la rigueur ci à l’objectivité 
prôné par Walker Evans, la confronta- 
tion fertile tes deux géants te la photo- 
graphie américaine. Ce rapprochement 
dynamique est complété par fa présenta- 
tion des collections photos du musée : 
Ruff, St rut h, Calle, Michals, Le Gac, 
Faigenbaum, Rousse, Bottansti- 

Galerie des Arènes, boulevard des 
Arènes, 30000. TéL : 66-76-70-76. Tous 
les- jours sauf dimanche mutin de 

1 0 heures i 12 h 30 et de 14 heures à 

18 heures. Jusqu'au 5 Janvier 1992. ' 

Rennes - 


En puisard dans te collections du 
Musée Guimet et dans la donation 
Fournier, Gilles Béguin a rassemblé une 
anthologie tibétaine qui met en lumière 
les relations innombrables entre pein- 
ture, sculpture, ait décoratif, d’une part, 
et bouddhisme, d’autre pan. Cest une 
leçon d’ethnologie religieuse doublée 
d’ua hommage aux anonymes des 
monastères iumafayens. 

Musée dos beaux-arts, 20. quoi Emile- 
Zola, 35000. TéL : 99-28-55-85. Tous 
l«s jouis: sauf mardi -et jouis fériés de 
- 10 uaüm .8' 12 hemus ot de 1 4 heures à 
18 heures. Jusqu'à! 3 février 1992. 

Strasbonrg. 


Giuseppe Penone 

Cet excellent artiste italien, issu de 
FArte Povera, expose à FAncrcune 
Douane quelque 500 * destins s réalisés 
depuis vingt jns : traces, empreintes, 
frottages et antres procédés, sur papier, 
tissu, psdotse~ Une msm.quia de bettes 
- façon* d’abrorbrr te eboser de la 
nature. 

Ancienne Douma, 1» rue du Vteux-Mar- 
ché-œw Poissons, 67000. TéL : 88-32 
48-95. Tous tes fours- sauf mardi da 
12 hèàrss4 39 heures. Jusqu'au 19 jan- 
vier 1892. • 

Vnicnenve-tT Ascq 


Victor Borgin 

Un Anglais qui depuis trente ans, com- 
binant image» et textes, développe une 
œuvre plastique A caractère en tique, 
parmi lès plus intéressâmes qui soient. 
Une rétrospective, fa première, où- Ton 
pourra remarquer qu’au cours des 
années 80 le. travail isu de Part concep- 
tuel a pris une tournure nettement plus 
esthétisaute. 

Musée cFArt modems, 1. aBée du' Musée, 
69660, TéL : 20-05-42-46. Tous tes 
fours, sauf mardi da 10 heures à 
19 heures. Jusqu'au 4 janvier' 1992. 


. LàsâectkNi «'Arts » 
a été râ&séé par 
Geneviève Breerette 
et Frédéric -Edehnana. 
Photo : Patrick Roegiers. 
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DANSE 


JOËLLE BOUVIER ET RÉGIS OBADIÂ A L’HEURE DE LA CONSÉCRATION 


Amours d’eau et de feu 



Deux séquences de 

Onze ans qu’ils dansent Joëlle Bouvier, 
Régis Obadia, une compagnie, 
l'Esquisse, qui leur vaut une 
reconnaissance internationale et la 
direction prochaine dn Centre national 
de danse contemporaine d’Angers. En 
attendant : nouveau spectacle à Rouen 
et on ttVrë qui les raconte. 

L Égenon pourrait être 4e point d’articulation 
de la danse de Joëlle Bouvier et de Régis 
Obadia. Saut cambré après élan, et hop, 
chute sans amorti sur les rotules. «Etre sur les 
genoux » pour eux n'a rien i voir avec la fatigue, 
mais avec l'énergie. Cest leur position d'attaque. 
La chute brutale sur les ménisques leur accroche 
des ailes au dos. Os aiment aussi courir comme -si — 
la forêt brûlait derrière eux. Mais là encore, leur 
course se déroule les genoux fléchis, la cuisse qua- 
siment à l’horizontale. 

Les créatures inventées pair Bouvier et Obadla, à 
leurs débuts, celles de Terre battue et de Tête close, 
hésitent entre l’animal et l'homme, avant que le 
primate ne se redresse définitivement, bien droit 
sur ses jambes. Il y a dans ce travail la nostalgie du 
corps archaïque, intuitivement intelligent. Mais 
également la nostalgie que les chorégraphes ont de 
leur propre enfance. 

, Gestuelle brute, primaire, haillons, terre, argile, 
pénombre ou lumière blanche accompagnent cette 
exploration de la mémoire corporelle. Avec Tête 
close , on pense que le sujet de cette archéologie est 
clos. Fermeture au noir, comme on dit an cinéma. 
Noir comme le désespoir d’un corps autiste. 

Ce n'était qu’un fondu enchaîné destiné à abor- 
der la dramaturgie. Corps aux abois d’trn Velicko- 
vie, déformés d'un Francis Bacon, couleur de la 
chair d’un Dado. La peinture que les chorégraphes 
ont l’habitude de regarder, le cadre qu'elle sup- 
pose, les amènent à planter dans des décors leur 
sujet favori : « l'homonisation ». Les danseurs ne 
se fracassent plus dans le ho mon’ s land du plateau, 
mais dans des cités imaginaires nées du sable et du 


« la Lampe », dernier court métrage des deux jeunes chorégraphes et danseurs, devenus apprentis cinéastes. 

désert. C’est l’éiWine de Vori&p du Onwtum* mil. de Patrïelr Rmel et de U annnrUn /> rrmn H de Hua nleîn ^rvanmiiceemonf ^ 


désert. Cest l’époque de Vertêe, du Royaume mil- 
lénaire , et du magnifique Derrière le mur. Pièces 
majeures qui assoient leur réputation, et font taire 
ceux qui voyaient dans leur gestuelle primitive la 
limite même de leur création. Force est de 
reconnaître que Joëlle Bouvier et Régis Obadia ont 
le métier dans le sang. Que leur force - leur inno- 
cence ? - est de ne pas intellectualiser le processus 
chorégraphique, habitude bien française plutôt 
. inhibante. On oublie souvent que, à côté de l’ensei- 
gnement reçu à l'école des Dupuy, Us ont été for- 
més à l'expression théâtrale chez Jacques Lecoq. 
Entraînés à puiser en eux-mêmes la matière de 
leurs productions, ils inventent des gestes inédits, 
magiques, comme le fameux baiser qu'un couple 
échange à travers une main ( Vertêe . 1984), les 
femmes accrochées au mur dont les cuisses cla- 
quent Pair {Derrière le mur, 1986). Après avoir 
conquis le corps, ils maîtrisent l’espace. Bref, les 
voilà à la tête du Centre chorégraphique national 
de Haute-Normandie. 

Le Havre, les tankers du port, la reconstruction 
monotone de la ville bombardée en 1945, la pré- 
sence du cinéaste Raoul Ruiz qui réalisera un film 
à partir de Derrière le mur , agissent comme des. 
révélateurs : ils quittent les créatures des sables 
pour l’asphalte des villes et le cinéma. Us jouent les 
Heures défaites (1987), chorégraphie reçue à l'épo- 
que avec une certaine résistance. Décor métallique, 
noir, gris, ruisselant d'eau dans lequel les évolu- 
tions des danseurs ont retrouvé la dureté des 
débuts. Avec en prime et pour la première fois la 
projection, au cours du spectacle d'un film en noir 
et blanc, /'Etreinte, qui reprend en images une 
action dansée sur le plateau, celle où un couple 
rebondit sans fin, enlacé sur un sofa. 

En même temps que l'Etreinte qui s’insérait dans 
une évocation de la modernité des villes et des 
rapports .déshumanisés, Bouvier et Obadia fil- 
maient la Chambre, qui apparaît comme leur adieu 
à ces hommes et à ces femmes, surgis de leur ima- 
gination, et qu’ils ont tant aimés. Primés à tous lés 
festivals, ces deux courts-métrages attirent l'œil du 
show-biz. Le couple réalise le clip de Casser la voix. 




Réunion 
des Musées 
Nationaux 


“un certain regard sur l'art..." 

Collection Enjeux-culture, ;0 ans d 'enrichissement dans tous les 
domaines de !a culture. Chaque album, 30x24cm comporte 1 20 ili coul, 450r. 

. . Les Musées en chantier, avec un texte 

de ieen Laccuture; la France et ses nouveaux 
musées ô travers le pics beau des guides. 

La Commande publique, 

avec un texte de M-.chel Mufidseny; 
-Ak ;> un florilège de tous les aspects 

de la création. contemporaine 


Le Patrimoine écrit, 

avec un texte 
de Pierie-Warc de S':asi; 
manuscrits, cartes, 
incunables, estampes 
180 documents 
choisis pour illustrer 
l'enrichissement 
de ce domaine. 

Titres â paraître 
en 1992: 

La Photographie, 
ce Patrimoine. 
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de Patrick Bruel et de Heanache Caravan, de Dee 
Dee Bridgewater. 

Pour se relaxer, poussés par le désir d’un clin 
d'œil au mélodrame flamboyant du cinéma améri- 
cain des années 50, ils créent Welcome lo Paradise, 
une histoire d'amour qui renoue avec leurs pre- 
miers duos, Regard perdu (1980) et Noces d'argile 
(1981); histoire de vérifier les effets du temps qui 
passe sur les sentiments d’un homme et d'une 
femme. Succès foudroyant qui draine un public 
nouveau et néophyte vers la compagnie. L’érotisme 
soutient l’ensemble de l’œuvre. Certains ont même 
parlé d'exhibitionnisme. Dans Noces d'argile, une 
séquence dans laquelle l’un et l’autre enfilaient des 
chaussettes ressemblait à un strip-tease inversé. 
Les coraelets moulants, les robes mouillées pla- 
quées sur le corps, la façon qu'ont parfois les dan- 
seurs de tomber au bord de l'évanouissement, 
créent un environnement sensuel qui trouve sou 


plein épanouissement dans les deux derniers films : 
la Lampe et la Noce. Le cinéma permet aux choré- 
graphes de laisser libre cours à leur goût pour les 
éléments comme l’eau et le feu. Difficiles à 
maîtriser sur une scène, ils deviennent les décors 
de leurs images. 

Depuis 1989, année de Welcome to Paradise et 
d'Un imprudent bonheur, les chorégraphes ont 
délaissé la douleur des chutes sur les genoux, sans 
toutefois les abandonner complètement. On parie 
qu'elles ne leur ont jamais fait vraiment mal, tant 
elles leur étaient nécessaires. Elles sont plutôt le 
symbole du prix qu'il leur fallait payer pour avoir 
eu l'audace de se dire chorégraphes à dix-neuf ans, 
sans être passés chez les grands maîtres. Joëlle 
Bouvier et Régis Obadia viennent d'avoir 
trente ans. 

DOMINIQUE FRÉTARD 


La nuit ; les corps 


U NE femme chaque nuit voyage en grand secret.. 
Ce beau titra, emprunté fa Paul Eluard, est celui 
de la dernière pièce de Joëlle Bouvier et Régis 
Obadia. Récemment créée, avec l'aide de l'Association 
française d'action artistique, fa Londres puis à La Haye, 
eBe sera donnée en première française au Théâtre des 
Arts de Rouen tes 22 et 23 novembre. Simultanément 
sort leur second Bvre, simplement appelé Esquisse - le 
nom de leur compagnie, - magnifique anthologie pho- 
tographique sur leur travail pour la scène et pour 
l'écran depuis 1986 (1): images arrachées au temps et 
portant tes traces vives de cet arrachement. 

Peu de chorégraphes auront su dire avec autant de 
force que Bouvier/Obadia, et par la seule vertu de 1a 
danse, la fatalité tragique de le passion qui enchalhe 
les êtres. Une Homme chaque nuit... ne fat pas excep- 
tion, où s'affrontent sans répit, pendant une heure, 
trois garçons et trois filles, possédés, déchirés, enra- 
gés de douteur et de jouissance. Les corps se débat- 
tent comme s'ils étaient en train de se noyer, roulent 
sur le sol comme fauchés en pleine course par un coup 
de feu, se fuient, s’empoignent, et nous sommes 
cloués sur nos fauteuils comme par le plus angoissant 
des suspenses. Les hommes portent les femmes 
comme des proies pantelantes ou comme des enfants 
endormis; ou bien accrochées comme des oiseaux sur 
une longue perche descendue des cintres. Une pluie de 
terre noire fart écho, comme en négatif, aux fantasma- 
goriques nuages de talc de Welcome to paradise. Il y a 
un baiser, un long baiser de cinéma que les autres 
danseurs contemplent, immobiles... 

« La violence de l’amour flamboie dans toutes 
vos œuvres. Y pensez-vous toujours lorsque vous 
ent r eprenez une nouvelle pièce ? 

- Elle est en effet 1e moteur profond de nos pièces 
et de nos films, mais mus partons souvent d'images 
ou d’éléments tout è fait autres. Par exemple, ici, nous 
sommes partis de l'idée de blancheur (d'où la toüe de 
fond et le sol Mânes), de l'idée de naufrage et aussi de 
Shakespeare, tes Sorcières de Macbeth sur te tende... 
Nous avons utilisé la perche parce qu’elle était là, il y 
avait aussi des frigos, des postes de TV qui ont dis- 
paru. Construire une pièce, c'est savoir reconnaître 
dans tout ce qui vous entoure ce qu'il vous faut. De 
même nous ne répétons pas sur la musique qui sera 
élaborée pour la spectacle ; ainsi, pour cette pièce, 
nous avons beaucoup travaillé sur le Sacre du prin- 
temps de Stravinski dont il ne reste rien que 
quelques minutes dans la bande son finale. 


- Des quatre films que vous avez réalisés jus- 
qu'ici, le plus long dure onze minutes, le plus court 
cinq. Pourquoi cette différence avec vos pièces 
scéniques qui durent autour d'une heure ? 

- Parce qu'au cinéma nous débutons I Et que la 
durée y est différente. Nous avons appris ces techni- 
ques sur le tas, nous nous lançons, sans rien y 
connaître. Nos courts-métrages sont pour nous de 
petits poèmes, ou des nouvelles par rapport à des 
romans. Nous commençons à rêver de développer un 
scénario sur une plus longue durée, mais il faut avoir 
sans cesse quelque chose à dire. Le cinéma et la scène 
sont pour nous deux pratiques qui s'enrichissent 
mutuellement. Nous ne poumons pas renoncer è la 
scène, mais il faut avouer que te film offre un avantage 
grisant pour des danseurs, c'est qu'on n’a plus besoin 
da défendre physiquement le spectacle chaque soir 
comme au théâtre. U vit sans nous, il voyage sans 
nous... 

- Vous avez en projet une création pour 1 992 ? 

- Oui, faute d’avoir trouvé un titre nous l'appelons 
pour 1a moment Evénement 92 : sur le thème de l'Es- 
pagne, avec pour 1a première fois douze danseurs et 
cinq ou six musiciens «Rves. En principe il sera donné 
uniquement au Festival d'Avignon, à l'Exposition de 
Séville, à la Biennale de Lyon et è «Octobre en Nor- 
mandie». Mais si nous l'aimons nous le garderons 
peut-être... 

- Vous avez déjà réfléchi à ce que vous ferez à 
Angers? 

- Notre implantation au Havre nous a permis de 
grandir, mais Angers ajoute è cet avantage la présence 
d’une école, ce qui est très excitant ; nous savons 
trop, pour l'avoir constaté lors d'auditions, qu'il man- 
que aux danseurs contemporains une formation sur le 
plan de l'interprétation. Nous envisageons des 
échanges avec d'autres écoles, par exemple celle d'Es- 
sen. il sera aussi très stimulant pour nous de recevoir 
des compagnies en résidence, pendant deux ou trois 
mois, car finalement les créateurs sont très isolés. En 
tout cas, nous ne voulons pas y faire edu 
Bouvier/Obadia», mais y développer une direction 
artistique, un esprit, une philosophie.» 

Propos recueillis par 
SYLVIE DE NUSSAC 


(i) Edité par leur propre maison de production, les 
Films Angle d’Ailes. 190 pages. 200 francs. 
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DE LA SEMAINE 



Classique 


Rags et Tangos 

Œuvres d'Emasîo Nazareth. 

James Scott af Joseph Lamb 
Jùstma Rifkin (pianol. 

Des rags et des tangos dans la rubri- 
que classique? Il ne faudrait pas 
être plus dédaigneux que Stra- 
vinski, qui aimait bien le tango, que 
Darius Milhaud, qui en a «volé» 
un à Alexandre Levy (Tango brési- 
lien) pour en taire le thème du Bœuf 
sur le toit, sans parler de Chopin, 
des Strauss (voire de Bach !), qui ont 
composé beaucoup de danses plus 
ou moins stylisées. 

Il faudrait donc être bien sectaire 
pour refuser d'écouter ces œuvres 
admirablement jouées par Joshua 
Rifkin. Un interprète que Ton 
connaît mieux en Europe comme 
un relecteur minimal et radical des 
cantates de Bach (disques de l’Oî- 
seau-Lyre), mais qui aux Etats-Unis 
s'est également fait connaître 
comme accompagnateur de Jean De 
Gaetani. une sorte de Cathv Berbe- 
rian à la mode américaine.’Et puis, 
quelle musique inventive, si nostal- 
gique parfois, toujours captivante et 
entraînante! Une leçon de liberté 
anti-académique. 

1 CD Decca 423 225- Z 

Berlioz 

Harold en halte: Ouverture 
de Benenuto CelUni et Wavartey. Grande 
Ouverture op. 1 

Gérard Gaussé (ait. 1 ). Orchestra national 
du Théâtre du Capitoia de Toulousa, 
Hktiat Ptasson (direction) . 


il y a quelques années, Gérard 
Caussé avait enregistré Harold avec 
François-René Duchable dans la 
transcription pour piano de Franz 
Liszt (Erato). Un joli disque, hélas! 
frustrant dans la mesure où la musi- 
que de Berlioz sonne au piano avec 
à peu près autant d'à propos que la 
musique de Chopin à l’orchestre. 
Même transcrite par Liszt Cette 
fois-ci, l’altiste a eu droit à un 
orchestre dont on sait qu'il s'est fait 
une spécialité du répertoire français 
(cette réputation vient de se voir 
consacrer par une série d'enregistre- 
ments qui paraîtront dans les mois 
à venir chez Deutsche Grammo- 
phon). 

Cette œuvre de Berlioz a été abon- 
damment enregistrée. Ces disques 
sont-ils pour autant réussis? 
Nobuko ImaJ et Davis en ont donné 
une splendide version (Philips), 
Bashmet et Inbal également 
(Denon), ainsi que Rudolf Barshaï 
dirigé à Moscou par le violoniste 
David Oïstrakh (Melodyia, introu- 
vable) et Caiiton Cooley avec Tos- 
canini (extraordinaires mais son 
bien précaire, RCA). Oublions les 
autres. 

L'Orchestre de Toulouse s'impose 
par une sonorité transparente, 
svelte, une individualité de ton, des 
cordes irréprochables (début de la 
Marche des pèlerins), un lyrisme 
contagieux et des vents légers et 
chantants. Un modèle d'orchestre 
pour le répertoire du dix-neuvième 
siècle (ce que vient de confirmer un 
enregistrement de Faust de Gou- 
nod, le plus abouti sans doute de la 
discographie, malgré des points de 
détail contestables). Un orchestre 
que l’on aimerait entendre dans un 
programme Mendeissohn. 

Caussé et Plasson, personnages 
hauts en couleur, gentiment narcis- 
siques comme tant d'artistes, réus- 
sissent le prodige de faire oublier 
toutes les longueurs d’une œuvre 
hybride (mi-concerto, rai-sympho- 
nie) qui n’en manque assurément 
pas (la niaiserie de la «Sérénade)»). 


MUSIQUES SACREES ET CHANSONS CELTES 

Keltia, label breton 


place au Beurre, à Quim- 
per. C’est dans ce cœur 
de la Bretagne que Keltia 
Musique, disquaire, 
importateur, producteur, 
a décidé d'installer ses façades. A 
l'origine de cette entreprise bre- 
tonne - un des seuls labels régio- 
naux français à percer sur le marché 
national, - Hervé Le Meur, joueur 
de bombarde et de cornemuse, 
directeur musical, puis président du 
fameux Bagad Kemper. 

L'esprit de groupe et la rigueur 
des b3gadou. ces ensembles de 
cornemuses, bombardes et percus- 
sions si populaires en Bretagne, 
vont enraciner Keltia dans le riche 
tissu musical de la province atlanti- 
que. Dans les années 60, Hervé Le 
Meur importe des instruments 
d'Ecosse pour équiper les sonneurs 
bretons. En 1975, l'ancien compta- 
ble, musicien amateur, devient 
négociant en instruments et installe 
le magasin de disques de la place 
au Beurre. H importe des musiques 
de tous les horizons celtes, d'Ir- 
lande, d'Ecosse, de la Galice. Il 
passe ensuite à l'édition, pour la 
bonne cause : le Bagad Kemper. 

Aujourd'hui, l'entreprise familiale, 
reprise par le fils, Alain, inscrit plus 
de cinq cents titres à son catalo- 
gue. Au palmarès des ventes Kel- 
ua : les quatre volumes du Bagad 
Kemper (30 000 exemplaires ven- 
dus), les Musiques de Bretagne, 
vision déiaütëe de tout ce qui se fait 
là -bas (30 000), dont un nouveau 
tome vient de sortir, et ta Harpe cel- 
tique. de Dominique Boucher eau. 

A signaler les tr&s belles Voix 
légendaires de Bretagne des sœurs 
Goadec. le Bel de Gabriel Yacoub 
(ex-MaScome) sorti l'an passé. 


La livraison de cet automne, une 
dizaine de nouveautés, de Gilles 
Servat au best of du Bagad Kem- 
per, en passant par un double CD 
consacré aux cornemuses d'Europe 
enregistré au Festival de Cornouaille 
de Quimper, est prometteuse. Nous 
Y remarquerons Sonj, Musiques 
sacrées de Bretagne et Frontières 
de sel, du guitariste et chanteur Dan 
Ar Braz. Le premier est nourri de 
cantiques bretons recueillis vers 
1912. Anna Auffret, née dans une 
ferme de l’Argoat, les a appris de 
sa mère. Elle les chante en s'ac- 
compagnant à la harpe, d'une voix 
remarquablement dépouillée, avec 
une ferveur sous-jacente qui 
entraîne l'oreille vers cette musique 
peu usuelle. A ses côtés Jean 
Baron à la bombarde et à l'ocarina, 
Michel Ghesquiôre à l'orgue achè- 
vent de (aire de cet album un objet 
très insolite. 

Dan Ar Braz a commencé sa car- 
rière en écoulant Cfiff Richard et 
Dylan. Puis a rencontré Alan Stivell, 
le héraut passé au label parisien 
Dreyfus. Dix ans de tournées mon- 
diales, avec un détour par le groupe 
Farport Convention. Le mélange de 
Frontières de sel est tout à fait heu- 
reux. Les chansons sont joliment 
faites, chantées en breton, en fran- 
çais, en anglais, et le groupe qui 
entoure Dan Ar Braz n'a pas lésiné 
sur les richesses harmoniques. On 
comprend mieux pourquoi les 
Etats-Unis en sont friands. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

★ Sonj. Musiques sacrées^ de 
Bretagne, 1 CD Keltia Musique 
KMCD 17. 

* Dan Ar Braz, Frontières de sei, 

! CD Keltia Musique KMCD 23, 



contemporaine : le « remix » avec 
complicités anglaises. Nous voilà 
donc gratifiés de cinq exercices de 
style snr un même morceau, Cool 
Jazz, nantis de noms de code: 
Lourdes Mix, la rencontre miracu- 
leuse avec Dee Nasty, Judas Mix, 
l’abandon de l’acoustique et rap- 
proche d’AIan Cross, Verdun Mix, 
je combat de la nature et de la 
technologie, etc. Exercices gratuits, 
sans intérêt majeur. Cool Jtaz, jux- 
taposé à d’autres, avait dn relief 
Répété cinq fois d’affilée, il est sim- 
plement lassant, car ce morceau «à 
texte» rte saurait se laisser traiter 
comme de la dance music. Mais les 
DJ des clubs sauront y retrouver 
leurs petits. Et pus Arthur s’est bien 
; amusé et il prépare un nouvel 
album pour le printemps prochain.» 
Le Saxteto Habanero dans les années 20. 1 CD FWydor S1 1563. 

. V. Mo. 



mieux, à les habiter comme peu 
d’interprètes ont su le faire. Excel- 
lente prise de son, mais, curieuse- 
ment, le début de la première plage 
souffle comme si ce disque avait été 
enregistré en analogique, ce que 
dément le DDD imprimé sur la 
pochette. 

1 CD EM! CDC 7 54237 Z 

A. Lo. 


Jazz 


Eric Dolphy 

The Uppsab Concert 
volume 1 

Retrouvé par le saxophoniste 
Thierry Brun eau à Stockholm en 
1989, cet enregistrement d’Eric Dol- 
phy (1928-1964) date de 1961. 
L’histoire en est belle et doulou- 
reuse comme celle d'un manuscrit 
perdu. Il s'agit donc d'un des 
concerts que Dolphy a donnés en 
Suède en 1961. Cdra-ci fut organisé 
par le Jazz dub dTJppsala dans une 
des salles appartenant à l'Univer- 
sité. La secdon rythmique est com- 
posée de Kurt Lindgren à la basse, 
Ronny Jobansson au piano et Rune 
Carlsson à la batterie. Un micro 
d'emprunt, ce léger décalage entre la 
puissance de feu de Dolphy et la 
discrétion de ses accompagnateurs 
européens pourtant très présents, 
une curieuse ouverture sur un 
thème de Cole Porter (Whot is this 
thing caUed love?), la belle inteiprê- 
tation de Laura, un Bag’s groove 
très inattendu, et les treize minutes 
d’anthologie où Dolphy développe 
sa composition 245, treize minutes 
de pure fusion, font de cette publi- 
cation un inédit très précieux. En 
outre c'est un document brut, 
homogène, sur l'invention en passe 
de se réaliser en 1961, celle du free 
jazz. 

1 CD Swera SER 03. 

Philippe Petit 

Guhar Refiecthns 

A force d'être besognée, martelée, 
pilonnée, n'tmporte quelle musique 
devient inaudible et injouable. Cest 
le cas très constatable des premières 
notes de Roüins assassiné par Pivot 
en générique de son «Bouillon de 
culture». Manoucbisé, Nuages de 
Django Reinhardt court le même 
risque. Mais la chance du jazz est 
de ne jamais répéter que dans la dif- 
férence. De ne jamais répéter donc. 
L'interprétation de Nuages par Phi- 
lippe Petit dans son Guitar Reflec- 
Dons donne la mesure du disque : 
allusive, volontairement déroutée, 
rôdant sciemment autour des har- 
monies, en plein cœur du sujet pour 
le rejoindre. Nuages n’est pas joué 
une fois de plus, mais Nuages est 
remis en jeu, rejoué. Nuance. De 
Blues for Wes à la polka finale, en 
passant par Pamoa, tout est de la 
même eau. 

1 CD EPM 982 262. 


F.M. 


Rock 


Red Hot Chili Peppers 

Bhod Sugar Sex Magik 

Séance de rattrapage obligatoire 
pour ce disque sorti 3 y a quelques 
semaines. Les piments rouges tris 
forts (natifs de Californie et non de 
Grande-Bretagne, comme on l'a 
récemment écrit dans ces colonnes) 
ont en effet franchi les obstacles qui 
ont empêché leurs collègues en 
fusion-funk-rock-rap (Urban Dance 
Squad, Fishbone) de tout à fait réus- 
sir leurs récents albums. Blood 
Sugar Sex Magik, aussi bouillon- 
nant, débordant excessif que les 
deux disques cités, trouve la diver- 
sité et la cohérence qui leur faisaient 
défaut. La séance est longue 
(70 minutes, encore une caractéris- 
tique du genre), mais les Red Hot 
Chili Peppers ont su doser exacte- 
ment Blood Sugar Sex Magik. Du 
coup le risque de migraine (qui paît 
danser le pogo en huilant pendant 
70 minutes?) est écarté. Le quatuor 
est capable déjouer aussi vite et fort 
que n importe qui mais peut aussi 
prendre le temps - pour le sucre - 
de Breaking the Girl, . ballade 
romantique et lascive, qui évoque 
vaguement le Ruby Tuesdav des 
Stones ou - pour la magie - le très 
britannique et psychédélique Sir 
Psycho Sexy. Quant au sexe et au 
sang, on savait depuis longtemps 
que l'on pouvait faire confiance aux 
Red Hot Chili Peppers. 

Warner Bros/WEA 7589-26681 -2. 

Southside Johnny 
and the Asbury J dites 

BetterDeys 

Un titre dangereux qui se retourne 
contre son utilisateur. Cest vrai, 
Southside Johnny (Johnny Lyons, 
chanteur de rbythm Yblues natif de 
Asbury Park, New-Jersey) a connu 
de meilleurs jours. Pour retrouver la 
magie de la fin des années 70, au 
moment où, entraînés dans le sillage 
de Bruce Springsteen (chanteur de 
rock important, natif d’Asbuiy 
Park, New-Jersey) Southside Johnny 
et les Jukes étaient presque en haut 
de la montagne, on a procédé à une 
réunion d’anciens élèves : Miami 
Steve Van Zandt (dit Utile Stcven, 
guitariste de rock natif d’où vous 
savez) est revenu prendre le pupitre 
qu’il occupait aux débuts du groupe 
et a recruté quelques-uns des musi- 
ciens de Springsteen licenciés par le 
Boss. 

Si Ton a un peu suivi la carrière en 
solo de Van Zandt (qui signe ici la 
plupart des morceaux), on sait déjà 
qu’il a un important compte à régler 
avec Springsteen (en toute piété 
filiale, sûrement). Pour Betier Days, 
il avait à sa disposition un chanteur 
superbe (Lyons), des musiciens 
superbes (le E Street Band de 
Springsteen, les Jukes première 
manière, comptent parmi les plus 
grands groupes du rock américain). 
Autant d’excellentes raisons pour ne 
pas essayer de faire l’album de 


Springsteen que l’on attend depuis 
quelques années : du Boss (qui a 
donné une chanson et vocalise sur 
AU The Way Home), il a gardé fou- 
phase et l’amour du mêla Southside 
Johnny porte avec élégance la sim- 
plicité, là sensualit é, le plaisir. Ici, il 
étouffe dans, des vêtements trop 
grands. 

Impact AmericaiÿEMI CDP 74025-2. 

T.S. 


Chansons 


Kent 

Tous les honanee 

H y a dans ce drôle d’album du 
meilleur et du pire. Kent, chanteur 
de rock issu des Staishooters, dont 
l’ambition affichée n’était pas de 
défendre la tradition française à 
proprement parier, prend aujour- 
d'hui les sentiers de la chanson. La 
reconversion n'est pas si facile, et 
voilà Kent Cokenstock, encore 
embarrassé d'une voix à la Dick 
Rivera, qui s'attaque à des chansons 
de factures très classiques par Ini- 
même composées. 

Elles sont souvent jolies, et à ce titre 
Kent est une bortoe surprise de l’an- 
née. Mélodies déroulées autour 
d’idées de gosses, de voyr$e, de tris- 
tesse parfois, constat d’un monde 
gentillet d’apparence, cruel au fond, 
puisqu’il nous prive très vite de 
l’enfance. Tous les hommes est on 
album assez mal fîcdé, un 
construit avec quelques inu 
(Au revoir, adieu, un peu Téléphone, 
un peu Indochine), mais qui 
contient des instants délectables et 
prometteurs. L’absence de jeunes 
auteurs-compositeurs français est 
actuellement trop aiguë pour que 
P on néglige Kent an prétexte d’on 
manque de maturité ou d'une naï- 
veté parfois agaçante. Au moins 
trois morceaux dé l'album. Je suis 
un kilomètre. Illusion, d optique, 
L'Homme est une erreur, deman- 
dent qu’on ÿy arrête. Parallèlement, 
douze titres regroupés 'dans un 
album live, Kent 90, hors com- 
merce, témoignent d’une immense 
envie de chanter. 

CD Barclay 51 1-240. 

Arthur H 

Cool Jazz. Remix 

Arthur H est un jeune homme réso- 
lument moderne, qui, après on beau 
premier disque, et uné tournée très 
fournie, aurait pu, pour satisfaire la 
curiosité, se payer un joli live, à 
défaut d’un Art mtr H Tour 90, que 
sa popularité naissante ne lui 
accorde pas encore. Arthur, son 
piano et ses musiciens prad Scott à 
la contrebasse, Paul Jotny à la batte- 
rie, David Coûter à la comedidje- 
ridu, David Lewis à la trompette) 
avaient introduit suffisamment de 
variantes dans leur jeu, sobre, 
acoustique, intimiste, même dans" 
les grandes occasions (une section 

de cuivres en plus). 

Arthur H a choisi la version 


Musiques 
du monde 


Sexteto Habanero 

Son Qtbano (IJ 

Lecuona Caban Boys 

VotumeTun (2) 

Xavier Cng&t 

Xavier Cugat 

and Ns orchestra. 1940-1942 (31 
Enregistrés entre 1924 et 1927, les 
quatorze titres de Son Cubano, 
album tout en raretés, mais malheu- 
reusement d’une qualité technique à 
la limite de l'acceptable, retracent la 
petite enfance d'on des plus célèbres 
«Hchestres cubains, le Sexteto Haba- 
nero, né à- La Havane en 1920. 
Felipe Nery Cabrera aux raaraccas 
chante en duo avec Geraldo Marti- 
nez (piano). Antichambre de la 
salsa, base de départ du chachà, 
cette musique cubaine a bon pied, 
bon œil, avec ses élans te guitare et 
te très (plus petite), ses clarinettes 
en pluie fine. - 

Dans les années 30, les Lecuona 
Cuban.Boyvqu'Eroesto Lecuona, le 
léader^et pianiste avait , déjà aban- 
donnés pour repartir à Cuba, fai- 
saient les belles heures du Sporting 
Club te MonteOario, sillonnaient 
l'Europe à travers ses dubs chics et 
ses grands hôtels. Puis, pendant la 
guerre, les quatorze musiciens éco- 
rnèrent l'Amérique latine, avant de 
se séparer à New-York en 1946 
pour cause de désertion du pivot du 
groiipe. Téxcellëht pianiste 
Armando Orefiche, et te son frère 
Chiqmto, Je saxophone ténor. Il en 
reste.de brillants moments, du latin 
jazz avant l’heure, avec une excel- 
lente secdon de enivre (et la trom- 
d’Ernesto Jaruco Vasquez). 
à a été puisée chez les collec- 
tionneurs sans antre précision de 
dates. 

Bien sûr, Xavier Gugat versa dans 
là comédie musicale américaine te 
la pire espèce, kitsch, dorée, 
bêtifiante. Bien sûr, poseur idiot 
entouré de giris déshabillées, le 
compositeur et chef d’orchestre 
d’origine espagnole devint le sym- 
bole d'un Cuba décadent et vendu 
aux dollars. _Mais il fut aussi un 
mand musicien, premier violon te 
POrchestre national symphonique 
cubain à douze vas, ami de Carnso, 
avant de devenir le chef de file du 
chacfia, de la rumba, du tango, du 
boléro à la cubaine- Congas, flûtes, 
ambiance de comédie musicale et 
orchestrations jazz appuient cette 
sérié tf enregistrements réalisés entre 
1940 et -1942, qui sont aussi l’ooca- 
skra d’entendre les très bons chan- 
teurs de rOrchestre de Cugat à 
l’époque : . Miguelito Valdes, 
Macfnto, TitoRoarigues. 

fin CD Tombai TCD-OOl A ttrib ué par 
Mafia 7- . . - 

(2) T CD Harfaqabn HQ. CD 07 ffittrfiwé 
par Mwf» 7. 

TuoiliaoTCÔ 002 (fistrëxri per 
. V.Mb. 
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BILL ET 

La Poste 
et les pauvres 

A force de vouloir devenir une 
banque comme les autres, la 
Poste se met à les singer... Etta a 
déridé de ne plus octroyer de 
chéquiers aux bidasses et aux 
dents gagnant moins ds 4 000 
francs par moisi Le toBé provo- 
qué par ce qui est apparu 
comme une négation du «service 
pubfic» a été tel qu'eBe vient de 
décider - piteusement - de sup- 
primer cette notion de revenu 
minimum. 

Cette ségrégation par l'argent 
aurait pu se faire en catirriN, 
puisque cette nouveSe politique 
était contenue dam un buUetfn à 
usage interne. Tranchant avec la 
pratique antérieure - l'octroi 
automatique d’un carnet de 25 
chèques, - eHe permettait aux 
chefs des bureaux de ne propo- 
ser qu’un compte sans chéquier 
(et avec des capacités de retrait 
en liquide limitées) aux «per- 
sonnes qui ne sont pas en ■ 
mesure de justifier de revenus 
jugés suffisants ainsi qu'aux 
appelés du contingent ». Même 
s’il était précisé que cette offre 
«ne doit pas être systématique», 
la note fixait à un niveau «dis 
r ordre de 4 000 firmes» le seul 
de revenu. 

Priée de sa justifier sur ce projet, 
testé à partir du 1* décembre à 
Dijon et Orléans, la Poste est 
montrée mâtadrote : eff ne s'agit 
en aucun cas de refuser un ché- 
quier aux personnes gagnant 
moins de 4 000 francs par 
mois». assurait-on, laissant aux 
receveurs la Gberté de donner un 
chéquier aux dents plus pauvres 
mais justifiant de «revenus régu- 
Sers». Une attitude contestable 
car, d'une part, efle nie l’évidence 
écrite noir sur blanc et, d'autre 
part, elle fait porter la responsa- 
bilité des dérogations aux niveaux 
inférieurs. 

Le fond de l'affaira est intéres- 
sant. L'une des conséquences de 
l'octroi automatique d'un ché- 
quier fait ds la Poste un grand 
pourvoyeur (te chèques sans pro- 
vision : un tiers du total pour 9 
miffions de comptes. Dans ces 
conditions, 8 n'est pas anormal 
que la Posta aligne sa pratique 
sur ceifa des banques qui. elles, 
ont la prudence de sélectionner 
leur clientèle sans la tfire. «Ser- 
vice public ne veut pas tfiré qu’fi 
faut donner un chéquier h n'im- 
porte qui», assure-t-on à la 
Poste. Cette affaire iflustre égale- 
ment l’éternel dtemme entre ser- 
vice public et rentabilité auquel 
les grands établissement» publics 
sont confrontés, qu*B s'agisse 
des HLM, des grands groupes 
nationalisés et, à la limite, de la 
Sécurité sociale. Mais rabattre les 
oreffles avec le «service pubfic» 
pour défendre ses acquis ou faire 
avancer sa cause, et le mettre 
dans sa poche quand c'est com- 
mode, cela s’appeBe le double 

FRANÇOISE VAYSSE 


La rechute de Wall Street et la baisse des cours au Palais Brongniart 

La Maison Blanche s’efforce de corriger Met désastreux 
de la «bataille des cartes de crédit» 


En léger progrès la veille 
après sa forte chute du 
15 novembre, le New York 
Stock Exchange a de nouveau 
fortement baissé mardi 
19 novembre sous le poids des 
incertitudes économiques, que 
ne parviennent pas à dissiper 
les propos rassurants de l'admi- 
nistration. Une réunion des 
conseillers de la Maison Blanche 
n'a pas permis de dégager des 
solutions à la crise de confiance 
dont pâtit l’économie améri- 
caine. 

NEW-YORK 


de notre correspondant 

ait y a d’abord eu cette histoire 
de réduction d'impôts, annoncée un 
jour par la Maison Blanche , 
démentie le lendemain, reprise sous 
une nouvelle forme par le Congrès, 
et finalement sans doute enterrée. 


des allègements fiscaux destinés à 
la classe moyenne, - sans en rete- 
nir aucun. 


Des taux 
de 18% à 19% 


La seule décision du conseil de 
politique économique a consisté à 
renforcer l'action de communica- 
tion du président pour expliquer 
encore et encore que la bonne 
santé de l’économie américaine 
n'est pas un vain mot. Ce que les 
spécialistes des marchés financiers 
ont aussitôt interprété comme 
l’imminence d'une escalade sim- 
plement verbale sur ce thème jus- 
qu’à ce que de timides disposi- 
tions soient inclues dans le 
traditionnel «Message sur l'état de 
l’Union» que prononce le prési- 
dent à la fin du mois de janvier. 
En attendant, les boursiers 
escomptaient à plus court terme 
une éventuelle décision de la Mai- 


commission ad hoc du Sénat était 
en train d'examiner et aussitôt 
voté à l’invite de M. Alfonse 
D’Amato, sénateur républicain de 
l'Etat de New-York et très sou- 
cieux de sa réélection, l’année pro- 
chaine. 

. Ce texte fixait autoritairement 
un plafond de 14 % pour les taux 
de ces découverts, provoquant un 
vent de panique dans les banques 
et chez les organismes émetteurs 
de cartes de crédits qui. sans 
attendre, invoquaient le préjudice 
irrémédiable porté à leurs comptes 
d'exploitation et à une industrie 
qui concerne des dizaines de mil- 
lions d’Américains. 


20 % 

des bénéfices 


Aux Etats-Unis, où chaque por- 
tefeuille déborde de plastic money . 



i‘ économie américaine K. O. *. 
Pour sa pan, l'Amcricaj) BanJcers 
Association, affirme que 60 mil- 
lions de porteurs seraient privés de 
leurs cartes du jour au lendemain 
si le Congrès persistait, en raison 
des conditions que seraient 
contraints de leur appliquer les 
établissements pour respecter leurs 
exigences de rentabilité. 

Face à cette situation, l’adminis- 
rration a déjà fait savoir 
M. George Bush opposerait son 
veto à toute tentative d'instaurer 
un plafond sur les taux d'intérêt 
applicables aux cartes de crédiL 
De son côté, M. Brady, soucieux 
de préserver cc qui reste de son 
projet de réforme bancaire, a 
demandé à réfléchir lors de la réu- 
nion du 18 novembre. 

Selon lui, un veto présidentiel 
ferait mauvaise impression. Tant 
auprès des parlementaires, sou- 
cieux de leurs prérogatives, que 
des particuliers, lesquels n’ont tou- 
jours pas compris pourquoi ils 
continuent à payer des agios exor- 
bitants tandis que radios et télévi- 
sions leur rappellent régulièrement 
les bienfaits de la baisse des taux. 

SERGE MARTI 


Ensuite cette affaire de cartes de 
crédit qui flamme le marché par 
tare. A quoi faut-il s'attendre la 
prochaine fois ? Comment voulez- 
vous que Wall Street s’y retrouve 
dans unit ça?» bougonne ce fami- 
lier dn New-York Stock Exchange 
en contemplant la chute de 1,5 % 
de l’indice Dow Jones, mardi 
19 novembre. «Ce qui est sûr. ren- 
chérit un de de ses collègues, c’est 
qu’on ne peut plus faire confiance 
à Washington pour s’occuper de 
l'économie américaine». 

Pourtant, l'administration s’est 
efforcée de réagir à h situation. 
Réunis en conclave mardi sous la 
présidence du secrétaire au Trésor, 
M. Nicholas Brady, les principaux 
conseillers du président ont passé 
en revue les éventuels remèdes à 
la crise - y compris, à nouveau, 


son Blanche sur un dossier 
brûlant : la polémique à propos 
des taux d’intérêt applicables aux 
cartes de crédit, polémiques sus- 
pectée d’avoir suscité le plongeon 
de Wall Street 

Sur ce point, le débat reste 
ouvert, y compris parmi les 
proches de M. Bush, lequel avait 
involontairement allumé la mèche, 
le 12 novembre dernier, en faisant 
remarquer combien il était anor- 
mal que les détenteurs de ces 
cartes se voient imposer des taux 
de 18 % à 19 % pour leurs décou- 
verts alors que, dans le même 
temps, les banques émettrices 
appliquent un taux de 7,5 % pour 
les opérations de crédit accordées 
à leurs meilleurs clients. On 
connaît la suite : un amendement 
subrepticement glissé dès le lende- 
main dans la loi bancaire que la 


plus de 120 millions de cartes sont 
en circulation, générant un marché 
de 100 milliards de dollars. Elles 
représentent moins de 4 % des 
actifs bancaires mais environ 20 % 
des bénéfices (quand il y en a). 
Mais la crise a. là aussi, fait des 
dégâts. Selon une publication spé- 
cialisée, le Nilson Report, le mon- 
tant des transactions réalisées 
grâce à ces cartes est actuellement 
inférieur de moitié à celui de Tan- 
née dernière avec la rétention des 
dépenses de consommation. Dans 
le même temps, les défauts de 
paiement ont atteint des niveaux 
record. 

Ce qui n'a pas empêché la pro- 
fession bancaire de lancer une 
intense campagne de lobbying et 
d’acheter des pages entières dans 
les journaux pour expliquer que la 
décision du Sénat pourrait « mettre 


o Le déficit commercial américain 
a augmenté en septembre. - Le 
déficit commercial des Etats-Unis 
a légèrement augmenté en septem- 
bre, s’établissant à 6,79 milliards * 
de dollars (38 milliards de francs), 
contre 6,53 milliards en août. Les 
exportations ont progressé de 
2.9 % (à 35,4 milliards de dollars), 
et tes importations de 3,2% (A 
42,2 milliards). Selon M. Robert 
Mosbacher, secrétaire américain au 
commerce, qui présentait ces résul- 
tats mardi 19 novembre, cette ten- 
dance indique une reprise de l’ac- 
tivité aux Etats-Unis. Mais les 
marchés financiers ont réagi néga- 
tivement à l'annonce du creuse- 
ment du déficit commercial. 


La Bourse de Paris 
au bord 

des «terres inconnues» 

Une fois de plus, les intervenants 
sont restés sans voix devant leurs 
écrans en regardant la chute de 
'Wall Street dedenchée le vendredi 
15 novembre se propager à l'ensem- 
ble des places financières internatio- 
nales. « Pourquoi Paris tient-il seule- 
ment compte des mauvaises 
nouvelles américaines et suit-il rare- 
ment les bonnes ?», s'interrogeait 
mardi 19 novembre un responsable 
du marché en regardant, atterré, la 
dégringolade des coure (-5,26 % en 
deux jouis). 

Pourtant, lundi, le sentiment était 
plutôt à la résistance. Pas question 
de rééditer le coup du mini-krach 
d’octobre 1989. en se laissant 
impressionner par la glissade des 
I valeurs américaines. Pour la majo- 
rité des boursiers, la haïsse était due 
à un phénomène ponctuel et local 
fié au plafonnement des taux sur les 
cartes de crédit. Forte de cette 
conviction, la place parisienne réa- 
gissait par une baisse modérée. Las! 
la hausse des taux d’intérêt décidée 
en début d'après-midi par les auto- 
rités monétaires pour défendre le 
franc la prenait à contre-pied. D’où 
les 2.95 % de baisse en fin de jour- 
née. Simultanément, outre- Atlanti- 
que, comme pour narguer les mar- 
chés et donner raison aux 
.défenseurs de la thèse de l'épiphé- 
nomène américain, le Dow Jones se 
ressaisissait de I %. 

L’unanimité de façade s'effritait 
•Jore au fil des heures le mardi 
9 novembre tandis que tes tenants 
f une crise beaucoup plus profonde, 
minoritaires jusque-là, recommen- 
çaient à se faire entendre. D’autant 
que la Bourse new-yorkaise repi- 
quait du nez (- 1,41 %) emportant 
avec elle sa petite sœur parisienne 
(- 2,39 %). Du coup, les bureaux 
d’études corrigent leurs prévisions 
de croissance tout en essayant de ne 
ipas tomber dans la « sinistrose ». 
jSdon M. Jérôme La b in, analyste 
chez Pinatton, une correction totale 
[de 7 % à 8 % des cours, « aussi dés- 
agréable soit-elle», n’est pas à 
exdure. Au-delà on entrerait «en 
terre inconnue». 

DOMINIQUE GALLOIS 


Touchant surtout les éleveurs et les viticulteurs 

Le revenu agricole devrait baisser 
de 7,3 % en 1991 


Selon des résultats, encore provi- 
soires, fournis par l'INSEE, le 
revenu brut moyen agricole démit 
baisser de 7,3 % eu 1991. Cette 
chute générale cache des évolutions 
contrastées selon les secteurs. Ainsi, 
après deux années euphoriques, les 
viticulteurs voient leurs revenus 
baisser de 23 % alors que le secteur 
du maraîchage connaît une progres- 
sion de 6 %. 

Les excédents persistants (en 
1991 la récolte de céréales atteindra 
un record proche du niveau de 
1984), les accidents climatiques et 
la réduction des soutiens commu- 
nautaires engagée depuis plusieurs 
années sont a l’origine de cette 
baisse, notamment pour la viande 
de bœuf, le lait et les oléagineux 
(colza, tournesol). 

Ccst le secteur de l’élevage des 
gros bovins qui a le plus souffert 
:ar les paysans, extrêmement endet- 


tés. ont enregistré une chute des 
cours de la viande de 8,5 % qui 
s'ajoute à une baisse de 7% en 
1990. 

L’INSEE ajoute que, après plu- 
, sieurs années de hausse, l'excédent 
commercial agro-alimentaire devrait 
nettement chuter en 1991. Fin août, 
il était de 27 milliards de francs 
contre 35 milliards en 1990 pour la 
période correspondante. 

Les quatre principales organisa- 
tions professionnelles agricoles indi- 
quent en commentant ces résultats, 
que «sans une forte décapiialisation 
en cheptel et en stocks de vins, la 
baisse du revenu aurait été beaucoup 
plus importante encore (-18 %)» et 
estiment que « des mesures d’ac- 
compagnement nationales et une 
firme défense des intérêts agricoles 
au niveau communautaire s’impo- 
sent plus que jamais ». 


Les suites de l’affaire de Havilland 


Les entreprises publiques européennes contre-attaquent à Bruxelles 


M. Jacques Delors, président 
de la Cwmtisaon des Commu- 
nautés européennes, a reçu, le 
19 novembre, M. Jacques Four- 
nier, président du Centre euro- 
péen de T entreprise publique 
(CEEP) et de la SNCF, venu plai- 
der la cause de l'économie 
mixte, au moment où fan prin- 
cipes de la libre concurrence 
monopolisent l'attention des 
responsables de Bruxefas. 

» Le s entreprises publiques de la 
i CEE ne sont pas satisfaites dé h 
f Commission de Bruxelles. Elles qui 
représentent, dans les sseteus des 
transports, de réaope, des télécom- 
immicatk»s et de la banque, 7,4 
truffions de salariés des Douze et 
plus de 179b des investissements de 
l'économie marchande non agricole 
de la CEE, commencent à trouver 
. obsessionnelle et, pour tou t dire ,- 
franchement dangereuse; la re ch erc he 


à tout prix de la cencunence et le 
libéralisme de type britannique 
défendu par Fun des commissaires 
européens, Sir Leon Brittan. 

En interdisant, en octobre, à deux 
entreprises publiques - {'Italienne 
Atenia et la française Aero- spatiale 
- de radoter l’avionoeor canadien 
de HaviDand, pour le motif qu'elles 
auraient détenu alors une position 
dominante sur te marché des avions 
de trente à quatre-vingts places. Sir 
Leon a fait apparaître la nécessité 
d’une réponse cohérente du secteur 
public, tenu en suspicion. 

M. Jacques Fournier, qui, outre la 
SNCF, préside le Cent re euro péen 
de l’entreprise publique (CEEP), ras- 
semblant le secteur public des 
Douze, à l'exception de celui de la 
Grande-Bretagne, défend un modèle 
de développement qui, dans tous lès 

pays d’Europe, a fait coexister, d’une 
part, l’économie de marché, où la 
concurrence est la loi et, d’autre 
part, des politiques nationales 

menées par l'intermédiaire d’entre- 


prises publiques, a Or, accuse-t-il, 
nous constatons que la CEE se 
construit exclusivement sur la notion 
de concurrence. L’Europe n’est pour- 
tant pas seulement un marché!». 

Ainsi les dwwnrns de fer sont-ils 
parvenus à faire entendre raison à 
l’administration bruxelloise. CdJe-d 
voulait, tout d’abord, obliger à sépa- 
rer la question du rail de celle de la 
locomotive. « Nous leur avons 
démontré que c’était irréaliste du 
point de vue de la sécurité et peu 
rationnel au moment où l’Etat du 
Texas achète un TGV complet, rail, 
rames et système d'exploitation com- 
pris». Bruxelles a accepté que la 
séparation ne soit pas obligatoire. 

D’autre part, la direction de fa 
concurrence s’est mis dans ridée de 
permettre à plusieurs exploitants - 
privés ou publics - d'utiliser les 
mêmes rails. «Nous sommes parve- 
nus à un compromis uniquement sur 
le plan international, explique 
M. Fournier ; un exploitant ne 
pourra s'opposer au passage de trains 


formés par un regroupement de socié- 
tés de chemins de fer étrangères. 
Nous avons étendu cette possibilité au 
transport combiné.» 

La question de la compatibilité 
entre les principes de fa concurrence 
et les nécessites de fa coopération 
constitue une autre pomme de dis- 
corde entre fa Commission et les 
entreprises. Elle a surgi à propos de 
ce transport combiné qui consiste à 
acheminer des semi-remorques par 
1e raiL Système encore embryonnaire 
(4% du transport ferroviaire), peu 
rémunérateur mais très demandé par 
un autre commissaire européen - 
celui des transports, M. Karel Van 
Miert, désireux de réduire les nui- 
sances rosières, - te combiné avait 
besoin d’une organisation protectrice, 
autrement dit d’un monopole com- 
mun à tous les chemins de fer et à 
leurs filiales interconteneurs. «A la 
demande du commissaire à la 
concurrence. M. Leon Brittan, qui 
nom a envoyé une lettre de grief, 
nous allons mettre fin à ce mono- 


pole, déclare le président de la 
SNCF. Mais nais ne pouvons pas 
renoncer à la possibilité de nous 
agoniser pour foire vivre le transport 
combiné. Même si la direction de la 
concurrence v est opposée ; nous pro- 
poserons colieciimneru nos tarifs de 
façon à ce que le client ait une 
réponse immédiate ci globale, qu’il 
s 'adresse à la Deutsche Bahn ou à la 
SNCF. Nous nous battrons pour pré- 
server ce droit.» 

Enfin, le CEE? juge insupportable 
fa suspicion de 1a Commission, qui, 
emmenée, une fois encore, par Sir 
Leon, a adopté, en septembre, une 
communication sur les aides des 
Etats aux entreprises publiques, 
soupçonnant ces entreprises de faus- 
ser fa concurrence en recevant des 
aides étatiques. M. Brittan entend 
contrôler J priori aussi bien (es aug- 
mentations de capital que l’absence 
de versements de dividendes par ces 
entreprises ou les garanties de prêts. 

«La Commission s'est résignée à 
un contrôle a posteriori, souligne 


M. Fournier. Nous avons fait valoir 
que cette suspicion excessive contredi- 
sait la spécificité des entreprises 
publiques et débouchait sur la paraly- 
sie et sur le viol de la confidentialité 
des affaires. » Car, si l’Etat peut, sur 
le papier, avantager scs entreprises, il 
sc révèle le plus souvent mauvais 
actionnaire, et il leur demande abu- 
sivement de prendre des responsabi- 
lités sociales ou économiques dont 
sont dispensées les firmes privées. 
« Nous soufflons, nous aussi, de dis- 
torsions de la concurrence en notre 
défaveur.» 

M. Fournier a conclu: «L’entre- 
prise publique n’est pas tut hochet 
laissé aux Etats membres, qui pour- 
raient avoir ainsi l'illusion ck défen- 
dre les restes de leur souveraineté. 
Elle est une firme d'organisation de 
la production à laquelle il peut être 
opportun de recourir en fonction de 
l'intérêt général, » A quand la créa- 
tion d’entreprises publiques commu- 
nautaires? 

v ALAIN FAUJAS 
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PRÉFECTURE DE LA SARTRE PREFECTURE DE L’ORNE PREFECTURE D’INDRE-ET-LOIRE 

AVIS AU PU BLIC 

AUTOROUTE A 28 - Section ALENÇON - TOURS 

Par arrêté interpréfectoral du S novembre 1991, les préfets dea départements de la Sarthe, de l'Orne et de l'Indre-et-Loire ont 
prescrit l'ouverture d'une enquête publique préalable A la déclaration d'utilité publique du projet de construction de la section 
ALENÇON-TOURS de l'autoroute A 28. 

Cette enquête portera également sur : 

- le dassemem en autoroute A 28 de la déviation <T ALENÇON de ta RN 138 entre ta RN 12 et ta RO 166 bis ; 

- le retrait du caractère de route express de la section de ta RN 224 incorporée & f autoroute ; 

- ta mise en compatibilité des plans d'occupation des sols des communes de : 

• dans le département de l'Orne : VALFRAMBERT, 


• dans le département de la Sarthe : ARCONNAY. LA BAZOGE, BRETTE-LJES-MNS, CHAMP AG 
CHANGE, DIS5AY-SOUS-COURCILLON, EOMMOY. MARESCHE, MARIGNE-LAILLË. MA 
NEUV1LLE-SUR-SARTHE, PARI G NE-L 'EVEQUE, SAINTE-JAM^E^UR-SARTHB, SAINT-I 


.MONTAS Og, 


-MARS-D'OUTILI 


SAINT-PATERNE, SAINT-SATURNIN, TELOCHÉ, VIVOIN et YVRE-L’ 

• dam le département d'Indre-et-Loire : CERELLES, CHANCEAUX-SUR-CHOISILLE, MONNAIE, NEUILLÉ-PONT- 
PIERRE, NEUVY-LE-ROl, PARÇAY-MESLAY, ROÜZ1HRS-DE-TOURAINE et SAINT -ANTO INE-DU-ROCHER. 

Le dossier d’enquête sera déposé pendant quarante-sept joun consécutifs, du lundi 9 décembre 1991 au vendredi 
24 janvier 1992 indus dans les lieux suivants : 

- Pour le département de l'Orne : 

• à ta préfecture de l'Orne : du lundi au vendredi, de 9 heures à 12 h 30 et de 13 h 15 & 17 b 15 ; 

• à ta mairie de VALFRAMBERT : mardi, de iS heures à 19 b 30 et vendredi, de 17 heures A 19 h 30 ; 

• êta mairie de CER1SÉ : mardi et vendredi, de 14 heures A 19 heures, mercredi, de 10 heures i 12 heures. 

- Pour le département de la Sarthe : 

• A ta préfecture de ta Sarthe, du lundi au vendredi, de 9 heures A 16 heures ; 

• A la sous-préfecture de MAMERS, du lundi au vendredi, de8h30âll h 45 et de 13 heures & 16 h 45 ; 

• A ta sous-préfecture de LA FLÈCHE, du lundi au vendredi, de 9 heures A 12 heures et de 13 h 30 A 17 heures. 

- dans la mairies de : 

• LE CHEVAIN : lundi et vendredi, de 11 heures à 12 heures, lundi et mercredi, de 15 bouts A 18 heures, vendredi, de 

15 heures A 19 heures. 

• SAINT-PATERNE : lundi, mardi, jeudi, vendredi, de 10 heures A 12 heures et de 16 heures A 19 heures, mercredi et samedi, 
de 10 heures A 12 heures. 

• ARÇONNAY : du lundi au vendredi, de 8 h 30 A 1 1 h 45 et de 13 h 30 A 17 h 45. 

• CHAMPFLEUR : hindi, de 13 heures A 14 heures et de 16 h 30 A 18 h 45, mardi A vendredi, de 13 heures A U heures et de 

16 h 30 A 18 b. 

• BETHON : lundi, de 13 h 30 A 16 b 30, mardi et jeudi, de 9 heures A 12 heures, vendredi, de 17 heures A 19 h 30. 

• CHERISAY : mardi, vendredi, de 14 heures A 18 heures. 

• OISEAU -LE-PETIT : hindi, de 9 heures A II heures, mardi, de 9 heures A 12 heures etdel3h30A16h30, mercredi, de 

17 h 30 A 19 heures, vendredi, de 9 heures A 12 heures et de 13 h 30 A 19 heures, samedi, de 9 h 3b A II h 30i 

• FYE : du mardi au samedi, de 8 h 30 A 12 h 15, vendredi. 14 heures-16 h 30. 

• ROU ESSE-FONTAINE : mardi, vendredi, de 8 heures à 12 heures et de 14 heures A 18 heures. 

• COULOMB IERS : lundi, de 14 heures A 17 heures, mardi, de 9 heures A 12 heures et de 14 heures A 17 heures, jeudi, de 
14 heures A 17 heures, vendredi, de 9 heures A 12 heures et de 1 7 heures A 18 heures. 

• P IA CE : lundi, mercredi, vendredi, de 9 heures A 12 heures, mardi et jeudi, de 14 heures A 17 heures. 

• CHERANCE : lundi, mardi, jeudi, de 17 h 15 A 18 h 30, vendredi, 10 h 30 à 12 heures. 

• DO U CELLES : mardi, de 9 heures i 12 heures, jeudi, de 9 heures A 12 h 30. 

• VIVOIN : mardi et vendredi, de 10 heures A 12 heures et de 14 h 30 A 18 heures , lundi et jeudi, de 14 h 30 A 18 heures. 

• MARESCHE : du lundi au vendredi, de 14 heures i 18 heures. 

• TETLLÉ : mardi, vendredi, de 14 heures A 18 heures, mercredi, de 14 heures A 16 heures, jeudi, de 9 heures A 12 heures. 

• SAINT-JEAN-D'ASSE : du lundi au samedi, de 9 heures A 12 heures. 

• SAINTE-JAMME-SUR-SARTHE ; du lundi au vendredi, de 9 heures A 12 heures et de 14 heures A 17 heures. 

• SOUILLÉ : mardi, de 8 h 30 A l2h30etdel3h45AI7h30, jeudi, de 13 b 45 A 18 heures , samedi, de 9 heures A 
12 heures. 

■ LA BAZOGE : du lundi au vendredi, de 9 heures A 12 heures et de 14 heures A 18 heurts, samedi, de 9 heures A 12 heures. 

• NEUVILLE-S TJR-SARTHE : lundi, mardi, jeudi, vendredi, de 9 heures A 12 heures et de 13 h 30 A 18 heures, mercredi et 
samedi, de 9 heurta A 12 heures. 

• SAINT-SATURNIN : hindi, mardi, jeudi, vendredi, de 9 heures à 12 heures et de 14 heures à 18 h 30, mercredi et samedi, 
de 9 heures i 12 heures. 

• YVRE-L' ÉVÊQUE : du lundi au vendredi, de 8 heures A 12 heures et de 14 heures A 18 heures, samedi, de 9 heures à 
12 heures. 

• CHAMPAGNE : lundi, mardi, mercredi, vendredi, de 8 h 15 A ! I h 45 et de 13 h 15 à 16 h 45. 

• CHANGÉ : du lundi au vendredi, de 9 heures A 12 heurts et de 14 heures A 17 heures, samedi, de 9 heures A 12 bernes. 

• PARJGNE-L’ÉVÊQUE : du lundi au vendredi, de 8 h 30 A 12 h 15 et de 13 h 30 à 17 heures, samedi, de 8 h 30 à 12 heures. 

• BRETTE-LES-PINS : du lundi au vendredi, de 9 heures A 12 heures et de 14 heures A 18 b 30. 

• TELOCHE : du lundi au vendredi, de 9 heures A 12 heures et de 14 heures A 18 h 30, samedi, de 9 heures A 12 heures. 

• SAINT- MA RS-D’O UT! LLÉ : du lundi au vendredi, de 9 heurts A 12 heures et de 14 heurts à 16 heures, samedi, de 8 h 30 A 
10 bénits. 

• ECOMMOY : du lundi au vendredi, de 8 h 30 A 12 heures et de 14 heures A 18 heures, samedi, de 9 heures A 12 heures. 

• MARION É-LAILLÊ : lundi, mardi, jeudi, vendredi, de 10 heures A 12 heures et de 16 heures A 18 heures, mercredi et 
samedi, de 10 heures à 12 heurts. 

• MAYET : du lun di au vendredi, de 9 heures A 12 heures et de 13 h 30 A 18 heures. 

• VERNEIL-LE -CHÉTIF : mardi et vendredi, de 9 heures A 12 h 30 et de 14 heures A 18 b 30, mercredi, de 9 heures à 12 h 30, 
jeudi, de 14 heures A 18 h 30. 

• LAVERNAT : du lundi au jeudi, de 9 heures A 12 heures. 

• VAAS : lundi, mardi, mercredi, vendredi, de 9 heures A 12 heures et de 13 h 30 A 17 heures, jeudi et samedi, de 9 heures A 

12 heures. 

• MONTABON : lundi, mardi, jeudi et vendredi, de 17 heures A 19 heures. 

• LA BRU ÈRE-SUR-L01R : mardi et jeudi, de 8 heures h 12 heures et de 13 h 30 A 17 h 30. 

• NOGENT-SU R-LOlR : lundi et vendredi, de 8 h 30 A 12 heures et de 13 h 30 à 17 h 30, mercredi, de 8 h 30 A 12 heures et 

13 h 30 A 18 heures. 

• DISSAY-SOUS-COUROLLON : mardi, de 9 heures A 12 heures et de 14 heures A 17 fa 30, mercredi, de 9 heures A 
12 heures, jeudi et vendredi, de 9 heurts A 12 heures et de 14 heures A 17 heures, samedi, de 9 heures A 1 i h 30. 

• SAI NT- P IERR E-DE-CHEV ILLÊ : lundi, mercredi, vendredi de 9 h 30 A 12 heures. 

- Pour le département d'Indre-et-Loire : 

• A ta préfecture d'Indre-et-Loire, du lundi au vendredi, de 9 heures A 16 h 30 ; 

• A la sous-préfecture de TOURS, du lundi au vendredi, de 9 heures A 16 h 30 ; 

- dans la mairies de : 

• SA INT-CHR1STO P HE-SU R-LE-N AI S : lundi, mercredi jeudi, de 8 h 30 A 12 heures et de 13 heures A 17 h 30, vendredi de 
8 h 30 A 12 heurts et de 1 3 heures A 16 h 30, samedi, de 8 heures A 12 heurts. 

• YILLEBOURG : lundi, mercredi samedi, de 9 heures A IZ heures, jeudi de 14 heures A 18 heures. 

■ BU EU- EN-TOU RAINE : lundi, mardi et vendredi, de 13 h 30 A 16 h 30, jeudi de 14 heures A 18 heures. 

• NEUVY-LE-ROl : du hindi au vendredi, de 10 heures A 12 heures et de 14 heures A 16 h 30, samedi, de 10 heures A 

12 heures. 

•NEU ILLÉ-PONT-PIERRE : du hindi au jeudi de 9 heures A 12 heures et de 15 heures A 17 heures, vendredi, de 9 heures à 
12 heures et de 16 heures A 19 heures. 

• ROUZIERS-DE-TOURAINE ; hindi, mardi jeudi vendredi de 9 heures A 12 heures et de 14 heures A 16 h 30, mercredi, de 

14 heures A 16 h 30. 

• SAINT- ANTO IN E~D U -ROCHER : du lundi au vendredi, de 9 heures A 12 heures. 

• CERELLES ; lundi jeudi, vendredi de 14 heures A 18 heures, mardi de 14 heures A 17 h 30, samedi de 9 heures A 
12 heures. 

• CHANCEAUX-S UR -CHOIS ILLE : du lundi au vendredi de 9 heures A 12 heures Ctdel3b30Al7b30. 

• MONNAIE : lundi mercredi de 14 heures A 18 heurts, mardi jeudi vendredi de 10 heures A 12 heures et de 14 heures A 

18 heures, samedi de 10 heures A 12 heures. 

• NOUZILLY : du mardi au vendredi de 15 heures A 18 heures, samedi de 8 h 30 A 12 heures. 

•PARÇAY-MESLAY : du lundi au jeudi de 8 heures A 12 heures et de 14 heures A 18 heures, vendredi de 8 heures A 
12 heures et de 14 heures A 17 heures. 

Les documents seront mis A la disposition du public, qui pourra en prendre connaissance et consigner éventuellement ses 
observations sur le registre d'enquête ouvert A cet effet. 

M. le président du tribunal administratif de NANTES a désigné ta commission d'enquête suivante : 

Président : M" Danièle FAYSSE, urbaniste. 

Membres : M. Roland BOUGLE, directeur d'école honoraire, 

M. Georçes FOU CT r colonel eu retraite. 

Suppléants : M"* Jeanne DUFOUR, géographe professeur d'université en retraite, 

M. Raymond PONOT, vétérinaire en retraite. 

Le président, un ou plusieurs membres de ta commission d'enquête, recevra en personne les observations du public : 

- Pour le département de l'Orne : 

• à ta préfecture de rOrue : le vendredi 24 janvier 1992. de 14 heures A 17 heures. 

- Pour le département de la Sarthe : 

• à ta préfecture de la Sarthe, le vendredi 24 janvier 1992, de 9 heures A 12 heures et de 14 heures A 16 heures. 

• A la mairie de SAINT-PATERNE, (e vendredi 24 janvier 1992, de 9 heures A 12 heures ; 

• A ta mairie de VIVOIN, le jeudi 16 janvier 1992. de 14 heures à 17 heures ; 

• à la mairie de SAINTE-JAMME-SUR-SARTHE, le jeudi 16 janvier 1992, de 9 heures A 12 heures ; 

• A la mairie de LA BAZOGE, le jeudi 9 janvier 1992, de 14 heures A 17 heures ; 

• A la mairie de SAINT-SATURNIN, le jeudi 9 janvier 1992, de 9 heures A 12 heures ; 

• à ta mairie d’YVRE-L’ÉVÊQUE, le mardi 14 janvier 1992, de 9 heures A 12 heures ; 

• A ta mairie de PAR IGNÉ-L’ÉVÊQ U E. le mardi 14 janvier 1992, de 14 heures A 17 heures ; 

• A la mairie d'ECOMMOY, le lundi 20 janvier 1992, de 14 heures i 17 heures -, 

• à la mairie de MAYET, le mercredi IS janvier 1992, de 14 heures A 17 heures ; 

• A la mairie de MONTABON. le mardi 7 janvieri 1992, de 14 heures A 17 heures, 

- Pour le département d'Indre-et-Loire : 

• A Ta préfecture d Indre-et-Loire, le vendredi 24 janvier 1992, de 9 heures A 12 heures et de 14 heures A 16 h 30. 

• à ta mairie de NEUVY-LE-ROl le mardi 17 décembre 1991, de 14 heures à 16 h 30 ; 

• A La mairie de NEUILLÉ-PONT-P1ERRE, le vendredi 10 janvier 1992, de 9 heures A 12 heures ; 

• d la mairie de PARÇAY-MESLAY. le lundi 6 janvier 1992. de 10 heures A 12 heures et de 14 heures A 17 heures. 

En outre, pendants toute ta durée de l'enquête, les observations pourront également être adressées par écrit au président de ta 
commission a caqueté ; 

- A ta préfecture de ta Sarthe, siège principal de l'enquête, place Aristide-Briand, 7204! LE MANS CEDEX 9 ; 

- i ta préfecture de rOroe, siège annexe de L'enquête, 39. rue Saint-Biaise, 61018 ALENÇON CEDEX ; 

-êta préfecture tf Indre-et-Loire, siège annexe de l'enquête, place de ta préfecture, BP 3208, 37032 TOURS CEDEX. 
f«„ï?* C £T iss "v d, “9"2te rédigera, A l’issue de l'enquête un rapport et des conclusions motivé» sur ta projet dont copie sera 
tenue A ta disposition du public pendant un an A compter de ta clôture de l'enqkKte dans chacun des Itaux Tenonêie d-dewm 
oestgnes, ^ 

dire^^ZîaïSSi^TbSr en[ demandW ^ mnnicat,0n * «a doeusntm i ta préfecture de ta Sarthe, 


^PRÉFET DE LA SARTHE 
Daniel CONSTANTIN 


LE PRÉFET DE L'ORNE 
Paul MASSER ON 


LE PRÉFET D 1 INDRE-ET-LOIRE 
François LEBLOND 


ÉCONOMIE 


TRANSPORTS 

Bruxelles et la réorganisation des compagnies aériennes 

La CEE est prête à avaliser un apport en capital 
de 2 milliards de francs à Air France 


La a recapitalisation » d'Air 
France progresse. Mardi 
19 novembre, rassemblée des 
actionnaires de la compagnie a 
autorisé ceilerci à émettre 
2 miiSards de francs de quasi- 
fonds propres dans tes trois ans. 
De son cflté la Commission 
européenne, qui se réunit le 
mercredi 20, devrait, sauf 
imprévu, avaliser la dotation en 
capital de 2 mitëards accordée 
par l'Etat 

BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
do notre correspondant 

M. Karel Van Miert, le commis- 
saire européen chargé des trans- 
ports, et une majorité de ses collè- 
gues semblent disposés i donner 
four feu vert à la dotation en capi- 
tal accordée par l’Etat à la compa- 
gnie nationale, bien que Sir Leon 
Brittan, vice-président de la com- 
mission, responsable de la politi- 
que de la concurrence, soutenu par 
M. Frans An d ri esse n, vice-prési- 
dent en charge des relations exté- 
rieures, estimant qu’il pourrait 
s’agir d’une aide d’Etat déguisée, 
ait souhaité que soit engagée une 
enquête approfondie. 

L’approbation de la Commis- 
sion, si elle est confirmée, ne pré- 
jugera pas de sa position sur le 


reste (3 milliards de francs) de ta 
capitalisation par étapes envisagé 
par le contrat de plan 1991-1993 
$ î gné en juillet dernier entre. PEtat 
et Air France (le Monde du 
1 B juillet), les autorités françaises 
n’étant pas encore en mesure de 
dire d’où viendront les apports 
complémentaires. Les services de 
M. Brittan avaient so&éré d’atten- 
dre que l’ensemble soit connu 
avant de se prononcer sur. sa com- 
patibilité avec les règles du traité 
de Rome. 

Une entreprise 
rentable 

L’apport de 2 milliards de 
francs devait-il être considéré 
comme une aide d’Etat (dont Paris 
anrait eu alors à démontrer qu’elle 
était compatible avec le bon fonc- 
tionnement de la concurrence à 
l’intérieur de la CEE), ou bien 
comme une intervention financière 
normale qu’aurait effectuée de la 
même manière un actionnaire 
privé avisé? Après avoir épluché 
tes comptes passés, présents et à 
venir de la compagnie, les experts 
de M. Van Miert ont conclu que 
la seconde hypothèse était la 
bonne Certes, comme la plupart 
de ses concurrentes, Air France 
connaît actuellement des pro- 
blèmes (mandera sérieux, dus k la 
crise du Golfe et à Feffondrement 
provisoire du marché qui en a 
résulté, aggravés dans son cas par 
le rachat d’UTA. L'actionnaire 


investissant de forgent dans une 
telle entreprise ne peut certaine- 
ment pas en espérer une rentabi- 
lité prochaine. 

Mais, ont souligné Les experts 
bruxellois, le jugement dévient 
tout antre dès lors qu’il s’agit d’en 
assurer la profitabilité à long 
tenue; une préoccupation que ne 
peut ignorer l'actionnaire privé 
avisé que la Commission entend 
prendre comme modèle. Air 
France apparaît eu effet, au vu de 
ce diagnostic bruxellois, comme 
une entreprise rentable, moderne, 
bien gérée, dont tous les indica- 
teurs se situent au-dessus de la 
moyenne des grandes compagnies 
concurrentes. Son plan d'investis- 
sements, notamment d’achats de 
nouveaux appareils, est ambitieux 
et, pour ne pas être entravé, doit 
s’appuyer sur une assise financière 
confortable. Sa base opération- 
nelle, la France r est magnifique- 
ment située au centre des princi- 
pales routes aériennes occidentales, 
et elle y trouve, phénomène désor- 
mais rare, des aéroports pas trop 

engorgés. 

Bref; & lire le rapport de la 
Commission, qui pourrait servir 
de document de promotion pour 
la compagnie nationale. Air France 
bénéficie d’atouts qui devraient lui 
u ei m et tre de bientôt renouer avec 
le priafit et suffisent à justifier l’in- 
tervention financière de l’Etat 
fiançais. 

‘ PHILIPPE LEMAITRE 


Désunion monétaire 


Srite de ht première page 

Pour compenser ces nouveaux 
oesoins, les autorités monétaires 
ont utilisé la seule arme connue 
d’eux : l’émission de monnaie, 
c Les Républiques ont dépensé 
[principalement sons forme d’aug- 
mentation de salaires] ce qu'eues 
n'ont pas donné au centre», com- 
mente M. Victor Kouznetsov, pro- 
fesseur & Phutitut de l’économie 
mondiale de Moscou, pointant du 
doigt notamment la Russie, la plus 
vaste des Républiques. Une infor- 
mation confirmée par le président 
de la banque centrale russe, 
M. Gucorgi Matioukhine, qui, de 
passage à Paris, lundi 18 novem- 
bre, reconnaissait que les verse-, 
ments financiers des entreprises 
russes avaient étéinterrompus quel- 
ques joursplus tôt. 

Quelques 

dollars 

Résultat de cette dégradation 
des relations monétaires, le rouble, 
déjà considérablement surévalué, 
est devenu de moins 
en moins crédible, tandis que 
l’inflation est déjà jugée 
incontrôlable. Selon certains spé- 
cialistes, le rouble perdrait actuel- 
lement 3 % de sa valeur chaque 
semaine. Et comme le remarquait 
M. Matioukhine, le cours du rou- 
ble face au dollar est totalement 
artificiel; les sociétés exportatrices 
peuvent se permettre de produire 
un minimum, car pour chaque 
dollar vendu, elles obtiendront une 
centaine de roubles (à titre de 
comparaison, M. Boris Eltsine a 
annoncé cette semaine que 
le salaire mensuel minimum 
s'établirait à 200 roubles sur le 
territoire de la Russie). Les impor- 
tateurs, en revanche, sont totale- 
ment incapables de financer leurs 
achats. 

Face à cette situation, et sou- 
cieuses d’affirmer leur nouvelle 
autonomie, la plupart des Républi- 
ques ont rapidement affiché leur 
volonté de lancer leur propre mon- 
naie, afin de s'affranchir de la 
politique économique de Moscou, 
du rouble et de son hyperinflation 
(le Monde du 10 septembre). Cer- 
taines sont allées jusqu’à émettre 
des «pré-monnaies», sons forme 
de bons d’achat versés en guise de 
salaire, comme c’est le cas en 
Ukraine ou en Lituanie. Affleure, 
les tickets de rationnement jouent 
le rôle de substitut à l’ar- 
gent, et partout, le troc se 
généralise. 

Les responsables des Républi- 
ques débattent depuis plusieurs 
semaines du contenu d*un traité 
économique qui doit consacrer les 
nouvelles relations des «Etats sou- 
verains». notamment dans les 
domaines budgétaire, monétaire et 
commercial. Selon les principes 
énoncés dans le projet de traité 
signé par huit Républiques le 
18 octobre dentier, l'introduction 
de monnaies nationales sera auto- 
risée, mais l'autorité monétaire (en 
ce qui concerne l’émission de 


a; 


monnaie, la conduite de la potiti- 
ue monétaire, la détermination 
lu taux de change—) restera uni- 
que. Ces principes sont vagues, et 
rien n’îndiqne pour l'instant qu’ils 
sont sur - le point dlttre précisés. 

Une affaire 
pétrolière 

Finalement, la Russie a décidé 
de prendre l’offensive, et depuis 
quelques jours, le prérident de la 
Fédération, M. Bans Eltsine, mul- 
tiplie les décrets permettant la 
libéralisation de léconomieet la 
prise de contrôle par les autorités 
russes des ressources naturelles 

S otamment les hydrocarbures) de 
République, soit la majorité de 
celles de l’URSS. *Le traité écono- 
mique, c'est en fait une affaire 
pétrolière», remarque ironique- 
ment M. Kousnetzov. Selon l’ana- 
lyse de M. Evgueni lassine, 
conseiller d e M. Volriri, présentée 
devant le CEPII (IX M. Eltsine 
aurait écouté certains.de ses 
conseillera, comme M. Egor Gai- 
dar, devenu ministre russe des 
finances, ou le ministre russe du 
travail, M. Alexandre Chokhine, 

r affirment que la préparation 
traité n'oflre aucune perspec- 
tive et que la Russie doit prendre 
l’offensive en matière de reforme. 
A elle de devenir la locomotive 
économique dé la future Union . 
Cote stratégie pennettra-t-eüe à Ut 
Russie de conserver également le 
pouvoir monétaire ? Gomme le 
démontre M. lassine, a converti- 

bilité interne» (2) du rouble sur le 
territoire rosse k partir du 1" jan- 
vier, est irréalisable ; selon lui, 
M Eltsine a annoncé cet objectif 
mais n’en comprend pas la signifi- 
cation- Car rachèvément d’un tel 
but nécessite nne stabilisation 
macro-économique, la création - 
d’un marché monétaire, l’existence 
de réserves en devises. Or, dans 
ces trois domaines, rien de concret 
n’a été annoncé par le président 
russe. 

Trois mois après le putsch, plu- 
sieurs hypothèses restent ouvertes. 
La première, que la Russie, joue 
véritablement son rôle de locomo- 
tive. Il faudrait pour cela, sans 
même aborder les questions politi- 
ques, qu’elle mette en oeuvre une 
véritable libéralisation de son éco- 
nomie* et entreprenne d'impor- 
tantes réformes cfe structures. Mais 
urieurs Républiques (an moins 
l’Ukraine et tes pays baltes) sont 
allées trop loin dans la conquête 
de leur indépendance pour accep- 
ter de s’accrocher au train russe. 

Selon la deuxième hypothèse, la 
plus souhaitée par les Occiden- 
taux, les Républiques s'enten- 
draient sur le maintien d’an sys- 
tème monétaire unique, et 
signeraient entre elles (tes accords 
commerciaux. Car, comme le- fai- 
sait remarquer un haut responsa- 
ble monétaire français,, «c’est le 
commerce qui détermine la produc- 
tion» et non l'inverse, et là leçon 
doit être tirée de e fichée» polo- 
nais . Avant de se tancer dans des 
transformations radicales, comme 


Fa fait la Pologne an début de 
1990, fi fout organiser les échanges 
commerciaux, sinon l'URSS subira 
elle aussi une sévère récession aux 
conséquences politiques imprévisi- 
bles. D’autant que le degré d’inté- 
gration entre les Républiques est 
exceptionnellemen t él e vé f une 
seule urine produisant parfois des 
biens consommés sur l’ensemble 
du,temtoüè r . et .invendables à 
Fétrangér,. 

Un système proche de celui de 
FUnion européenne des paiements, 
appliqué en Europe occidentale 
apres ut guerre, est abondamment 
étudié en Occident, notamment 
parles experts de la BERD (3). 
Dans un tel système, les échanges 
entre différentes parties sont 
comptabilisées, et tes soldes sont 
périodiquement équilibrés, éven- 
tuellement avec le soutien des 
pays industrialisés. Jusqu’à pré- 
sent, les anciens satellites de 
PURES, réticents à commercer 
entre eux après -la mort du 
COMECON, ont refusé la mise en 
place d’un tel système. Les Répu- 
bliques soviétiques y seraient-elles 
davantage favorables? 

Dans la troisième hypothèse, des 
systèmes monétaires autonomes se 
mettraient en place. Cette organi- 
sation a le mérite, comme le souli- 

r ùt une étude de conjoncture de 
Banque Paribas (le Monde daté 
27-28 octobre^ d’éviter La conta- 
gion de f inflation entre tes Répu- 
bliques, leur permettant de mettre 
en œuvre leurs réformes sans souf- 
frir de perturbations extérieures. A 
en croire de nombreux Soviéti- 
ques, cette solution, bonne ou 
mauvaise, est la plus probable. 
«La guerre économique est déjà en 
cours. Ce sont les humeurs belli- 
queuses qui prévalent dans les 
esprits des habitants , des Républi- 
ques», reconnaît M. lassine, pour- 
tant partisan du maintien d’un 
système relativement centralisé. 

Àu 'cours des dernières 
semaine^ le . débat sur la futaie 
organisation économique et finan- 
cière de l’URSS a bien peu 
avancé.. On pourrait conclure en 
affirmant que, de toute façon, c’est 
l’évolution politique de cet empire 
en plein boutersement qui modè- 
lera ie visage économique de la 
nouvelle Union. Mais dans d’au- 
tres pays du monde, on a déjà 
constaté que l’économie pouvait 
modifier en profondeur le paysage 
politique, 'dictant-. dés rapproche- 
ments, des ruptures, consacrant 
certains régimes, en destituant 
d'autres. 

FRANÇOISE LAZARE 


fi 


(t) KL Axiadi Volski est le président 
de rUolou-sdentifiano et industrielle, 
qui r assem b le le» principales entreprises 
de PURS$ et membre du comité provi- 
soire de gestion de PéconomJe constitué 
auprès de M. Gorbatchev. Le CEPII est 
le Centre d’études prospect i ves et d'in- 
formations internationales, institut de 
recherches économiques situé i Paris. 

' . (2) Là convertibilité «terne signifie 
qtnûe monnaie nationale peut «chan- 
ger librement i l’intérieur d'on pe ys 
donné, et y être librement. convertie en 
devises étrangères. 

- - (3) Banque européenne pour ta - recotn- 
traction et le dévaoçpemejB de rEnrope 
de TEst- La BERD étudierait actoclle- 
meat un pnÿet d'union de 'paiements 
entre -Républiques ■ soviétiques, . inefaant 
éventuellement (es pays d'Europe de 
l’Est - 
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SOCIAL 


L’avenir de la région caermaise 


Les illusions perdues 

de la Société métallurgique de Normandie 


Selon un rapport du CERC 

Un bénéficiaire du RMI sur cinq 
est sorti du système d’aide 


Les illusions des 1 300 sala- 
riés de ta Société métaüurgjque 
de Normandie (SMN) se sont 
dissipées, jeudi 14 novembre, 
devant les baies vitrées du siège 
social parisien d'Usinor-Sacilor. 
M., Francis Mer, PDG du groupe 
sidérurgique dont la SMN est 
une filiale, a en effet officielle- 
ment annoncé la fin d'ici à 1994 
de l'immense bâtiment roufflé et 
noîrci qui, depuis quatre-vingts 
ans, domine la vallée de l'Orne. 
Mais le rideau est tombé pour le 
moins brutalement sur ce sym- 
bole de l'industrie lourde que 
représente la SMN en Basse- 
Normandie. Et c'est ^avenir de 
toute une région qui est aujour- 
d'hui, en question... 
CAEN 

de notre 1 envoyée spéciale 

Un coup de tonnerre dans le 
ciel bleu! L’annonce d’une ferme- 
ture vraisemblable de P usine, que 
l’Usine nouvelle laissait entendre 
dans un article publié début sep- 
tembre, a traumatisé les esprits 
caennais par sa soudaineté. 
«Quand je pense que nous atten- 
dions tous ici. en juillet, l'arrivée 
t le Francis Mer. censé nous annon- 
cer que nous étions sauvés des 
eaux... », lfiche, désa busé , Jean- 
Pierre Brunet, délégué CFDT de la 
SMN. De lait, la réaction des sidé- 
rurgistes à l'annonce d’une possi- 
ble fermeture fut à la hauteur de 
leur désespoir: directeurs séques- 
trés durant vingt-cinq heures, 
bureaux de la direction saccagés. 
Un désespoir qui a aussitôt gagné 
tous les habitants de la région : 
10 000 personnes ont manifesté 
dans les rues de Caen le 24 octo- 
bre, 15000 personnes recommen- 
çaient quinze jours plus -tard, et 
les commerçants' out a chèque fois 
baissé, leurs rideaux... Jamais de 
mémoire- de rainai* on n’avait 
vu une telle mobilisation. M&me 
pas en 1968, c’est dire... 

Tant il est vrai que P histoire de 
la SMN appartient viscéralement à 
f inconscient collectif local De par 
sa situation géographique : Pua ne 
est installée sur le plateau qui 
domine POrne, ses cheminées en 
briques sont autant de phares, pas 
toujours esthétiques, pour l’agglo- 
mération caenuaise. De par son 
histoire aussi : fondée par Thyssen 
en 1912, grâce à la proximité du 
port et de la présence de minerai 
de fer, la SMN. a tenu, durant plus 
de cinquante ans, l’unique flam- 
beau de l’industrialisation tardive 
d’une région avant tout agricole. 
Et si d’autres entreprises (Saviem, 
Citroen, Moulinex-.) sont, dans les 
années 60, venues s’installer dans 
le bassin, les champs et le bocage 
mordent toujours les grilles de 
l’usine sidérurgique. 

Enfin, toute une vie. sociale 
s’était organisée autour de la 
SMN : les cités ouvrières, les 
coopératives où s’approvision- 
naient les ouvriers, le club de foot, 
les salles d’animation culturelle. 
Une petite église orthodoxe a 
même été construite, destinée à la 
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communauté slave employée par 
, l’usine. La SMN irriguait aussi. 

bien sûr. le bassin économique en 
• réalisant 80% du fret ferroviaire 
i et 40 % des activités portuaires, 
i Sans compter les sans-traitants qui 
ont progressivement fait leur appa- 
’ rition au fur et à mesure que 
’ l’usine, qui vivait jusque-là en 
t totale autarcie, à été obligée de 
céder ses activités annexes, pour 
continuer. 

Productivité 

interne 

Car ce n’est pas la première fois 
que la SMN traverse des zones de 
torbulences. Première crise en 
1978, nationalisation en 1981, 
seconde crise .en 1984 - les élus 
arrachent déjà à Matignon une 
non-fermeture, - mise sous sur- 
veillance en 1987 avec la reprise 

§ ar Unimétal, une autre filiale 
’Usraor-Sacilor. Autant d’étapes, 
autant de sacrifices parmi le per- 
sonnel : l’usine comptait S 579 
salariés en 1980, eÛe n’en compte 
plus aujourd'hui que 1 300. Mais 
l 300 personnes qui étaient per- 
suadées, avant Tété, avoir sauvé 
leur outil de travail en gagnant la 
bataille de la productivité. 
M. Jean-Louis Pierquin n’affîr- 
mait-fl pas, Je 15 mai devant les 
élus du comité d’entreprise, que 
les difficultés financières prove- 
naient d '«un problème de producti- 
vité interne et qu’il n y avait 
aucune cause structurelle» ? 

Les salariés font pris au mot 
alors qu’en 1982 chaque homme ï 
produisait 107,2 tonnes d’acier par 
an, fl en a produit 352,8 tonnes en 
1990. «Nous avons renoncé à toute 
augmentation générale des salaires 
pendant trois ans. La cinquième 
équipe (qui permet de faire passer 
le temps de travail hebdomadaire 
des sidérurgistes de 38 heures à 
33 heures 3 0) /t’a été .installée chez 
nous tpte sept ou huit ans. après les 
autres usines », rappelle encore 
Jean-Pierre Brunet. Même les res- 
ponsables if Unimétal ont dû un 
moment croire & là survie possible 
de l’usine. Sinon, pourquoi avoir 
modernisé, en 1989, le haut four- 
neau et avoir investi dans l'instal- 
lation de la coulée continue et la 
fabrication de là fonte hématite? 

Las, en dépit des efforts du per- 
sonnel et de ces investissements, la 
SMN aurait dû encore afficher 
cette année des pertes financières 
de l’ordre de 200 millions de 
francs pour un chiffre d’affaires de 
1,5 milliard. Et elle n’aurait jamais 
pu, de toute façon, remédier à son 
handicap majeur : son éloignement 
par rapport an triangle sidérurgi- 
que Saire-Luxembourg-Lonaiue. 

« La SMN s’est trompée d’Orne », 
ironise tristement François Gein- 
dre, député (PS) et maire d’Hérou- 
ville-Saint-ChiiT, faisant allusion à 
l’homonyme ae la rivière nor- 
mande qui se jette, elle, dans la 
Moselle. 

«L’imposture» 
de la SOCADEV 

L’annonce de la fermeture de 
fusiiie a aussi pris de court le» 
décideurs locaux. D’autant que, 
jusqu'à présent, les réductions 
d’emplois à la SMN s’étaient effec- 
tuées sans douleur : l’essentiel des 
départs ont été réalisés sous forme 
de mesures d’âge, d’essaimage ou 
de «chèques-valise]». Mais la pyra- 
mide des âges de la SMN ne se 
montrera pas, cette fois, aussi 
accommodante : seuls 250 salariés 
pourront, si le ministère du travail 
donne son accord, bénéficier d’un 
départ en préretraite à l’âge de... 
cinquante ans. 

Les l 0S0 travailleurs restants 
devraient toutefois bénéficier de 
l’accompagnement social prévu 
dans la convention nationale 
signée entre h direction et les syn- 
dicats d'Usinor-Sacilor. Cet 
accompagnement prévoit qu’aucun 
salarié ne peut quitter l'entreprise 
sans avoir un emploi stable à la 
sortie. Là procédure de reclasse- 
ment sera de plus recommencée si. 
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dans un intervalle de deux ans, le 
salarié perd ou abandonne ce nou- 
vel emploi. Enfin, le salaire dont 
le sidérurgiste bénéficiait à la sor- 
tie lui sera garanti pendant cinq 
ans. Cet accompagnement devrait 
être pris en charge par la SOCA- 
DEV, la Société caennaise de 
développement, installée en Nor- 
mandie depuis 1984, et qui 
devrait voir ses moyens quadru- 
pler d’ici au mois de janvier. 

Reste que. localement, la crédi- 
bilité de la SOCADEV est forte- 
ment entamée, M. Louis M ex a ri- 
deau, secrétaire d’Etat' aux anciens 
combattants et ancien député (PS) 
de la circonscription sur laquelle 
est installée la SMN, n’hésitant 
pas à la qualifier d’à imposture ». 
«La SOCADEV est une société de 
complément de subvention à des 
emplois créés par d’autres orga- 
nismes et dont on ne sait rien 
quant à la pérennité!», s’insurge- 
t-il. Un reproche que ne conteste 
pas la direction d'Usinor-Sacilor. 
M. Jacques Periès, responsable du 
développement régional, reconnais- 
sant que « jusqu’à maintenant, ta 
SOCADEV était en sommeil» dans 
la mesure où elle n’avait pas de 
contrainte de redassemenL 

D'une façon générale, les élus 
attendent désormais de l’Etal et 
d’Usinor-Sacilor qu’ils participent 
activement à la «ré industrialisa- 
tion » dn bassin d’emploi nor- 
mand. François Geindre va jus- 
qu’à préconiser la nomination 
d’ua « Monsieur Normandie » à 


l’image du «Monsieur Lorraine» 
qui est sur le point d'être nommé 
pour accompagner là-bas la 
restructuration de la sidérurgie. 
Car le bassin normand cumule les 
handicaps : enclavement routier et 
ferroviaire (la ligne Paris-Caeo 
n’est toujours pas électrifiée); une 
industrie fragile (Renault véhicules 
industriels envisage la délocalisa- 
tion de son usine de Caen vers le 
bassin rhodanien); un retard histo- 
rique en matière de main-d’œuvre 
qualifiée; un lobby agricole et tou- 
ristique actif qui tente de freiner 
l’arrivée d’entreprises susceptibles 
de faire tâche dans le décor. Sans 
compter un certain nombre d'élus 
qui ont eu tendance, ces dernières 
années, à sc laisser vivre en cédant 
avant tout au « phantasme du ter- 
tiaire» plutôt que de réfléchir aux 
moyens d’attirer les entreprises 
industrielles. 

Reste à espérer que la fermeture 
de la SMN constitue l'électrochoc 
indispensable pour réveiller les 
énergies d'une région endormie. 
René Garrec, président (UDF-PR) 
du conseil régional de Basse-Nor- 
mandie, vient de faire appel à un 
cabinet spécialisé en développe- 
ment local et a annoncé qu’il 
comptait intensifier sou action en 
matière de formation supérieure. N 
est temps en effet 

VALÉRIE DEVILUECHABROLLE 


Le revenu minimum d’insertion 
(RMI) n’est pas encore un instru- 
ment d’intégration aussi efficace 
qu’on pourrait le souhaiter, mais U 
est en progrès. Le rapport final du 
Centre d'études des revenus et des 
coûts (CERC) - réalisé à la 
demande de la commission natio- 
nale d'évaluation du RMI, - dont 
les résultats ont été présentés lundi 
18 novembre, fait apparaître que 
seuls 20% des 2000 allocataires 
interrogés sont, entre les mois de 
mai J 990 et 1991, sortis du dispo- 
sitif de façon durable. Mais cette 
sortie ne signifie pas forcément un 
retour à l’emploi. « Un nombre 
non négligeable Je personnes per- 
çoivent dorénavant une autre allo- 
cation. écrit le CERC, allocation 
de chômage, pension d’invalidité, 
minimum vieillesse, voire même 
allocation d’adulte handicapé. » Fin 
mai, 14% des allocataires occu- 
paient un emploi. Les autres parti- 
cipaient à des stages d'insertion 
professionnelle ou bénéficiaient de 
quasi-emplois (16 %), étaient au 
chômage (50 %) sans généralement 
perçevoir une indemnisation ou 
étaient inactifs (20%). 

Analysant les populations 
concernées par le RMI (450000 
allocataires estimés à la fin 1991), 
le CERC a mis en évidence trois 
catégories de personnes, dont les 
trajectoires au sein du dispositif 
sont fort dissemblables. Le rapport 
fait notamment apparaître que 
pour la majorité des 40 % de 
RMIstes dits occasionnels, souvent 
composée d'exclus de la crise qui 
n’avaient pas au départ de diffi- 
cultés sociales particulières, les 
mesures d’insertion professionnelle 
proposées dans le cadre du RMI 


apparaissent en décalage par rap- 
port à leurs attentes. * Les stages 
de quasi-emploi, indique l’enquête 
du CERC, ne représentent pas pour 
eux l’accès ù un vrai emploi, r Car 
tant que le marché du travail res- 
tera peu ouvert aiix personnes fai- 
blement qualifiées, l'efficacité de 
ces mesures sera relative. 

De fait, les départements où les 
allocataires sont les plus nombreux 
à avoir décroché un emploi stable 
sont ceux où l'environnement éco- 
nomique est le plus favorable, et 
non pas ceux où la promotion des 
stages a été la plus active. Ces 
mesures d'insertion professionnelle 
ont eu, en revanche, une certaine 
utilité pour les 15% de RMIstes 
qui cumulaient les handicaps. Ces 
allocataires ont, en effet, pu s’en- 
gager dans une certaine «re. sociali- 
sation» à travers, notamment, le 
développement des contrats 
emploi-solidarité. «Le RM l consti- 
tue pour eux une aide essentielle ». 
affirme l’enquête ; il leur permet 
d'atténuer fa précarité de leurs 
conditions d’existence et favorise 
leur réinsertion sociale. 

Enfin, pour 45 % des alloca- 
taires, le RMI est avant tout un 
moyen de préserver les liens 
sociaux et d’améliorer quelque peu 
les conditions de vie. Parmi ces 
personnes, chargées de famille, 
dans l'attente de la retraite ou 
souffrant d'on handicap de santé, 
la proportion d'inscrits dans une 
démarche de retour à l’emploi est 
très faible. M. Pierre Vanleren- 
berghe, président de la commis- 
sion nationale d’évaluation, doit 
remettre son rapport d'ici le mois 
de janvier au premier ministre. 


SI FRANCE TÉLÉCOM EST NOTÉ TRIPLE "A”, 
CE N’EST PAS PAR HASARD. 
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COMMUNICATION 


Pour commémorer la mort de Rimbaud 

« Le Bateau ivre » 
canular journalistique à 5 centimes 



Ils sont trois à avoir imaginé ce 
canular poétique et journalistique 
que l'auteur des Illuminations 
n’eût sans doute pas renié : un 
journaliste de la Voix du Nord, 
Bruno Vouters, un directeur 
d’école également poète, Domini- 
que Sampiero, et un sculpteur, 
Michel Lesage. Installé dans la 
petite commune de Salesches, dans 
l’Avesnois, le trio a décidé de célé- 
brer à sa façon le centenaire de la 
mort d’Arthur Rimbaud, en 
publiant un journal de douze 
pages à date de parution unique - 
le 1 1 novembre - baptisé le 
Bateau ivre et vendu 5 centimes, 
au prix de l’époque donc. 

Grâce aux archives du Petit 
parisien et de plusieurs autres 
titres de l’année 1891 qu’ils ont 
abondamment compulsés, les trois 
compères ont redonné vie aux 
informations de cette fin de siècle, 
en réalisant un montage de textes 
et d’images d'hier et d’aujourd’hui. 
La tempête qui, le li novembre 
1891, sévit sur l’Angleterre, la 
France et l’Algérie figure bien sûr 
à la «une». Au fil des pages, les 
informations de l'époque - sur le 
faux marquis d’Alba ou sur la 
révélation de la liste des francs- 
maçons d'AvaQon par le journal la 
Bourgogne, etc. - se mêlent aux 
réclames à la gloire du * Royal 
Windsor, le célèbre régénérateur de 
cheveux » ou de l'Elixir de saint 
Vincent de Paul. Qui guérit radica- 
lement l'anémie en vingt jours»... 


Facétieux, le trio glisse id une 
photo de SyVvester Stillone, là une 
plage blanche en forme de 
« minute de silence», entre les 
colonnes. Les petites annonces et 
les abonnements de ce journal pas 
comme les autres peuvent fitre 
souscrits auprès de M* Bardey, à 
Aden (Yémen), figure évoquée par 
le négociant Arthur Rimbaud. Et 
la dernière page, conçue à partir 
de gravures d'époque, célèbre les 
mérites du vin Mariani, louangé 
par Puvis de Chavanne, Jules 
Verne ou Anatole France. La 
publicité, déjà, se servait des 
<t stars j>. Le Bateau ivre a même 
son concours littéraire, dont le lau- 
réat, M. André Laflutte, récom- 
pensé pour un poème érotique, a 
gagné un voyage au pays de la 
reine de Saba. 

Pour réaliser son projet, le trio a 
bénéficié de l'aide d'un torréfac- 
teur qui lui a acheté d’avauce 
40 000 exemplaires qu’il offre à 
ses clients, en échange d'un pla- 
card de publicité pour son Moka, 
un café autrefois cher aux papilles 
d’Arthur. Les autres exemplaires 
du Bateau ivre sont distribué à la 
librairie lilloise du «Furet du 
Nord» et dans d’autres cités du 
département, mais aussi à Charte- 
ville, ville où naquit Rimbaud, et 
à Marseille, où il mourut. Le suc- 
cès aidant, les trois compères se 
demandent si ce numéro unique 
doit le rester. 

Y.- M. L 


Concentration dans l’édition phonographiqne 

Le groupe Time Warner rachèterait Erato 


Depuis l'annonce, début 
1990, d'un accord de cfistribu- 
tion entre Erato et Tune Warner, 
une prise de participation majo- 
ritaire du géant américain dams 
le capital de la société d'édition 
musicale française avait été 
maintes fois évoquée. Les négo- 
ciations en cours devraient se 
concrétiser dans les jours qui 
viennent 

Time Warner devrait prendre 
le contrôle prochainement de la 
marque phonographique Erato 
créée en 1953. La société Erato- 
Films, Costaliat et les Editions 
du Marais (ces deux derniers se 
consacrent à l'édition de parti- 
tions musicales) sont exclues de 
l’opération. Le ministère de la 
culture a toutefois mis une condi- 
tion au rachat d’Erato par Time 
Warner, en demandant aux res- 


□ Le CSA choisit les télévisions 
privées des Antilles. - Le Conseil 
supérieur de l'audiovisuel (CSA) a 
décidé mardi 19 novembre d’auto- 
riser deux services de télévision 
locale privée en Guadeloupe et 
deux en Martinique, après examen 
(Tune dizaine de projets (le Morale 
du 26 octobre). Télé-Caraïbes inter- 
national. issue de Radio-Caraïbes 
international, reçoit des fréquences 
dans les deux départements d’outre- 


ponsables d’Erato de « réinvestir 
une partie du produit de la vente 
dans la facture instrumentale au 
dans l'édition de partitions musi- 
cales», ainsi que l'a annoncé 
M. Jack Lang, ministre de ia 
culture, au cours de sa confé- 
rence annuelle sur la politique 
musicale. 

Erato n'en est pas à son pre- 
mier «propriétaire». Mais c’est 
la première fois que l’éditeur 
français change de nationalité: 

Perte 

d'identités 

Fin 1980, l’éditeur de la chaus- 
sée d’Antin avait été repris par 
Gaumont, puis offert à 
M. Daniel Toscan du Plantier, 
pour 1 franc symbolique, lorsque 
les frères Sèydoux lui demandè- 
rent de quitter, en 1985, la direc- 
tion de la Société cinématogra- 
phique française. 


mer pour un programme généraliste, 
intégrant deux journaux de la Cinq 
et des émissions éducatives. Archi- 
pel 4, télévision pirate qui émettait 
déjà depuis plusieurs années, se voit 
Légalisée en Guadeloupe pour conti- 
nuer sa programmation locale. 
Antilles TV, projet mené notam- 
ment par André Campana et lié à 
la télévision savoyarde Huit-Mont- 
Blanc, est pour sa part autorisée en 
Martinique seulement, alors qu’elle 
souhaitait émettre sur les deux lies. 



mië 




M6 C’EST 11,7 % DES MÉNAGÈRES DE MOINS DE 50 ANS. 


on nous appelle encore la petite chaîne 
c’est juste par habitude. 


A force de monter, la petite chaîne n’est plus si petite 
que ça. Avec un réseau désormais presque national, 
avec des rendez-vous bien installés depuis 
septembre, M6 séduit un public de plus en 
plus large et a attiré ainsi en octobre 1991, 

11,7% des ménagères de moins de 50 ans. Si 
autant de téléspectateurs portent un intérêt 



croissant à la chaîne, c'est 

parce qu’ils trouvent sur M6. 

* 

aux heures qui leur a 
conviennent, des 6 
programmes qui leur 4 
plaisent et auxquels a 
ils sont fidèles, o 



Pour 1 franc symbolique, mais 
avec 18,6 millions de francs de 
dettes. Le capital d’Erato (dis- 
ques et vidéos musicales) est 
aujourd’hui réparti entre Daniel 
Toscan du Plantier (50%). -War- 
ner (20 %), Frédéric Sichler 
(12%) et trois banques qui se 
partagent le reste. - 

Si ce type de rachat s’accélère 
Hans le domaine du disque, il 
n’indique pas forcément une 
perte didentité du labeL L’entrée 
du britannique Decca dans le 
groupe Polygram (qui réunissait 
déjà Philips et Deutsche Gram- 
mophon pour le classique) au 
cours des années 70, qon seule- 
ment ne lui à pas ôté la maîtrise 
de sa production, mais sa part dp 
marché mondial a même aug- 
menté grâce & la logistique de la 
multinationale. Malheureusement, 
les contre-exemples existent 
anssi. L'image fortement nord- 
américaine de CBS a été modi- 
fiée par le japonais Sony qui a 
transféré le siège en RFA et a 
confié la direction générale à 
Gunther Breest, qui occupait 
auparavant ces fonctions à la tête 
de Deutsche Grammophon. 

Le groupe Time Warner a déjà 
racheté le français Carrère et l'al- 
lemand Teldec, Il a pour le 


PARIS EN VISITES 


moment respecté leur identité. 
En rachetant Erato, Warner pren- 
dra le contrôle d’un petit de- 
l’édition pfaonographique qui 
représente environ 8 % du mar- 
ché français - ce qui le place loin 
derrière Polygram (44 %), EMi 
(24 %, avec sa très active filiale 
française) et juste entre Harmo- 
nie Mundi (9 %) et Sony (7 %), 
et plus loin encore si l’on se 
référé au marché mondial dont 
Erato n’occupe que 3 %. (1) 

Lé ministère de la culture a 
fait de nombreux tours de table 
pour trouver un repreneur fran- 
çais. Sans succès. Pas un indus- 
triel de l’électronique n'a eu le 
raisonnement de Sony : maîtriser 
toute la chaîne musique-images, 
de l’enregistrement & la- diffusion. 
Thomson a peut-être raté là une 
occasion. 

ALAIN LOMPECH 

(I) Le chiffre d’affaires hors taxes 
d’Erato est de 60 millions de. francs pour 
formée 90 (20 misions de paies), ce qui 
le sitne en retrait par rapport à son 
concurrent direct Hannonia. Mundi qui 
amuwM un chiffre d’affaires éditions (ce» 
éditeur a également une aoivité de dô- 
(riboteur) de 225 minions de francs pour 
h "Âne période (6,5 millions de béné- 
fice après impôts). 
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(Galeries et passages autour du Saint-Martin 
Palais-Royal», 14 h 30-, 6. rue GrangMUX- 
Vfvïerme {Paris Qvra d'histoire). «La cath 

«Las fastes de l'Opéra Garnier», j® ha««s. 

14 h 30. dans ia haT (Aux arts, et P* 

caetera). toriques). 

«Las collèges des Ecossais, des . i^haures^ 
Irlandais et des sp.iritains.», m 

15 heures, métro Cardinal-Lemoine 

(D- Boudard). cîtoÆ 

«Promenade à travers Ile Saint- 14 h 30, 2 
Louis», 15 heures, métro Pont-Marie (Paris pittor 
(Lutàcervfeitesl. «Une heu 

« Les joyaux de la couronna- au 1,8 •* ïkha 
Musée du Louvre», 15 heures, métro avBnu ® 
Palais-Royal (Paris et son histoire). ..«l^Opért 
« Hôtels et église de ITIe Saint- - 
Louis», 14 h 30, métro -Saint-Paul 
(Rdsuirsctlon du pesa#).*.:,-- .> v 

«L'hôpital Safnt-Lou» • etv.te canal rances).'.''''" 


Saint-Martin». 14 h 30, 12, rue de la 
Grenge-eux-BeOes (C. Marie). 

«La cathédrale orthodoxe russe», 
-IB -heures. 12, rue Dvu (visite limi- 
tée à 30 personnes) (Monuments his- 
toriques). ■ ■ ■ 

«La Manufacture des Gobelïns», 
* 14 heures er 16 'heures, 42. rue des 
Gobefins (Monranents htsioritpjea). 

«Le. quartier Borme-Nouveüe, évo- 
cation de ia cour des miracles a. 
14 h 30, 21, bd Bonne-Nouvelle 
Par» pittoresque et insofite). 

«Une heure au cimetière Montmar- 
tre », 15- heures, entrée du ometière 
avenue Radial (V.. de'Langtade). 

.«L'Opéra Garnier et l'exposition 
des Ballets rosses». Il h 30. haN de 
rentrée (P.-Y. Jaslëd. 

«Le Palais de justice en activité». 
J14 h -30, 'MM» -CM (Arts confé- 
rences)..'- - • CWlftl 
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des 


Carrières 


SOCIETE INTERNATIONALE DE GARDIENNAGE 
.. Implantée en Afrique recherche 

UN DIRECTEUR 
D’EXPLOITATION 

Chargé de ta Direction de l'organisation, de r exploitation et du 
développement de ses activités dans une grande métropole 
afrlcam©- 

Agé d'environ AO ans. organisateur, meneur d'hommes exigeant. 
B doit être capable de s'adapter à un envtonnement cSfffcte. 

U devra faire la preuve d'une expérience similaire et manifester de 
réelles qualités relationnelles, sur le plan de la nécessaire 
coflatooraflon avec les cSflêrantea Autorités et Adrrtnldrertlons focales, 
fl devra en outre pratiquer la longue portugaise. 

Conttat de travaR en régime S mob/1 mois. 
Expatifattanpbsstoteencoupte. 

Logement de fonction et vértaJe de service. 

Les peaonnaffés Intéressées par cette offre peuvent adresser un 
dossier de cancSdoture complet, comprenant CV. photo, lettre 
manuscrite. Cftpiéme. certificat s et référencés s/rêf. 2181 
pcrFax N° (T) 49.T0 l9S.72 ou à EUROMESSAG6S- BP 60 
92106 BOULOGNE Cedex qii fera suivre votre dossier. 


Ê 


P A R.l S 
LtOH - 


S T R A » B O 
MARSEILLE 


U R 6 - 
B R E SI 


&j<y*ES9œs 


Société d'économie mixte 
d'aménagement urbain et de construction 

sud de Paris, recherche 

DIRECTEUR ADMINISTRATIF 
ET FINANCIER |H./F.] 

Vous possédez une formation supérieure (DECS- 
DESCF-ESC-Gestion...), '■■une expérience montrant votre 
ouverture (rotations humaines, problèmes juridiques... K 
la capacité è structurer le fonctionnement d'une équipe 
en expansion, un intérêt pour le développement local et 
une connaissance des collectivités territoriales. 

Vous souhaitez approfondir votre profess formalité au 
sein d'un collectif de direction. 

Votre mission sera d'asseoir et de développer les 
fonctionnalités de l’entreprise, en impulsant la gestion 
financière, maîtrisant V organisation et le fonctionnement 
et valorisant les ressources humaines. 

Vous aurez à définir et mettre en place des outils de 
gestion (analyse financière, contrôle de gestion, bud- 
gets). 

Adresser lettre manuscrit», CV. photo 
et prétentions sous le n- 8429 
Le Monde PubBdtê, 15-17, rue du Colonel- Pierre- Avia 
75902 Paris Cedex 15 


L'AGENCE D’URBANISME 
DE LA COMMUNAUTÉ URBAINE DE LYON 
recherche 

UN DIRECTEUR D’ÉTUDES RESPONSABLE 
DU DÉPARTEMENT IMAGE 

do formation ARCHITECTE URBANISTE 

MISSION : 

• Encadrer une équipe de douze dessinateurs ou 
infographes pour produire Unis types d’images aptes à 
traduire des études d’urbanisme et rechercher de 
nouvelles formes d'expression. 

EXPÉRIENCE d’encadrement, d’expression 
graphiques (rendus traditionnels et informatique 2D et 
3D) et d'études d'urbanisme. 

POSTE A POURVOIR RAPIDEMENT. 

NIVEAU DE RÉMUNÉRATION SELON EXPÉRIENCE. 

Adresser les candidatures accompagnées d’un CV 
détaillé et d'une photo à ; 

M. le Directeur de l'Agence d’Urbanisme 
de la Communauté Urbaine de Lyon 
BP3129 - 69402 Lyon Cedex 03 


Noire cabinet’ international, spécialisé dans le conseil en recrutement des 
posles opérationnels par annonce et approche directe, connaît une 
progression exceptionnelle grâce â un concept nouveau. 

Dans le cadre du renforcement de ses activités, EUROMAN crée un 
département 

COMPTABILITE • GESTION • FINANCE 

Pbur tout complément d'informations, veuillez contacter Mr Jean-François 
QUENTIN ou (1) 39 49 57 19 ou écrivez â EUROMAN - 7 ter, rue de la 
Porte de Bue - 78000 Versailles. 


EUROMAN 


- MHS -WON- TOULOUSE - NANTES -ADC . 


lusA-BaauM.GaMANy-uNnmiqNGOOM-gawi.nAiYi 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ DE GESTION IMMOBILIÈRE 

recherche son 

CHEF DE CENTRE DE GESTION DÉCENTRALISÉE 

situé à BASTIA - 

Principaux objectifs du poste s 
• AsewIarrepcineabiKtédBetSo me lne e fanciionneleiiacent re hé e wIecan- 
tr» de gestion et notamment ta gestion locative et ferantei des immeubles. 

Profil du candidat : 

e Formation supérieure avec des oomeinancee «pécOquee en gestion enmo- 
bgèmK («ynd^ensaraouvragn) «x <hahée.Ago : 40-45 -environ. ... 

-/- ■ ^ -ÿ V*»»»e r fatP»<Tmnosorrrfl. CV, préte n tions: - — ■ • 

photo et délai dedispontbiïtà, sous n° 84Z7 ' .<; * -tu 
LE MONDE PUBL/CTÉ 1E-17, r. du Calonet-Ptarre-Avia. 75015 Parie 


IMPORTANT 

ORGANISME DE RECOUVREMENT 


recherche 

pour un recrutement au 6 janvier 1992, dans le cadre d’on contrat 
d’adaptation à dorée indéterminée, pour son secteur contentieux, 

TITULAIRES D'UNE MAITRISE 
OU D'UNE LICENCE EN DROIT 

• Agés de moins de vingt-six ans, dégagés des obligations militaires. 

• Rémunération mensuelle brute de 567S F sur 13 mois 3/4 à 
l'embauche. 

• Possibilités d'évolution dès le quatrième mois. 

m Faculté de présenter le concours d'agent de contrôle des 
employeurs dans le courant de l'année 1992 (salaire annuel brut de 
125 000 F à 225 000 F selon ancienneté et expérience). 

Les candidatures manuscrites accompagnées d’un CV détaillé et 
de la copie du diplôme exigé devront être adressées au plus tard le 
2 décembre 1991 à: 


URSS AF DE PARIS — Direction du Personnel 
3, rue Franklin, 93518 MONTREUIL CEDEX 
Pour tout renseignement, téléphonez au : 
48-51-22-72 ou 48-51-15-34 


R La ville de BEAUVAIS 

mairie Oise - 56.000 habitants 

Beauvais charge de mission prévention 

DE LA DELINQUANCE (contractuel) 

Votre mission : élaborer un dugnooic local, définira meure en oeuvre un Programme <f Action 
Prévention, animer a coenknner le Conseil Communal de Prcvcnoon de la Délinquance. 

Vos meateun atouts : une ydide expérience dans ce domaine « de fonc* capacités de dialogue 
a dVmintttim. 

Adressez voce candidature accompagnée d'un O' détaillé a d'une photo fl M. le Moite - 
Direaioo des Ressources Humaines - BP 330 - 6HG21 BEAUVAIS codex 




un chargé de mission 

pour un important établissement hospitalier privé, à Grenoble. 
Sous (‘autorité du Directeur, vous prenez en main des 
dossiers variés (travaux neufs, gestion et organisation d'un 
service...), des études â la mise en œuvre des solutions. 

IEP ou DESS de gestion, organisateur convaincant, 
négociateur attentif aux autres, utilisateur averti de 
l’informatique, gestionnaire rigoureux, vous avez une 
expérience en entreprise ou dans uns clinique. 

Ecrivez à notre conseil Mme Mai Lan PHAM (réf. 4015 LM) 


LA VILLE DE MAISONS-ALFORT 
Val-de-Marne 0 54 000 habitants 

recherche 

au sein de la Direction Générale des Services Techniques : 

SON RESPONSABLE DE LA DIVISION URBANISME 

Partenaire privilégié de la mée en couvre tf une ZAC opérationnelle de 12 ha. 
Formation : N GÊNEUR ou ARCHITECTE 
Salaire brut annuel 150 KF + prime. 

Adresser lettre manuscrite + CV+ photo à: 

M. le Maire -Hôtel de ViUe 
118, av. du Générat-de-Gaulle - 94700 Maïsons-AIfort 


PARFUMERIE, 400 m*, en région parisienne, 

recherche 

RESPONSABLE (homme ou femme) 
i Animation commerciale • Management êquipe20 personnes 
• Gestion stocks et budgets 

PHARMACIEN 

Responsable secteur éerino-cosmétique 
CONSEILLERES (expérience souhaitée) 
Adresser CV+ lettre de motivation à: 

CLAUDINE FERROU1LLAT - Ste-Mandormaud - BP 380 
87010 LIMOGES Cedex 


ALEXANDRE TIC S-A. 

96 . RUE STALINGRAD - 36700 GRENOBLE 

UUL • l*4M» • TTH»' nùL BQ 
fcnriS • T/U'lrtt'St 


SOCIÉTÉ DE PRESSE 

recherche 

RÉDACTEUR EN CHEF 

• Pour assumer le contenu rédactionnel 
de deux magazines. 

• Ces deux supports sont entièrement 
financés par la publicité. 


L'un est consacré à 
l'autre à la décoration. 


l'immobilier. 


La candidat devra avoir une bonne connaissance de 
ces milieux et une bonne plume. Il sera en outre 
capable de manager une équipe de trois personnes 
plus quelques pigistes pour assurer 110 pages de 
rédactionnel par mois. 

Adresser votre candidature à : 

ML J.-M. GUERIN, 40, me du Docteur-Roux 
75015 PARIS 


“Donnez une Identité à nos annonces” 

Notre région bougea va, grandit, communique; sa pressa est le reflet 
de son dynamisme. 

Parmi les vecteurs de l'économie, la rubrique d’annonces classées 

constitue le centre nerveux. 

Nous sommes un grand support du NordOuest de la France 
et nous recherchons notre 



Aqè de 35ansenwron, cfiptûmé de l'enseignement supérieur vous bénéficiez d’une 
expérience de la presse gratuite ou de la presse générale» en emploi, rmmobjïer; 
amomobfla ■■ 

Véritable coordinateur et animateur de notre rubrique d'annonces classées, sous 
l'impulsion de ta Direction Générale et de ta PubGcàé. vous: 

• Définirectla stratégie annonces classées et tes grands aies produits 

• Animerez le réseau commercial 

• Fédérerez le tissu des annonceurs 

• Déterminerez tas accords commerciaux. 

Bien dauarita^ que l’expérience, ce poste nécessferiguétï- et irnpficabon, sens de 
l'anübpation et du rrenagemert. autonomie 
Une connaissance du tissu local serait appréciée 
Ce poste est à pourvoir rapidement dans une grande vite de Bretagne 
Monsieur LE QML 

traitera vote cancBdalura en toute conSdenliafté 
(Réf: RC/ACL). 

LE TELEGRAMME -Vbte d’accès au Port 
BP 243 - 29205 Moriaix Cedex 






• POUR PARIS, LIMOGES ET TOULOUSE 

rédacteur technique (lm/rt/jma) 

De formation électronicien niveau ingénieur, minimum 2 ans d'expérience 
et ayant été habilité CD. 

ingénieur électronicien (lm/ie/jma) 

De formation DCJT + Ingénieur, expérience souhaitée en sûreté de 
fonctionnement. 

• POUR PARIS 

2 ingénieurs fiaJbiiistes ilm/if/jma ) 

Expérience souhaitée. 

Envoyer dossier de carvfldafcure sous la référence choisie è : 

AIF SERVICES - Madame Brochet - BP 308 - 87008 LIMOGES Cedex. 


L’ÉCOLE DES RELIGIONS 

Association loi de 1 901 

Une école gui propose un enseignement simultané 
des 5 religions (bouddhisme, christianisme, hin- 
douisme. islam. Judaïsme). 
cherche son 

Directeur général (H/F) 

Sa mission : 

- Assurer le développement de l'école et contrôler la 
bonne organisation des cours en France. 

Adresser candidature (Lettre maDUsaite + photos + prétentions) à: 
Institut Jacques-Benoît 
245. rue de Bercy - 75012 PARIS 


ASSOCIATION LOI 1901 

reconnue d’utOrté publique 
recherche pour le 1-/3/92 

DIRECTEUR GÉNÉRAL ADJOINT 

Poste basé à Paris 
Corefitionsda la C.C. 1966 
Bonnes connaissances en gestion et droit du travail. 

Poste devant évoluer vers la direction générale. 

Les candidatures avec CV. référ. et p hoto 
devront être envoyées su MONDE PUBLICITE sous n* 8430 
15-17, rue du Colonel-Pierre- Avia - 75902 Paris Cedex 1 5 


E S 


Pour Importante Société Aéronautique, nous recherchons 

INGENIEUR GRANDE ECOLE DEBUTANT 

Formation mécanique Option Matériaux connaissant bien 
{Informatique 

INGENIEUR GRANDE ECOLE 

Formation électronique analogique. 2 à 3 ans d’experlence industrielle 

DUT GENIE THERMIQUE DEBUTANT 

Très bon calculateur, connaissant bien la CA O/ DA 0 

Disponibles immédiatement. Anglais souhaité 

Adressez C.V. ci prêtent, à T2Ï. M rue St Lazare 75009 PARIS ou 
téléphonez pour RV à François LAULAN au 42 85 38 41 



INFORAMA 
CHANGE DE TETE ! 

Marie- Jeanne CAPDEPUY 


prend la direction d'INFORAMA CARRIERES, Cabinet de 
Conseil en recherche de cadres et dirigeants tourné vers les 
secteurs Informatique, High Tech et Santé. 

Marié-Jeanne CAPDEPUY a une double expérience de 
l'entreprise et du conseil en recrutement. 

Tous les consultants sont à votre disposition au : 46 09 95 33. 
50. rue Marcel Dassault - 92 100 BOULOGNE 



U 


N N 


N 


U 


INFORAMA 

ca/oueûe& 

Hz àcHnrHçû: fta* Hommoi 

15 LM 





Pour natm Centra d'aide 
situe à Bry-our-Mome 
InoomiT da 60 plaças 
pour adultes handicapés 
marna ux ot physlouas), 

notre association comptant 
10 établissements 
en région parisienne 
recherche 

UN DIRECTEUR 

— Format io n BJSP 
ou expérience dans 
fonctions similaires 
— Rémunération savant 
Convention collective 
1986 

Adresser lettre 
manuscrite, CV. photo, è : 

M. le Directes 
Associa non Léopold- Bedon 
64. nie da Rocher 
75008 PARIS 


• 

OR G- PUBLIC 
recherche 

( 

TRADUCTEUR ITALIEN 

Th. Hcence 4- ellemsnd sou- 
haité. Tél. ; 45-20-33-41 

I 

M. DUPUY. 



recrute vu Ingénieur caraaH- 
technologkfue en génie dm 
procédée Industriels. auprès 
dm entreprises bretonnes. 
Recherchons ui ingénieur (ou 
niveau éqtSvaiant) è dominante 
mécanique. Compétances par- 
ticufiôteo : 

- automa tis ation et contrôla 

des procédés 

- modéfisatian et stimulstion 
des processus de transforma- 
tion ai de mise en œuvre da la 
modéra. 180/250 KF BMJT 

ANNUEL 

Ad. CV +• photo et prétention» 
au : CGI Guidai- Plages. 
58520 GUDB_ 


CËSIA. société de conseil 
en systèmes d'inf o r ma tions. 


ASSISTANTE DE 
DIRECTION BILINGUE 


(Anglais) axpérlmantéa, 
ayant des compétence» on 
gestion et en aocrétartot de 
haut niveau, trta tSsoQnftjie. 
Compétences bureautiouea. 

indispensables. 
Envoyer CV et photo é : DRH 
CE SA. 80 bis. rue Lecourbe. 
75015 PARIS. 


Ing. hyd. 20 ans. Exp. B.E.. chat 
prori- (OMI. d'agence (FR). Hyd. 
Ru. Asst Rout Gr. Amgt Hyd. 
Envrt. OflaW 3 Lee: Angl.. 
port. Indo. Etud. très ptop. 


OFFICIER MARINE + PILOT 
Grd EXPfeL TRAN SP. G EET. 
Etud. ne ptop. OUTRE-MER 
navig. plaisant» + profee. 
BERGEN 31230 COUEHXES. 


JF 28 a., commerce inter- 
nat . trilingue. Exp- ch- poste 
stable évolutif export./ 
etxmwvcatjon : 44-93-00-70. 


J. F., secrétaire depuis 
15 ans. ne désirant plus 
assurer ce métier, cherche 
emploi stable dans tout ce 
qui touche è la documenta- 
tion technique ou littéraire. 
Tél. : 43-59-30-69 174-30- 
84-30/ 19 h/20 h). 


Tx comptabilité, rtas 
déclarations secrétariat 
46-35-86-53 - 43-56-59-07. 


Déownraflssuon. H. 36 a.. doCT. 
àa lettres, cadre cctal. angL. 
chinois, nflemand. bp., ch. emploi 
. centré en province. 

TÉL 48-68-43-87 matin. 


ILE-SAINT-LOUIS 


RARE 

Charme. Caractère. 

Imm. XVI K Env. 150 m 3 . 
3* ét. ss axe. Gdahaut-s/pW. 
enLgdMtg + Chbres + 
bureau. 2 sd.be. culs, i aména- 
ger. 2 dreatings + cave. 
Travaux à prévoir. 

Prix 7 000 000 F. 

46-22-03-80 
43-59-68-04 p. 22 


FORMATION 

PROFESSIONNELLE 


5' EXCEPTIONNEL 

4». asc., imm. ratait. 

3-4 pcm. 2 200000F à 
débattre. 45-04-24-30. 


H PlBRE-ET-MAnE-CUIBE 
Imm. a ne. standing, pierre 
de t., 4* ét. asc., beaux 
volumes. 1 15 m’. bon état. 
Pomib. prof. Rbérala. 

NOTAIRE 

45-63-71-81 la matin. 


EXCEPTIONNEL. 1 15 m* 
Prés Maubert réhaUltotian 
de luxe. Rôcept. 55 m" + 

1 chambre 1 -bwMU 
46-22-03-80 
43-59-88-04 


- Denfert récent 3 P, 60 m* 
Terrasse parle 1780000 F 

- Bel ancien 4P. HO itf.A 
rafraîchir 3 450 000 F. 

- Face psrc Momsn u rtt 4/B P 
90 nti. ara. éq. Pk 3 250 000 F 

- A 2 pas de Montpar na sse 
Imm. 87. 3 P. 58 m*. Parking 
1 600000 F - 43-36-18-38. 


VILLA ELMER 

MAINE-MONTPARNASSE 
Rés i dence da otending 
Grand calme 
du studio au 7 pièces 
LIVRAISON 4* TR. 1992 
Drgéex, terrassas, parie. 

45-72-50-50 

ELMER DWGHT EDOUARD 


MflüTON-DUVERNET 

GRAND 3/4 PIÈCES. 4*. 
BALCON. u ni Fa 
1 420 000 F. 43-27-96-83. 


Lots de 30 t 250 m*. de 
lOOOO F è 18 000 F/m> 
salon travaux, sur terrain 
arboré. Poae. commercial. 

EC2 47-43-58-90. 


BUTTES CHAUMONT. 
Pptaire vd Imm. stand.. 2 P-. 
coin caris., tt cft. ch. omr. 
gardie n , a «c ens- 519 000 F 
Crédit. 43-70-04-84. 



’r i 1 1 »■ — ‘. .J-. : . / 


NEUHLY DUPLEX + JARDIN. 
34 pièces, boa, M 000 F/m*. 
T«L: 46-37-51-36. 


U DÉFENSE, face ft F ARCHE, 
port, vd Alpha 160 m». rtn 
équip.. pr schst ou ïnvest- 
20 000 F la m*. B. 46-22-78-30. 
Soir 49-00-06-77. 




ST- PLACIDE. Caractère. 
1 10 m*. dMe lécepL, 3 oMm 
B*, asc. CMF 45-04-63-00. 


ETOILE. 

AVENUE WAGftAM. 
Beau studio avec mezzanlna, 
cuisina équipée, sella da 
bains, w.-c.. a* étage, esc., 
datr. crime- 4 600 F. 
ASM 42-47-12-10. 


COURBEVOIE OÉFBéSE 
BeBe maison, gd fard., dbie 
a^-. nés. équipé*. B chbras + 
«m da an. gar„ 22 000F 
pcm. meublée. 43-33-35-06. 


fermettes 

|gpat&^ 

kJSSl 


rechercha apps vides 
ou nteublAs du studio eu 7 P. 
POUR CADRES. DHGEANTS 
DE SOCIÉTÉS ET BANQUES 
47, rue Vaneau Paris- 7* 
42-22-34-66 - 42-22-88-70 


EMBASSY SERVICE 

8. s*. da Mssrta. 75008 Paris, 
lecbarcbir APPARTEMENTS 
PE GRANDE CLASSE 
VIDES ou MEUBLÉS 
HOTELS PARTIC. PARIS 
•t VILLA» PARIS-OUEST 

T. (1) 45-62-30-00 


ST-IEAAGAPÉERRAT 

Propriété exceprionnelle 

Pieds dans l'eau, villa 
3 niveaux, env. 500 m* + 
piscine chetiffée + saune + 
3’ niveaux. Jardin. 
Prestations hnususes 
da très fîtes qualités. 

Cabinet Kessler 
78. Champe-Byséea. 8*. 
46-22-03-80 
43-89-08-04 


viagers 


. i { R : .* l ‘ l * 1 p 
c ' W ir y Vr Mfc 


m&m. 


C X > JVIJVI LJ INI ICATION 
RESEAUX CABLES-ENTREPRISES 


FORMATION DIPLOMANTE POUR 
demandeurs d'emploi et personnes en congé formation 

1100 heures du 10 Février au 5 Septembre 1992. U Niveau requis: BAC + 3 
ou expérience professionnelle en communication, presse, radio, TV, etc... 

□ Posibilrté de rémunération pour les personnes ayant déjà travaillé. 

RENSEIGNEMENTS & INSCRIPTIONS 
UNIVERSITE DE PARIS VIII - FORMATION PERMANENTE 
2. rue de la liberté - 93526 SAINT-DENIS CEDEX 02 
Tél: 4940 65 60-494065 62 -Fax: 49 40 65 57 


L'ARgUS gt Mimât 

LE FORUM DES 50 MÉTIERS DE L'ASSURANCE 


Bac +2 à Bac +5, jeunes cadres , 
pendant 2 jours , venez rencontrer 
des assureurs qui recrutent. 

RENCONTREZ LES RESPONSABLES 
DES GRANDES SOCIÉTÉS ET COURTIERS D'ASSURANCES, 
PARTICIPEZ AUX CONFÉRENCES 

TIRAGE AU SORT ^ AVEC VOTRE INVITATION, 
GAGNEZ UN VOYAGE PARIS - NEW-YORK* 


ENTREE 

GRATUITE 



' tarifai atitHbBuêoâBi 
L'Arm - tmkr IL 
i mit Bâtant» ■ SOU Para 


29*30 NOV* 91 - CNIT - PARIS LA DÉFENSE 

29 nov. de lOh à 19h • 30 no v. de TOh à T8h 


6* RUE DE SÈVRES 
BEAU STUDIO, tt cft. bée 
clair, séjour, bel. ata., coin 
repas, salle de bains. 
780 000 F. 46-66-43-43. 



BOUCICAULT, ét. élevé, 
belle résidence, gd. stand.. 
BEAU 2 P. TT CFT. . VUE 
SUPERBE TOUR EIFFEL. 
1 880 000 F. 45-6643-43. 


LIMITE 6*. VUE S /TOUT 
PARIS, rare, coquet 2 p., tt 
cft. Ota équipée, nambnt 
rangements, bel Imm. pierre 
de tail.. asc. 1 550 000 F. 

45-86-01-00. 


M» FÉLIX- FAURE 
Proche square Violet, beau 
2 p.. tt eTt, Clair. Imm. 
ravalé, interphone, cave. 
895 000 F. 46-88-01-00. 



ST-MAUR- LA-VARËNNE 
Sv. dbfe * 2 chbras s/pare. 
1 290 000 F. POMto. pnrit- 
PH. MEYNET 46-86-69-01. 


A vendre dans résidence 
FONTENAY-S /BOIS (94) 
F-4. entrée, cuisine, séjour, 
salon, s.-de-b., W.-C.. 
2 champ.. pend., loggia, 
cave. 2 périt., s /soi. Prox. 
commerces, écoles et nana. 
Téf. jour : (1) 48-43-01-68 
dom. la h* : 11) 843042-50. 


R. ASSAS. 3 p.. R cft. 4 da 
bns. w.-c. 'mdépond.. excel 
lent emplacement, tapis 
escal.. clair. 1 500 OOO F. 

46-66-01-00. 


IDÉAL INVESTISSEUR 

STUDETTE 420000 

S /RUE GRENELLE 
Pu». R. der 46-68-43-43. 


( 16 • arrdt ) 

16* NORD 

Etage élevé, magnifique appt 
d'angle 270 m*. 3 services 
parking. 13 müHons 

FRANK ARTHUR 

45-62-01-69. 


PART. VD STUDIO B I DUPLEX 
28 m*. n cft. Aodpé, refait neuf. 
Pmx. pl. V.-Hugo. 1000000F. 
Dont. 46-33-53-28. bkx. MS* 
PEUSSÆfi 44-20-39-39. 



IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


92 LA DEFENSE 

IMMEUBLE INDEPENDANT 

5000 m 2 de BUREAUX 
PARKINGS-RESTAURANT 

MAæm 46.92.25.25 


bureaux 



PROX. INVALIDES 
5* ét.. ascens.. bel imm. 
pierre de r BEL APPT 2 P. 
CARACTÈRE. 2 140 OOO F. 
45-86-43-43. 



M- RANELAGH, gd studio, tt 
cft. s. de bns. ata séparée, 
fenêtre, ds imm. gd stand, 
pierre de t. VUE TOUR EIF- 
FEL. esc. 1 000 OOO F. 
45-66-01-00. 


• (couple marié) 

Dans la cadre da la H KMhrigna- 
rte, nous dépo s ais encore de 


vmca. ê partir de 400 000 K 
Dvrsbimfln 91. 

- RmtnMté locatif Muta 

- Gestion locstivs Intégrés. 
GARANTE LOCATIVES ANS 

GROUPE BAMA 
Constructeur immobWer 
TrxsManqamnsa 46-38-5681 


SETE (34) - Plein Sud 
Face ë b mer et aax ptoges 
Pieds dms r eau sr mania avec 
posa i bEté mneau. Sotdo-cabine 
tout canton. Terrasse couvert* 
dose per véraxis. MeubMo pin 
massif. Pistait état. 

Prix : 265 000 F 
1641)4644-3061 (soir) 


Ventes 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


gd stand., site privilégié, 
prox. CHAMP-DE- MARS. 
4 800 OOO F. 45-66-43-43. 


o* arrdt 


Pan. vd appert. 
(Mrosm. St-Augusi.). 
bonne ait., calme. tnsoWH. 
remis è neuf. 3 p.. 56 m*. 
cuisina équip.. a de b., cave, 
chauff. élect.. 4* éi. 

1 750 000 F è débattre. 
Tél. : 45-22-80-69. 


3* arrdt 


M» BONNE-NOUVELLE 
Imm. ravalé, beau studio, 
culs., rt cft + chbra aerv. 
380 000 F créd. pess 
48-04-84-48. 



PASSY 80 m 1 


3 P. Cakna. SofaL Voie privés. 

A.S.M. 48-24-63-86 
Sdr « weté-end. 42-4035-94 


TROCADÉRO. 190 m>, 
3 réceptions. 3 chbras. 
Parking. 46-22-03-80 
43-59-08-04 


de S à 7 CV 


LANCIA THBMA Turbo D 
Année 88. 75 OOO km. 
Toutes options. 

Tél. 68-06-56-08 
après 19 h. 


COMMERCIAL bunc 870 m» 
en r.-cL-ch. bien amén. Imm. 
stdg 30 ans. 45-63-46-78 

Locations 


EXCEPT. FOCH 

hdtel part, praetlge 
burx 870 m 1 luxe 

NEUILLY 

burx refaits neuf 117 m 1 

PRÈS VENDOME 

buntSOrrP. > étage 

PORTE MAILLOT 

burx 10O m*. 5* étage 

R. DROUOT 

bura refaits neuf 620 m 5 

GÉRARD SAFAR 

40-68-75-00 


VOTRE 8CGE SOCIAL 


iïiMIffliii; 


SARL - RC - RM 
Conetitudon de aodétés 
Démarches et tous services 
Per ma nencaa téléphoniques 

43-55-17-50 


Misa et fonds, 400 m* 
8dm d* thé. pUhsI* bieuS 
. k Rabat Qéarod s*. Hassan U 

Contactsroü M a roc; 

- MOIAAY 8CHRFF (Fax) 
233-14 ou 401- 59 
- M. NAJI (Rabat) 
77046-58 

- on France : M. FARAJALLAN 
47-0063-86 (répondj 


Achats 


GROUPE D'INVESTISSEURS 


300 m» «DÉPENDANTS 
A rénover ou è construire. 
Paris centre. 3/4 bureaux 
1/4 activité. Faire offre è 
IMMOMER 24. rue du 
Rocher. 75008 Paris, 

Locations 


Tout près pièce St-SUpiee, 
agent» de publicité 
propoce ; local (60 m 1 ). 
r.-d.-ch, en :sa-leeatien 
12* molli è. partir du 
1/1/1992. 7600F men- 
suel chargea comp ri s e *.- 
Synergie possBto méttota 
de B communt ca tion 
Odéal : photographe 
natures martes). 
43-25-1 1-54 heures de 
bureau pour r.-v. (agencée 
pub. et immofa. s'abstenir)- 


fonds 
de commerce 


SAINT-DENIS 
RESTAURANT. Licence 4 
Tél. : 48-22-28415 
Px 2 300 OOO F k débattra 
Loyer 9 OOO F TTC maraud. 


PROVENCE 

CAMPING •••• 20-000 000 F 
CJüMPMG 6 000 000 F 
LE TUC MMO. BP 177. 84106 
ORANGE Mm (18 «F3435B3. 


8- RUE PG-8T-HOHORÉ 

galbue d'art Aimmints 
16 m* Ceas. 590 OOO Fè 
débattre bail nf lover 
2 750 F mono. 42-61-08-85. 


boutiques 


SAINT-MARTIN 



















































































































, TVP* 

Suifccs/étage 


? .ÿb 


fC£, 




A JM' 

7 iV 

Likt» 


A*»** *» l'immeuble 
Com * T >erclaBBateiir 


PARIS 


arrondissement 


1- 


3 PIÈCES 

79 m*, 3* étage 
parking ' 


7, rua Molière 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


5- ARRONDISSEMENT 


3PIÊCB, ffllML NEUF 
30 m*. 2" étage 

Cuis, équipée, parie 


4. rue Coüôgiale 
GERER - 49-42-24-57 
Frais de commission 


7* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
53 m*„ 7» étage 
parking 


JS;/'» * Bourgogne 
SOLVEG - 40-57-06-99 
Frais de commission 


8* ARRONDISSEMENT 

I 716, nia de La Boétie 

228 ma, 2- étage j SAGGEL - 47-42-44-44 

I Frais de commission 

9* arrondissement 


4 pièces 

109 m*, 1- étage 


2, square Trudaine 
®CI - 40-1 6-28-71 


13* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES, IMM. NEUF 
57 m*. 4» étage 

parking 


3468. rue des Peuplera 
GERER - 49-42-24-57 
Frais de commission 


15» ARRONDISSEMENT 

4 PIÈCES 
89 m*, 7» étage 
1 balcon, 2 parkings 

4 PIÈCES 


15, rue Ftzamj 

LOC INTER - 47-45-15-84 
Frais de commission 


| 89. n» Fondary 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

89* nie Fondary 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

21, rue des Cévennas 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


9 1 m*, 3* étage 
parking 

3 PIÈCES 
71 m*. 7* étage 
parking 

4 PIÈCES 
87 m*. 3* étage 
parking 

Î6* ARRONDISSEMENT 

I 4 ' rae André-Cbfledebeeuf 
177 m* 2- étage I AGF -44-86-45-45 
cava I Fiais de commission 

3 PIÈCES 
74 (iF, 4 ■ étage 
cave 


4-5 PIÈCES*" 
136 m*, 2* étage 


. ! 83. avenue Foch 
j AGF -44-8S4 g45 
-rfrafr do éotiunJwdon — ■ 

' I OswaUoiLz''' 

I SAGGEL -47-42-4444 
1 riais de. commission 


17* ARRONDISSEMENT 

lira I «aW® dB Tocquevile 

136 m*. 5* étage SAGGEL - 47-42-4444 

- •• I. Frais de comm i ssion 

19» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
68 m* 1- étage 
perkiig 


126-130, nie Compara 
GERER - 49-42-24-57 
Frais de commission 


Loyer brut + 
Pw./chargra 


20- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
71 m*. 1- étage 
parking 


36* rue Saint-Fargaau 
SAGGEL -42-66-61 -05 
Frais de commission 


9400 
+ 2 041 
6 768 


11 000 
+ 720 

8 000 


7350 
+ 1 083 
6 913 


22 400 
>- 2 320 
16 128 


7 900 
+ 1 997 


6400 

510 

3648 


9 200 
+ 813 

6 890 

10 256 
+ 1 056 
8 092 

10 365 
+ 899 

8 174 

8633 
+ 944 

6 216 


18 000 
+ 2 100 
12 809 

9600 
+ 750 

6 831 

18 400 
+ 2 467 
11 808 


14 800 
+ 2 127 
10 656 


7 100 
+ 610 
4 047 


5300 
+ 1 090 
3 816 


^ TVP® 
Surfaee/fttage 


Adresse de nmmeuble 

Comme rciallsatetir 


Loyer brut + 
Prev./charges 


78 - YVEUNES 


PAVILLON 

7 PIÈCES 
146 m* 
parking 

3 PIÈCES 
66 m*. 3* étage 
parking 

3 PIÈCES 
74 m*. 1- étage 
cave + parking 

2 PIÈCES 
49 m*. 2» étage 
cave + parking 

MAISON 5 PIÈCES! 
132 m* 


5 PIÈCES 
109 m* 

rez-de-chaussée 

parking , 

PAVILLON 
4PÉCES 
101 m* 
parking 

91 - ESSONNE 

4 PIÈCES I 

76 m*, 1- étage J 

parking 


I Mois Y- le- roi 
6> nie Nieolas-Cou&iou 
AGI FRANCE - 30-44-01 -13 
Frais de commission 

I POISSY , 

1. avenue des Ursufines f 

AGIFRANCE - 49-03-43-27 
Frais de commission { 

SAiNT-GERMAIN-EN-LAYE | 

40, rua des Ursufinea 

AGF -44-86-45-45 I 

Frais de commission j 

SAiNT-GERMAIN-EN-LAYE I 
40. rue d« Ursutinss I 

AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission { 

SAINT-NOM-LA- BRETÈCHE | 

, 4. rua du Vraux -Puits 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
I Frais de commission | 

VERSAILLES j 

6. rue du Général-Pershing 
SAGGEL - 46-08-80-36 I 
Frais de commission J 

V1LLEPREUX , 

Croix-du-Moyne 

AGIFRANCE - 30-44-01 -1 3 
Frais de commission | 


GIF-SUR-YVETTE 
Résidence Les Grandes 
Coudra*» 

G.C.I.- 40-16-28-70 


10611 
+ 216 


5 696 
763 


8 700 
1 422 


3495 

938 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


4 PIÈCES 
86 m*, 2* étage 
balcon 

2 parkings 

6 PIÈCES DUPLEX 
180 m*. 4*- 5* étages 
terrasses, cheminée 
parking 

3 PIÈCES 

82 m*. 3* étage 

balcon 

parking 

2-3 PIÈCES 
51 m*. 5* étage 
parking 

4PJÊCES7v_ 

1 25; étage 
cave ■' " ‘ 
parking 

3 PIÈCES 
73 m*, 2* étage 
parking 

4 PIÈCES 
100 m* 

6* étage 

3 PIÈCES 
73 m*, 2* étage 
balcon 


5 PIÈCES 
138 m* 

3* étage 


BOULOGNE 
197, a venue Gefieni 
LOC INTER - 47-45-16-09 
Frais de commission 

BOULOGNE 
3337, rue Lous-Pastsur 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Sans frais de commission 

BOULOGNE 
197, rue Gaffera - 
LOC INTER - 47-45-1 6-09 
Frais de commission 

[ BOULOGNE 
229, bd Jean-Jaurès 
CGI -40-1 6-28-71 

^BOULOGNE 
3335. me Anoa-Jecouin 
AG F - 44-86-45-45 
Frais de commission 

COURBEVOIE 
44. rue tfe r Alma 
SAGGEL -47-78-1 5-85 
Frais de commission 

COURBEVOIE 
33. bd Saint-Denis 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Frais de commission 

GARCHES 
6, rue du Regard 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Frais de commission 

NEU1LLY 

9-11, avenue Sainte-Foy 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 


9 650 
+ 660 

7 254 

26 000 
+ 1 791 


6 600 
+ 650 


+ 626 

13 346 
+ 2 720 

9 497 

4500 
+ 1280 


600 
5 670 
5 560 


17 250 
+ 1 800 

12 275 


- Type 
Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
Commereialisat»ur 


3 PIÈCES 

72 m*. 3 étage 
parking 

STUDIO 
55 m*. rez-de-ch. 
cave 
parking 

4 PIÈCES 

96 m*. 2* étage 
2 caves 

2 parkings 

4-5 PIÈCES 
IMMEUBLE NEUF 
1 10 m*. 4* étage 
parking 

4 PIÈCES 

97 m*, 3 étage 
cave 

parking 

2 PIÈCES 
58 m*, 2* étage 
cave 
parking 

STUDIO 
44 m*. rez-de-ch. 
terrasse 
parking 

6 PIÈCES 
127 m 2 , 3 étage 
parking 


1 NEUILLY 

20 bis. bd du Général-Leclerc 
i GCI - 40-1 6-26-68 

PUTEAUX 

18. av- Georges-Pompidou 
AGF - 44-86-4-5-45 
Frais de commission 

| SAINT-CLOUD 

11, square de rhfippodnome 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

SÈVRES 

1 1. av. de ta Division-Leclerc 
SAGGEL - 46-08-80-36 
Frais de commission 

SURE5NES 

20. nie Saiomon-cta-Rothschild 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

SURESNES 

20. me SalomofKfe-Roihechffd 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

SURESNES 

93, rue de la République 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

VANVE5 
1, me Rabelais 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


93 - SEINE-SAINT-DENIS 


5 PIÈCES DUPLEX 
111 m*. 10-11» ôl 
parking 

balcon + terrasse i 


PANTIN 

31-33. avenu e Jean-Lofive 
LOC INTER - 47-45-15-84 
Frais de commission 


94 - VAL-DE-MARNE 

3 PIÈCES 
75 m*. 1- étage 
parking 


2 PIÈCES 

53 m*, 4* étage 

terrasse 

parking 

2 PIÈCES 

51 m*, 1« étage 
parking 

3 PIÈCES 

64 m*. 1- étage 
terrasse 
parking - • 

5 PIÈCES 
95 m*. 1- étage 
terrasse 17 m* 
2 parkings 

4 PIÈCES 

92 m*, 3 étage 

cave 

parking 

5 PIÈCES 

108 m*. 3 étage 

cave 

parking 


I NOGENT-SUR-MARNE 

39, rue du Port 

SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

I SAINT-MANDÉ 
4, avenue Joffre 
LOC INTER - 47-45-1 5-71 
Frais de commission 

( SAINT-MANDÉ 
25, av enue J offre 
LOC INTER - 47-45-16-09 
Frais de commission 

SAINT-MANDÉ 
4. avenue Joffre 
LOC INTER - 47-45-1 5-71 
Frais de commission . 

SAINT-MANDÉ 
25, avenue Joffre 
LOC INTER - 47-45-16-09 
Frais de commission 

VINCENNES 
5. ailée Jacques-Daguerre 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 

VINCENNES 
5, allée Jacques-Daguerre 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


Loyer brut + 
Prov./charges 


94 - VAL-D'OISE 

3 PIÈCES 
70 m*. rez-de-ch. 
parking 


MONTMORENCY 
126, av. Charies-de-Gaulle 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Frais de commission 


7900 
* 958 

3 803 
+ 400 


8 050 
+ 1 635 

5 796 

7 620 
+ 1 440 


9 525 
+ 1 831 

6 B58 


6 384 
+ 1 163 

4 878 


4 800 
+ 661 

3 456 

5205 
+ 586 


8 590 
+ 1 039 


9 095 
+ 1080 

6 472 


4900 
+ 1491 

3 798 


St llÎlllïif 


CHAQUE MERCREDI 

numéro daté jeudi 

VOS 

RENDEZ-VOUS 


CETTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE 

AVEC LA PARTICIPATION DE 

PHENIX 
GESTION 


groupe des 
I A S S U R A N C E S 
GENERALES 
DE FRANCE 


-GROUPE- 


CAISSE QE5DffiÛT5 ET GONSIGNflllONS 


S*// ' 




□nanon 


LA SÉLE CTION IMMO BILIÈRE 
LES LOCATIO NS DES INSU TUTlONNF.r.S 
L’IMMO BILIER D’ENT REPRISE 

quoMen 'vendu à Paris. Il est lu par 1 609 000 Français dont 
8 000 "ansiens. 642 000 d entre eux appartiennent a des foyers ■ cadres supérieurs . dont 
375 000, soit 58 %, habitent nfe^fe-France. (Source : CESP 1989.) 

Pour tous renseignements 
Professionnels 46-62-73-43 
Particuliers 46-62-73-90 - 46-62-72-02 
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ECONOMIE 


Le collectif budgétaire pour 1991 


Déficit de 99,9 milliards de francs 
et modification du régime fiscal 
de l'assurance-vie 


Déficit budgétaire porté de 
80,7 milliards de francs à 99,9 
milliards et légère modification 
du régime fiscal de l'assurance- 
vie: le «collectif» (1) de 1991, 
qui devait être examiné par le 
gouvernement mercredi 
20 novembre au cours du 
conseil des ministres, devrait 
contenir une modification du 
régime fiscal de l'assurance-vie. 

Celte modification - légère - du 
régime fiscal de l'assurance-vie 
coestitue une demi-surprise. 
Actuellement le capital transmis 
par le défunt aux héritiers par la 
voie de tels contrats est exonéré 
des droits de succession. La seule 
restriction à ce système dont la 
générosité ne se retrouve dans 
aucun autre pays industrialisé est 
que l’exonération est limitée à 
100 000 francs si le contrat a été 
conclu alors que le défunt avait 
plus de 66 ans et si le montant 
total des primes versées au cours 
des quatre premières années du 
contrat représentait les trois quarts 
du capital assuré. 

Le souci de l’administration est 
d’éviter que, sous les apparences 
d’un contrat d'assurance-vie, cer- 
tains contribuables «avisés» ne 
transmettent tout ou partie d’un 
héritage en échappant aux droits 
de succession. Malgré ces restric- 
tions et grâce à l’ingéniosité des 
assureurs, beaucoup de contribua- 
bles continuent en fait d’échapper 
aux droits de succession. Cest la 
raison pour laquelle M. Charasse, 
participant au congrès des notaires 
au mois de mai dernier, avait 
laissé entendre que certains 
contrats d’assurance-vie souscrits 
dans des conditions discutables 
pourraient voir modifié leur 
régime fiscaL La déclaration du 
ministre du budget avait créé un 
tel émoi dans la profession que 
M. Pierre Bérégovoy avait assuré 
quarante-huit heures plus tard 
qu’il n’était pas question de -tou- 
cher à l’assurance-vie. « celle-ci 
représentant ISO milliards de 
francs d'épargne longue». 

Dérive partiellement 
compensée 

La mesure proposée dans le 
«collectif» -budgétaire ne remet 
pas fondamentalement en question 
les gros avantages attachés à l'as- 
surance-vie, et en ce sens ne 
dément pas complètement les pro- 
pos tenus par M. Bérégovoy il y a 
six mois, seuls les abus les plus 
voyants étant concernés. 11 est seu- 
lement proposé que pour les seuls 
nouveaux contrats - la précision 
est importante - les assurances-vie 
supporteront les droits de succes- 
sion lorsque le souscripteur aura 
plus de soixante-dix ans et plus 
exactement en fonction du mon- 
tant des primes versées après 
soixante-dix ans. Une mesure qui 
ne concerne donc ni les contrats 
anciens, ni ceux pour lesquels des 
primes restent à payer. 

Pour le reste, le budget de 1991 
fait bien apparaître un élargisse- 
ment du déficit budgétaire. 


Celui-ci atteint - dans la présenta- 
tion officielle - 99,9 milliards de 
francs au lieu des 80,7 milliards 
de francs retenus dans la loi de 
finances initiale pour 1991, tefie 
qu’elle lût votée fin 1990 par le 
Parlement 

La différence est de 19,2 mil- 
liards de francs, mais il n’échap- 
pera à personne que le gouverne- 
ment a voulu limiter l’effet 
défavorable d’un dérapage trop 
important en fixant volontaire- 
ment - et probablement un peu 
artificiellement - le déficit à un 
1 chiffre inférieur à 100 milliards de 
francs. Dans la mesure où celui-ci 
dépend en très grande partie des 
pertes de recettes fiscales (par rap- 
port à ce qui était attendu), le 
déficit final, qui ne sera connu 
avec précision que l’année pro- 
chaine, peut très bien atteindre 
MO ou 120 milliards de francs. 

Pour l’essentiel, le gouvernement 
aura eu à compenser mois après 
mois une dérive budgétaire qui - 
si rien n'avait été fait - aurait 
atteint une cinquantaine de mil- 
liards de francs. Un peu plus de 
30 milliards de francs ont été si 
l’on peut dire «récupérés» : 
10 milliards de francs versés par 
les pays alliés au titre de contribu- 
tion a la guerre du Golfe; une 
quinzaine de milliards fin mai (2) 
au titre d’économies (gel de 
dépenses, moindres concours aux 
collectivités locales, modification 
du I % logement, PMU), de fisca- 
lité (TVA sur l’horticulture et taxe 
locale sur l’électricité notamment), 
de prélèvement sur divers orga- 
nismes publics (la Cacom notam- 
ment. qui est la caisse prêteuse du 
Crédit foncier). Enfin 7 milliards 
de francs supplémentaires ont été 
pris sur le Fonds de réserve de 
l'épargne logement. 

On retrouve le gonflement du 
déficit budgétaire tel qu’il est affi- 
ché dans le collectif 1991 - une 
vingtaine de milliards de francs - 
en faisant la différence entre le 
dérapage spontané dû aux moin- 
dres rentrées fiscales (une cinquan- 
taine de milliards) et la trentaine 
de milliards de francs récupérés. 
Ce qui veut dire que les dépasse- 
ments de dépenses ou plutôt les 
dépenses nouvelles n'ont pas pesé 
sur le déficit dans la mesure où 
elles ont été compensées par des 
économies. 

Les dépenses nouvelles ont tout 
de même dépassé les 20 milliards 
de francs : RMI pour 5 milliards, 
dette publique pour S Milliards 
également, dotations aux collectivi- 
tés locales pour 2 milliards, lycées 
pour 1 milliard, défense pour 
2 milliards, agriculture pour 
800 millions, etc. Elles auront été 
effacées par une dizaine de mil- 
liards de francs d’économies réali- 
sées en mais et encore 9 milliards 
de francs gommés dans le collectif 
budgétaire que MM. Bérégovoy et 
Charasse viennent de présenter au 
gouvernement. 

ALAIN VERNHOLES 


(!) Le ocrfledif budgétaire esi une loi 
de finances rectificative. 

(2) Mesures pour la plupart contenues 
dans une loi dite DDOF, portant 
* diverses dispositions d'ordre financier ». 


La production d'additifs pour essence sans plomb 

Total projette de racheter Texas Olefins 


Le groupe pétrolier Total a 
décidé de prendre une place 
importante dans la production 
mondiale d'additifs pour essence 
sans plomb. Il vient de signer un 
accord préliminaire en vue de 
racheter la compagnie américaine 
Texas Olefins de Houston, 
deuxième producteur aux Etats- 
Unis, derrière ARCO, de méthyl- 
tertio-butyl-ether (MTBE), sub- 
stance chimique très utilisée 
aujourd’hui pour relever l’indice 
d’octane de l'essence. Le prix de 
cette acquisition, qui ferait de 
Total un des premiers fabricants 
mondiaux de MTBE, avec une 
capacité installée supérieure à 
500 000 tonnes/an, est estimé à 
750 millions de dollars (4,2 mil- 
liards de francs). 


Désireuse de muscler sa branche 
«chimie», la compagnie française 
reste toutefois prudente. Elle ne 
veut pas se lancer seule dans 
l’aventure et cherche un parte- 
naire, De fait, si la demande de 
MTBE monte en flèche (8 % par . 
an) avec la généralisation de l'es- 
sence sans plomb, surtout aux ; 
Etats-Unis avec le Clean Air Act, ; 
la menace d’asphyxie par excé- 
dents est bien réelle avec les inves- 
tissements massifs réalisés par les 
entreprises. De U millions de 
tonnes/aa eu 1991, la production 
mondiale devrait tripler d’ici à | 
1995. Total devra aussi compter j 
avec ia concurrence saoudienne, 
qui dispose d’une capacité de 
500 000 tonnes/an de MTBE. 

A. D 


□ Recul des ventes de détail en 
Grande-Bretagne en octobre. - Les 
ventes de détail en Grande-Bre- 
tagne ont baissé de 0,5 % en octo- 
bre, traduisant les difficultés de 
l'économie britannique à sortir de 
la récession. D’après l’Office cen- 
tral de statistique du Royaume- 
Uni, les ventes de détail entre 
août et octobre ont été inférieures 
de 0,3 % à celles du trimestre pré- 


cédent, et encore inférieures de 
0,3 % à celles de la période corres- 
pondante de 1990. En septembre, 
les ventes de détail avaient aug- 
menté de 0,2 %. Ces chiffres ont 
été accueillis avec surprise et 
déception en début de semaine à 
la City, car les spécialistes du mar- 
ché voulaient croire au discours 
gouvernemental laissant entrevoir 
une relance par la consommation. 


MARCHÉS FINANCIERS 


NEW-YORIC 19 novembre 4* 

Rechute 

L'amélioration observée en 
début de semaine à New-York 
n'aura été qu'un déjeuner de 
soleil. Mardi 19 novembre, la 
grande Bourse américaine a 
rechuté. Ella n’en a pas moins fait 
preuve d’une certaine résistance. 
En baisse de presque 60 ponts à 
mi-séance, I indice Dow-Jonea 
n'enregistrait plus b la clôture 
qu'une perte de 41,15 points 
1,38 96). pour s'établir è la 
cote 2 931,57. Le bilan ds (a 
journée, lui aussi, a été assez 
mauvais. 

Pas de chancel Tels était la 
conclusion des professionnels. 
L'annonce d’une aggravation du 
déficit commercial pour septem- 
bre à 6.79 müGards de dollars, en 
large partie dû à la montée des 
importations, est en effet arrivée 
au plus mauvais moment. 

Du coup, r effet salutaire qu’au- 
rait pu avoir la dérision du prési- 
dent Bush ds faire obstacle à la 
décision du Sénat de plafonner 
les crédits des cartes bancaires 
s’est très mal exercé. D'autant 
que le chef de la Maison Blanche, 
à qui l’on prête l'intention de 
prendre des initiatives pour 
essayer de relancer la machina 
économique, s'est hâté de décla- 
rer qu’aucun plan de relança 
n'était actueflement prévu. 
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LONDRES 19 no vembre ■0 
Nouvel alourdissement 

Pour ta deuxième séance 
consécutive, las valeurs ont forte- 
ment baissé mardi è la Bourse da 
Londres. A la clôture, l’indice 
Foatsie des cent grandes valeurs 
a perdu 39,4 points, soit 1,696 è 
2 463,1. Le volume des 
échanges s'est sensiblement 
contracté à 500,4 millions de 
. dires contre 502,4 miffions hindi. 
- La tendance a été déprimée par 
. la crainte d'un relèvement des 
faux d'intérêt britanniques, en 
réaction è la faiblesse de la livre. 
En effet, malgré l'intervention des 
Banques d'Angleterre et d'Es- 
pagne pour soutenir le livre en fin 
de séance, las investisseurs s'in- 
quiètent du maintien des taux 
d'intérêt britanniques après les 
rumeurs d’un possible relèvement 
des taux allemands, jeudi 
21 novembre, après celui des 
taux français en début de 
semaine. 


PARIS, 19 novembre 

Dégradation 

La petite reprisa constatée è l’ou- 
verture du marché a très vite 
tourné coiat mardi 19 novembre à 
ta Bourse de Paris. En hausse de 
0,22 96 è r ouverture, dans la foulée 
de ta reprisa de ta vefle enregistrée 
è WaO Street, rncfce CAC a très 
vite plongé dans le rouge. A 
1 1/h 45, 3 cassait la barra des 
1 900 points. A 13 hewes, D per- 
dait 0,8796. Plus tard dans ta jour- 
née, peu aprfiè l'ouverture en 
baisse de la Bourse new-yorkaise, 
ta rapt da llraficaiaur s'accentuait 
rapidement et très sensiblement. 
Après avoir perdu jusqu'à 396 au 
cours de raprèa-mid. les valeurs 
françaises réduisaient leur pertes en 
clôture, n’abandonnant plus que 
2^996. 

La rechute da Wall Street a 
conforté les nvastiesaure dans kw 
pessimisme affiché après ta hausss- 
surprlsa des taux d’intérêt. Les 
opérateurs se disent découragés. 
Pour eux. l'horizon s’est brusque- 
ment assombri, et Hs c o m mencent 
à réviser è la baisse les résultats 
des entreprises pour 1992. Pour 
pkisiem an al ystes, les profits ne 
devraient augmenter eue de 10% è 
12% au tou des 15%è 16% pré- 
vus 3 y a quelques semaines. 

La hausse des taux ne fait que 
renforcer f autait des Sicav moné- 
taires. estimant les gestionnaires, 
qui prennent conscience chaque 
jour d'avantage de ta vitoérabaté 
des marchés. 9 les valeurs pétro- 
lières ont retrouvé les faveurs des 
investisseur, las bancaires ont été 
durement sanctionnées. Selon les 
bousiers, les souhaits exprimés par 
M. Pierre Bérégovoy que les ban- 
nies ne répercutent pas la haussa 
des taux déridée luncS a nettement 
pesé sur le secteur. 


TOKYO , 20 nove mbre 
Poursuite du recul 

La Bourse de Tokyo a clôturé 
en baisse mercredi 20 novembre, 
mate au-dessus de ses plus bas 
niveaux du jour. L’Indice N3ckei a 
enregistré un repli de 127 points 
(- 0,54%) è 23 189.88 poèits. Le 
volume des transactions s'est 
légèrement étoffé passant de 
280 miEons marri è 300 miffions. 

La Bourse de Tokyo a été une 
nouvelle fois affectée par Wall 
Street et le recul da plus de 
40 pointa du Dow Jones en 
cKSture. la nouvelle baisse de ia 
Bourse new-yorkaise a pesé dès 
f ouverture, où rindica est revenu 
è des niveaux comparable è ceux 
observés au mois de septembre 
dernier. Des ventes liées aux 
kKfices ont pesé sur les cotas. 
Toutefois, le Nldcai a réussi è sa 
maintenir au-deasua des 
23 OOO pointa grflce à dos achats 
è bon compte. , £ .. . 
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FAITS ET RESULTATS 


□ Hoechst : 22% de bénéfice es 
moins. - Les a (Taira du numéro 
uu mondial de la chimie, le 
groupe allemand Hoechst, ne s’ar- 
rangent pas. Pour les neuf pre- 
miers mois de 1991, son presi- 
dent, le professeur Wolfgang 
Hilger, vient d’annoncer une 
baisse de 22,1 % du bénéfice 
avant impôt (1,9 milliard de deut- 
schemaria, Hit près de 6,5 mil- 
liards de francs) pour, malgré tout, 
un chiffre d'affaires accru de 
4,8 % à 34,78 milliards de deut- 
schcmarks. Ce recul des profits, 
aussi important que pour le pre- 
mier semestre, provient des con- 
tre-performances des produits de 
synthèse, de la chimie fine, des 
peintures et des textiles. Pis : le 
professeur Hilger s'est dit inquiet 
de (a situation. Le mois d'octobre, 
généralement excellent, s’est révéle 
relativement aussi mauvais que les 
précédents. 

□ Volvo vend sa fabrique de sièges 
d'automobile. - Le constructeur 
automobile suédois Volvo a 
annoncé, mardi 19 novembre, la 
vente de sa fabrique de sièges 
auto de Lear Seating Sweden, 
filiale suédoise de la firme améri- 
caine. Le montant de l’opération 
n’a pas été précisé, mais l’usine de 
Bengtsfors fabriquant les sièges de 
Volvo a réalisé l’an dernier un 
chiffre d’affaires de l’ordre de 
600 millions de couronnes sué- 
doises (560 millions de francs). 
Selon M. Hans-Goeran Persson, 
directeur des achats chez Volvo, 
cette reprise de l'usine de Bengts- 
fors représente, outre la venue 
d’un sous-traitant compétent dans 
le domaine des sièges automobiles, 
une sécurisation des emplois dans 
l’usine. Au mois de janvier 1991. 
l’américain Lear Seating avait déjà 
racheté l’usine de fabrication des 
sièges automobiles du constructeur 
Saab. 

□ VEV : moins de 5% dn capital 
dans le pnblîc. - A l'issue de 
l 'augmentât ion de capital lancée 
par VEV (Vitos Etablissements 
Vitoux) pour restaurer ses fonds 
propres, moins de 5% du capital 
du troisième groupe textile fian- 
çais seront détenus par le public, 
apprend-on mardi 19 novembre 
par un communiqué de la Société 
des Bourses françaises (SBF). Le 
contrôle de VEV, qui a échappé 
de peu cet été à la faillite, sera 
assuré par la Financière VEV (à 
hauteur de 51 %) et par les ban- 
ques créancières (pour environ 
45 %). Ces banques détiennent 


(SI %). 

□ Texas Instrnmeats sa p prime 
500 emplois en Europe. - Texas 
Instruments a annoncé mardi 
19 novembre son intention de 
supprimer 500 emplois dans ses 
filiales européennes qui emploient 
actuellement 7 000 personnes. Le 
fabricant informatique établi & 
Dallas (Texas) a précisé que ce 
programme de suppressions d’em- 
plois devrait être achevé à la fin 
du premier trimestre 1992. Les 
'suppressions d'emplois toucheront 
les filiales de Texas Instruments 
en France, Allemagne, Italie, 
Grande-Bretagne, aux Pays-Bas et 
au Portugal, selon le porte-parole 
de la firme. Elles font partie d’un 
programme de restructuration de 
l'ensemble du groupe, annoncé cet 
été, qui comprend 3 200 suppres- 
sions d'emplois sur un effectif 
mondial de 69 000 personnes. 

□ Grand Bazar de Lyon ; pacte 
d'actionnaires rends public. - 
M. Jean-Jacques Ddort, président 
du directoire de la société Au 
Printemps SA. a transmis au 
Conseil des Bourses de valeurs la 
convention d’actionnaires de la 
société Grand Bazar de Lyon, qui 
prévoit un droit de préemption 
des actionnaires. Cette convention, 
conclue jusqu’au 31 décembre 
1995 (et renouvelable par période 
de cinq ans), a été signée le 
l ’ juin dernier par les sociétés La 
Lutèce (17,7 % du capital), 
l’Union suisse (6,1 %), le groupe 
Printemps (37,5 %) et M. Ytgnofl 
(l.l %), dirigeant du Grand Bazar, 
ainsi que son épouse. 

□ La Société du Louvre ouvre le 
capital d’Elm- Leblanc è des inves- 
tisseurs financiers. - Après en 
avoir repris 99% lie Monde du 
5 octobre), la Société du Louvre 
(groupe Taittinger) vient de céder 
le tiers du capital de la Compa- 

,gnie financière Marcel Leblanc, 
société holding du fabricant de 
chauffe-eau Elm-Leblanc. Lazard 
Frères détient désormais 1 1 % des 
parts, le GAN-C1Ç M % égale- 
ment, Saint-Dominique et le 
groupe Unidcv (Crédit agricole), 
5 % chacun. La Compagnie finan- 
cière a également émis pour 
150 millions de francs d’obliga- 
tions convertibles, souscrites à 
hauteur des deux tiers par le 
groupe du Louvre et pour un tiers 
~>ar les nouveaux partenaires 
mandera. 
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CHANGES 

Dolar : 5,47 1 

Le dollar s’inscrivait en 
baisse, mercredi 20 novembre, 
par rapport aux cotations de la 
veille en Europe, mais remon- 
tait par rapport aux plus bas 
touenésà New-York. A Paris, la 
monnaie américaine a’échan- 

f eait à 5,47 francs contre 
,4830 mardi au fixing de 
Paris, et 5,44 francs au pins bas 
& New-York. 

FRANCFORT 19 norerobieSO novembre] 
Doflar(ei) DM)__ 1,6*48 ijUX 

TOKYO 19 DovembreM novembre 
DoBar (en pan). 129^8 129,48 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) . .. 

Paris (20 novembre) 9 1/2 -95/8 h 

tow-York (19 novembre) _43/4% 


BOURSES 

PARIS 0NSE& basa 100 :28-12-90) 
18 oqv. 19 nav. 

Valoir* française» . 118 115y4 

Valons étrangère»- 1IM> 109,2 
(SBF, base 100:31-12-81) 

Indice général CAC 49343 49245 

(SBF, basa 1000:31-12-87) 
Indice CAC 40 — 180847 .1765*9 

NEW-YORK flodka Dow Jones) 

18 nov. 19 nov. 

Ihdustriefl» 2 972,72 2 931,57 

LONDRES (kxScs « f ron ç ai runes xl 
18 oov. ‘ 19 nav. 

100 voiture 2 592,90 2 463,16 

30 valeurs 1914^6 1887,» 

Mûre» d’or 15148 1534e 

Foods d’Etat 86J83 86,72 

FRANCFORT 

18 nov. 19 nov. 
D« 161L93 l 599,05 


TOKYO 

19 nov. 20 nov. 
Nfltkd Do«* Joocs. 23 326£* 23 199,86 
Indice général 1 773^0 1 762,79 
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4M 

415/16 

S 


5 1/8 


5/16 

i 


6 

5/U 

0 

5/K 

6 7/16 


l fi 



9 

m 

9 

5/16 

9 7/U 


7/16 

9 

m 

9 

5/10 


5/16 

9 7/U 


3 a 

9 

i a 

9 

JA 

» 

S/U 

9 VU 


1/4 

7 

1/2 

7 

3/4 

8 


8 US 

12 

1/4 

U 

1/2 

11 

3/4 

11 

1/2 

Il 3/4 

10 

S 8 

10 

1/2 

U 

SA 

U 

1/2 

10 5A 


SA 

» 

Klè 

911/16 

9 

m 

911/16 


4 7/8 
515/16 
9 5/16 
9 SM6 
9 » 

7 7/8 

u m 

18 3/8 
9 m 


5 

6 l/U 
9 7/U 
J 7/16 
9 SI 
8 

Il 3M 
H l/l 
9 SU 


r copra Watiqués sur le marché interbancaire des devise» nous sont indiqués en 

fin de matmée par une grande banque de U place. H 


Jù monde-RTl 

ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 


Mercredi 20 novembre : 
YvwGrasot, 

Directeur (te HDATE (Institut de fau- 
| dtarôuel « des téWawmunkatians 
en Europe). 


Jeudi 21 novembre : 
Jean-François Hwodore, 
directeur de la Société des 
tournés françaisaa. 
c Le Monde Affaires 22 novembre 
pubfe ur» anquHte sur la modembréan 

de b Bouse * Paris. 
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MARCHES FINANCIERS 

BOURSE DU 20 NOVEMBRE 

rj — rggTgT Règlement mensuel 


Cotm relevés à 10 ta 14 


CJi£3%- 

BJIP. IA : 

OIjot. TJ*-, _ 

RmttTJ» 

RwaRteTP- 
fiiiS Sotte TJ*_ 
"nwJsooT^ 


m 


NO AfaoUbta il 

1520 AhAnte . 

335 ALS PI 

2390 Ajom.F*nt_ 
490 AffStfCte*. 
995 A«.Eotau— _ 
IBS AmttUÜfe. 
010 AnfexOtUd). 
235 AalUAnZj 

m b*. 

«t Mw» 

785 Mtatau— 

755 BrarftV 

«10 Bacte&y 

995 6hg*M 

335 8uuriFua__ 

700 0c 

980 BIP 

316 BS 

aoo bnp fa 

795 BctomTedu-- 

800 taSte±é_I_. 

590 Barra» 

131 BPft « 

980 BSH 

KMO CnriPts 

295 OoGwaS „ 


BmnadFua — 

0C 

BIP 


2010 

Ikwhr 

2078 2090 

20» 

IM 

Cam 

Ml» Mfi» 

Ml» 

96 

CküoADP 

85» 85» 

8530 

1540 

CntamDi 

18» 1606 

1B05 

170 

rrc 

15440 15620 

155 U 

57 

CQCly. — 

61» .... 


316 

CD ALE 

302 300 

300 

183 

r.EÆlD 

192» 1» 

1» 

183 

CHraa ft4 — 

185 183 

183 

4» 

CJLP. Connu 

S7D 372 

372 

125 


116» 116» 

116» 

6» 


. 637 631 

631 

300 

CF ht _ - - 

33 33 

• 33 

»0 

00 «B. 

293 293 

293 

10» 

CGIP 

937 9» 

8» 

sa 

CGP 

600 .... 


970 

QaraunSA— 

934 946 

940 

500 

CiCAM 

5» 


270 

[mm tac — 

287 292 

292 

vas 

OuK 

770 7» 

7» 

425 

CUrUaflur 

421 423 

4» 10 

Ml 

CWPkta 

152» 154» 

156 

690 

&*•_.. .. . 

606 605 

SOS 

250 

Cpt&nrap 

257 


11» 

GjqKMod—l 

KM 1100 

lin 


-117 

+ 034 123 

+ 0» 270 
-OS5 W50 
+ 116 530 
-031 1160 
+ 085 2» 

- 135 2080 

- 233 355 
-DO W5 
+ 064 080 
-118 127 

- 222 205 

+ 132 325 
-054 360 
+ 148 505 
.... 2380 

735 

+ ioB an 
-014 400 
+ 033 280 
-136 325 
-130 169 
+ 046 620 
.... 1460 

-016 685 
+ 124 138 
-062 4260 
-058 1000 
♦ 121 44 

.... 1180 
+ 008 128 
+ 042 330 
+ 173 2450 
+ 083 16» 
+ 067 «MO 
+ 007 475 
-023 12» 
-019 775 
+ 046 570 
470 

-080 395 
-338 1330 
- 108 156 
+ 064 455 
.... 1900 

-094 320 

.... 2 » 


CooewSA — 
ORS*>Ri4- 

crtMLO — 


SS (DBaAAtem. 


ottjjum 

OfcASofeL— 

DUC 

Dote Rsa.— 


E»W 

Il&f 


te+arcng— 

Enfer 

Enifetm-- 


Cm* 

«Mi 

PlUfcr 

tan 

Dmûr 

0MB 

* 

+- 

98 




2 » 

2 » 

2 » 

( 

970 

967 

970 


520 

63 

sa 

*173 

1002 

1000 

HB3 

+ DU 

220 

217» 

217» 

- 123 

2 SÎ 

2240 

2240 

+ 224 

340 

337 

337 

-088 

IBS 

16310 

16310 

- 1 15 

13» 

13S 

tas 

-038 

127» 

13 

123 

*008 

198 




277 

274 

274 

- 106 

35610 

366» 

356» 

+ 002 

402 

400 

400 

-0» 

22 » 

2265 

2270 

♦ 099 

7» 

735 

736 

+ 352 

357 

3» 

3» 

+ 0B4 

408 

415 

412 

+ 098 

270 

263» 

263» 

- 741 

33» 

317 

317 

-249 

M8 

m 

1 » 



629 

m 

629 


133 

xm 

1322 

-0» 

620 

6 » 

6 » 


13 

127» 

ia 

+ ÎS3 

4470 

4470 

44» 


9» 



.... 


Ltf-M H 

UrSLÙteDunm 

»*wnLy 

Ite.ÜtaM— 


Utefepk 

M&&3l‘ 

ttLSMgm- 


SÜMS 

itatoW— J 


Caon 

précéd. 

Pater 

an 

Draw 

cnn 

% 

♦ - 

te» 

VALEURS 

Cas* 

priât 

4» 

453 

453 

+ 067 

740 

£££... . 

21520 

7» 

719 

719 

-QU 

m 

Swc 

<78 

3992 

4075 

40» 

+ 095 

7» 

SL Assorti — 

800 

sas 

610 

510 

+ 099 

<85 

Sps — 

«3» 

13 U 

13 

13 

-067 

455 

Secte fite- 

446» 

2S2 

282 

282 



96 

Sodusag 

» 

1» 

15760 

157 

- 188 

151 

Sortes 

KS 40 

511 

610 

6M 

-020 

8C0 

Sa+w+n - 

800 

65» 

65» 

6510 

-106 

68 

gnri rffé +1 

573 

44 

44» 

44» 

+ 182 

370 


3» 

127» 

13 

13» 

+ 1 02 

12» 

SoruAfib 

12» 


PecHnrkL 

PnktofPV- 

Petite 

Pir«J5tati_- 


ervfnnp 


1112 

im 

1111 

122 » 

122 

122 

323 

320 

3» 

2310 

au 

an 

15» 

1462 

MS 

17» 

1RS 

1705 

4» 

4S2 

452 

134 

un 

1276 

702 

7» 

700 

571 

569 

569 

4» 

455 

4» 

348 

349 

349 

1306 

1340 

1340 

167 

15710 

1 » 

4»» 

462» 

463 

1503 



316 

315 

316 

237» 



1 » 

158 

i» 


.... 266 Rira* 

+ 196 530 PtefeOaiL- 

-0» 436 Ma. 

-073 555 Priapa 

-083 840 Pian* 

.... 2540 Prnmode* — 

i- 5 10 ES0 forfe u ta— 


|V*B*4PP1 2146 


4370 



4» 

4» 

<50 

SU 

634 

634 

815 

815 

815 

631 

B» 

6 » 

798 

786 

785 

3U» 

31510 

315» 

301 

an 

a» 

3800 

3810 

3830 

2146 

21 » 

21 » 


-2 57 4890 
+ 044 250 
-062 435 
-028 360 
-0S 68 

- 109 1860 
.... 3030 

+ 245 178 

+ 064 1640 
+ 054 440 
.... 1320 

.... icrra 

285 

-125 U10 
-039 1520 
235 

.... 1160 
+ 393 670 


Ma» U- 

Mnyat AHOdés 
ItRaMeO»— 

Mafias: 

Bodw»04 

HaMUcH— . 

B-Mly* 

Stejfc 

Sqm 

SSsGofac 

Sri* buis __ 

SAn)li_ 

S*M&- 

Smfi 

SAT 

Sari Cfck 

Sefnta 


267 

28610 

2» 

620 

620 

6» 

1203 

1202 

1210 

575 

5» 

5» 

ai 

257 

285 

495 

4» 

485 

4» 

406 

406 

568 

6» 

565 

691 

a» 

884 

2545 

2601 

aoi 

5» 

515 

515 

60» 



2» 

'2ÎÔ 

'210 

479» 

4» 

4 » 


575 

Sa u 

fi» 

575 

1680 

SES — 


1735 

490 

Sri«B 

475 

47350 

116 


115 


240 

Satva A 

192 

195 

860 

SF1M - 

7» 

702 


+ 068 1320 Soute Puma.. 

SOPHA 

-038 750 Sors, 

- 088 370 SPB> 

+ 340 440 SpieflBBjrel — 
-181 7J5 SnaferEaaxn.— 

-484 320 Son — 

915 Spatete 

-163 Mfi HwweCS,- 

♦ 1 18 93 Tort 

♦ OIS 153 -tMTBJ. 

+ 053 250 Truftafin. 

-031 525 UAP 

355 UFBLoob 

♦ 058 835 UIC 

+ 087 5a Ulr 

♦ ira .... uts. 

-202 en i un 

-0» 560 Vtfto. 

-070 2a Kfenc 

-079 345 VaBaorpu 

- 1 SS 345 Wofna si Gt, 

-283 KM0 Zocte 

.. . 1270 BfGaûcn 

la Arnau- — „ 

+ 002 Mfi AnurtancL. 
la An» Exprès.. 

225 ATT. 

+ 005 2a AadoArarC- 

- 033 410 AraaoU. 


11650 -0» 800 

I 439 + 174 980 

1260 - 156 a 

1755 - 1 13 113 

953 +’Ï38 IBB 

2200 

1180 

71 

646 «047 265 

21 -047 260 

5a +2BB 17 B 

1736 50 

«73 50 -OS 235 

«0 

195 + 156 365 

702 -449 167 


Vu B» m> 

WwraalGe-- 

2ofe 

BfGaûon 

Arm 

f/as BancL... 

An» Express, _ 

ATT. 

AaÿoAmrC— 

Aragon 

BaonSnater. 

RAST, 

B*» r. 


DnPonMtei—... 

ExasBBtofcL. 

tel RM 

jfrofo 

teU iA n _ _.. 

Erra». 

f mn Cap — 

Ford Motor 


* 61 
♦ - » 
416 

a 

♦’» m 

♦ 025 21 

-’ 00 §0 

♦ i» 44 

+ 1 12 785 

-065 87 

- 1 16 ta 

+ 025 ETS 
- 049 330 

-J® 210 

“1* 67 

+ 077 M5 

:ïs 1 

♦ 262 ® 

♦ ia « 

♦ 148 <a 


ftogoU. 

Gexçr 

Gén. But 

Gtn-Uoan 

Gèft. Belgique,,. 

G&Mnpel— 

Gtéimsa— . 

HmonPLC 

Hanony Gokl_ 
HwWPSdanb 
terfi 

I fa iiVn i 

IB0COEL em^e 

Honte 

ICJ 

ULM 

ITT 

*o Yatflba — 


CM 

priât 

Power 

cous 

Dater 

ans 

S 

+ - 

46 

46 

46 


2290 

72 55 

22» 

- 1S5 

368 70 

372» 

372» 

+ 106 

17* 

173 

173 

-057 

316 

326» 

32690 

+ 345 

81 90 

81 

81 

-110 

4950 

4810 

49 10 

-081 

1950 




3460 

34» 

34 60 


2S0 . 




38 9Ù 

38 K 

'»» 

-064 

770 

7» 

768 

-026 

» 

83 25 

8925 

-083 

11250 

T 16 10 

116 10 

+ 320 

530 

532 

532 

+ 0» 

2» 

296» 

296» 

• 234 

198» 

197 

197 

- D6T 

» 

59 85 

59 85 

-025 


t »W 

-042 365 

• 087 8580 

149 

♦ 1» 113 

-058 1Q20 
- ■ 405 

99 

72 

' A .» «70 
♦®» 181 


S3S IfomtnUL 

63 HtsiiMi— _ 

«a Uoblorp. 

365 MocgaiJP. 

S80 IteslA 

149 NnstHydro 

113 0FSÏ 

16a Pfcijfa. 

4EB MpMoms 

99 Phfes.— 

72 PtnrDm 

470 taarGvnfahL ., 

181 Ctelii 

26 ftwt lott gB I 

290 ttnnBPM.Rmr 
470 RoyilOuKA 1 


I» 16740 | 

187 40 

748 761 

761 

5» 487 ! 

487 

52 


372 


345 


323» . . 


12S 129 50 

129» 


4 50 + 1 12 
740 -137 


55 

RTL 

»80 

50 65 

»65 

11 

SmAiSuteL- 

ia 

12E 

12 C 

44 

S Wha. 

» 50 

38 75 

3875 

4» 

Serinto 9 V— 

353 80 

355 

356 

52 

SMaap 

4SIS 

49 

49 

2120 

Stems. 

2 rai 

2 WO 

2WÛ 

735 

Semas Ffaforf., 

759 

7» 

7» 

225 

Sony- 

192 



m 

SnesnoBsri- 

too» 




2» T.DJC 

♦28 67 Tateta» 

a Tortha 

“55 SCO Urfewr 

- 043 280 UmTedn. 

395 VaÉFWs. 

♦ i'« »» '*£r* m — 

- 1 76 Vofa 

14a ftqmbx. 

-406 225 WsL Deep 

.. . 356 XmaCoip 

+ 159 131 Yaianndk-... 

1K 2an*»Cop- 


1425 - 021 

ne -033 


nsa -i44 

m -i73 


COMPTANT 


(sélection) 


SICAV 


(sélection) 


19/11 


% % du 

du nom. coupon , 


Zr* 

— .. . * ^s- 

•“ l.“i ' 


Obligations 

, ■ . i ! • : 

BnoBRéMâ^L-OBIB 
Éapfiai9^*78^ - 10037 

1CLBK79S4 102 a 

&apaiMX4«83- 
&BpfWl22»84. 702a 

&çia*iisæ_ .... 

iffatasS- .... 

QATffftsanxx- .... 

QAT9JH12/1S97 .... 

OAUMV1996_ .... 

omomaas: i«a- 

PTT11J21BS 106 

CTFKUM90 .... 

ofuusïw+æ 

CNA nK1S79_ . 

08 Bqwi 5000F— .... 

aepstaSDDOF- .... 

00 Sm 5000F .... 

OC 11 J» 85 100 60 

«U825Û00F— .... 

off9*aa .... 

OWHLSWdicæ 1078) 

OW0KE3K1OO 


Afcsd6%inr.89 .... 
Ly.EmarBÆi— 
ThnLttUML 868 


CLTJUiLR . 


Onpho* — 


Cours 

VALEURS 


UUDpM- — 


ÇptLyoc Ahmxl . 

Ctncadi 1 

CansaJMtPnN j 

ûttfifaM 

CfUteMÏH— 

CMdU — _ 



wps . ... • 


342 

340 

732 

732 

8500 

8700 

38310 

382» 

720 

.... . 

38 

3515 


tecBnàl Vidry— 


Bk|kB> i4I. . .. 


FJU*P 

FJIAC 


Rnttyomte—.. 




te». LARD 

fi** SA 44 i 

RpfLfVMaaRl- , 


Actions 


AgxdufcgiiL- 


W» 7036 o ÊFD 

1675 .... &FJJ 

445 .... GnSMaMPas— 


447 

112 » .... 

630 

1891 ISO 
2400 23» 

332B 

1100 IU0 

2235 

760 750 

209 ® 262 

774 

312 .... 

4200 4200 

1750 1793 

ïca .... 

125 11520b 

1800 

SOI 481 o 

385 

640 .... 

490 

768 768 

6» 

1640 1526 

2500 .... 

706 695 

an 

5» .... 

367 365 

263 

«60 .... 


r ~ 

Or U» ’ 

OnpHteMmi — 
• Mtfa m L , 
PSalMunea 

Midi ! 

P«S» F m 

uafei 

Umlm — 
PuhiQufaa 

K pr l imier* 


ftauodfe ff B 


SAtEH 

SAP AA 

SAFiCAfcm. 


Sm DocufeaB FL. 


SC. AC 


SaudPutW — 


SotamlnSSM- 


Couru 

VALEURS 


. .Etrangères 

635- V.... : : - 

AkarfaSo 380 

AtaAkmm— . 110 70 .... 

AMSanBra*— 136» I35W 

AmerkaeBmS 223 

AibU i: 02S 

AmSumMut-.. ta 

BrucoRopifer&pi. S70 

BAémansha..- 22000 

CxbAoE»* 94 40 .... 

CkryxfeCorp. 68a .... 

CIR 9B0 .... 


137 

27BW .... 
2110 
S» 

9a 

151 

2B7 

213 50 .... 

297 

8850 .... 

136 

2930 .... 

310 3» 

2110 .... 
81» ... 

940 .... 
373» .... 

472 48990 

» 

292» .... 
17550 ... 

29450 .. 

585 .... 

2250 .... 

78 

215 193 5Ûo 

7450 .... 

sa .... 

3000 

1065 «a 

8 50 .... 


{EmÉusian Rachat! 
VALEURS L*. fncf. nert 


Emission Rachat Emiss ion Rachat 

VALEURS FrahindJ VALEURS Frai* ind. net 


Di Bon (puni — 

Dow Ornai 

f* 

QL|bxlat|. — 

Guatu 

GfaoHoUngiUL. 
GoodrwrTa— — 
GnaMGoWt- 
XBuywri Ht 


AAA 

Afliaa 

AgMV». i 

•'Amért^i. — L__J 

Atnpfntde. — . — ! 
Artxtragss CcxrtT__ 

Askxx.. ! 

Amifeir 

Airedc. 

AwuAAzbs. 

A» Opel 

AaCbuiTun» - 

Aatepe. 

AaknmdsTHB 



AtaPnmfea 


AnVUmPBI 

BSDAwar— — 


KmtfpuMhiul. 
blm 


MuMilfem..... 

CBwnipnv 

Ptehc 

ftwu&tfeh — 
Pfafc 


S*m 

ShjuGtorl 

SKFAUàÉxfegBL.. 

TùonrBuwrL- 
TonyM 


WlflaoiUb — 
MM (M Cors. 


teoàc 

CMBRatn 

Coew. 

Corç&riff 

Corm+mmo 

Cwfear 

CmfelliUlCfecA. 
te 

Drsnflifta«_ 

ftortlmiBsias,^ — 

Qnaol Séonl 

franc.. -, 

6o*« 

EtuaACNUaiuon. 

EcmriGferëan,.. 

EoraJlMM 

teadUm^ncmB 

EmMMmKst: 

EcurarfTrtorena 

EjueaiTanesn 

5gM 


1023 04 
211 84 
»! 81 
7868» 
253316 B1 
63313 
685088 
114851 
38425 
1284 12 
171543 
153» 
752694 
127 62 
11741 
11602 
113 67 
U4B9 
12282 
10997 
600263 
6169» 
1251» 
27» 
1288 55 
333801 
34697 
4® 75 
123310 
125191 


FruS-Epagna.— 

Fru rtfa nca 


Ha ion — 

KMikHÉara.... 


I m u i% .. — — — 

teRtamFa-- 


Jumpugna 

bftta Amanque 

LaBkD&fopt 

LAœbpea 

LiSta FranCB 

1 Wtolraaobâ 

Idtatfepon. 

LaffittflObig 

Lx&tsfendum — 

Ufit» Tokyo 

Uéadu- — , 

UuiiCT _ 

Lan» LT 

Lun Assosaon. 

lanheàtun. 


UnTrfsw 

UorraoOO. 

LMdBonekry 

ürePonafeA 

UMtoraote 

UbuubIQC 

Moaux.™ 

Hut/ier 

WnJ ! 

HonMor. _| 

UnaWdfeta — 
ttaahU»S«...J 

NM Corn Tamia — < 


3261 
86066 
2740 
1T11482 
' 513356 
1381 90 
«0» 46 
16850 
121564 
1322691 
1(0319 a 
13457 90 
527 50 
162 79 
27483 
22966 
235» 
23927 
29932 
225a 
40315 
137» 
19853 
332 18 
214740 
11M635 
6613» 
1170482 
ai»» • 
93102 . 
2185» 
25044 74 | 
54942 
700» 
18262 
1008979 
548502 
6452533 
8824552 
77953 « 
1290235 
1029 
26896100 
1693294 
12166 
748790 
1180 TO 
1363 71 
24166 13 
541» 
14» 61 
667» 34 
1024 07 
12413 a 
84486 


3181 
83967 
»73 
1095066 
51» 75 
133» 
MOS 33 
164 79 

1180 a 

132391 
107W611 
1319373 
51716 
15805a 
27077 
2» 32 
225 71 
2352 1 
2» 16 | 
216» , 
3» 71 ! 
13170 
19044 
31864 
2144 10+ 
1196835 
642064 
1170482 
28QB884 
91276 
21B394 
25044 74+ 
53342 
880 46 
17466 


Rnrai rwuuita— 

RumGkdol. 

PwateottB.'...:— 
Précy.EcstaL— .. 

P™ AacxaatoK 

Prnfian 

Ckutz 

Rttwfer 

ftaucc 

tenu Tfxoastr. 

n u— Mai 

SrHoaortŒo-ASni — 

St Honoré Bons feTr. 
Si Honort GkM..,_ 
aHawrthwa...— 
Si Honoré Mu Pbc, ,. 
aHonsrtPuAips— 

SHunortPME 

SHoBOrtResL. 

aHoBOrtSanras. _ 
Séant 

SfcmDan, 

Séarwux 

Sc«iea 

SwAraràioœ, 

SRO0 Asm 

S.Eft.oppom*»rfc- 

9» 5000. 

SL En 

SSWÈM* 

Sham 

Shawsa_ 

Sm».... — ... 

SJU 

Scgankarca 

soatev* — 

Sorpra 

Sognar 

SoWhresüaranwits. 
Sotes 

Stttÿi Action 


13 56* 
2074101* 
624a 17a 
1100236 
11291 
29027» 
109314 
12567 
61765 
15791 
5247»* 
HH 47 
8» 03 
1064707 
2» 61 
71206 
184» 
5453 
<89 23 
1418362 
464» 
1682» 
1311183 
13» 70 
6» 01 
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CULTURE 


CARNET DU Mtnk 


MUSIQUES 


Le mutant permanent 

«Dangerous», le nouvel album de Michael Jackson 
enjeu industriel et objet d'art 


La sortie mondiale de Dange- 
rous. le nouvel album de Michael 
Jackson, est une opération indus- 
trielle de grande envergure. Le 
IS novembre, aux Etats-Unis, qua- 
tre réseaux nationaux (Fox, MTV 
et Black Entertainment Channel) 
présentaient au même moment la 
vidéo de Black or White. première 
chanson extraite de l'album. Jeudi 
21. Dangerous - quatorze chan- 
sons, une heure vingt de musique 
sur deux albums vinyle, un CD ou 
une cassette - sera disponible chez 
les disquaires. En France, par le 
seul jeu des précommandes, Dan- 
gerous est déjà disque de platine, 
soit plus de 500 000 exemplaires 
vendus. Pour ne pas déroger, il 
faudra faire aussi bien que Bad 
(1987), le précédent album vendu 
à environ 25 millions d'exem- 
plaires dans le monde, un peu plus 
de la moitié du chiiTre atteint par 
Thriller (1982); détenteur du 
record mondial des ventes avec, à 
ce jour, 42 millions d'exemplaires. 

Enfin, Dangerous s'inscrit dans 
un itinéraire, dans une œuvre dont 
le premier fleuron est Michael 
Jackson lui-même, mutant perma- 
nent, mais aussi compositeur de 
classiques populaires (entre Cole 
Porter pour la perversité innocente 
et les compositeurs du label 
Motown pour la simplicité lumi- 
neuse), chanteur protéiforme, dan- 
seur nalureL Pour la première fois 
depuis son accession à la semi-di- 
vinité, Michael Jackson s'est passé 
des services du producteur Quincy 
Jones. Cette absence explique 
sûrement l'impression de désordre, 
d’errance suractive que donne 
Dangerous. Mais tous les caissons 
de relaxation du monde ne pour- 
ront empêcher Michael Jackson de 
respirer l’air du temps, d’en faire 
des chansons, des images. 

Tour du monde 
eu 80 secondes 

En mars dernier, Michael 
Jackson renouvelait son contrat 
avec Sony Software. En rachetant 
CBS disques et sa filiale Epie - 
pour laquelle Jackson enregistre 
depuis 1979 - la multinationale 
japonaise rachetait aussi Michael 
Jackson. Renégocié au printemps, 
le contrat entre l'artiste et Sony 
Software ressemblait plus à un 
joint-venture entre deux géants 
industriels qu'à un classique 
contrat d'artiste. A sa conclusion, 
les parties firent savoir que l’ac- 
cord pourrait générer jusqu'à 
1 milliard de dollars de revenus. 
Vente de disques, bien sûr, mais 
aussi droits audiovisuels, droits 
dérivés, production de films, de 
jeux électroniques, l’accord cou- 
vrait de manière exhaustive tous 
les domaines de l'entertainment 
business. 

Aux Etats-Unis, le premier enga- 
gement de la campagne de lance- 
ment s'est conclu sur un semi- 
fiasco. Réalisée par John Landis, 
la vidéo de Black or White com- 
mence sur un plagiat d'un clip du 
groupe de hard rock Twisted Sis- 
ter. On y voit Macaulay Culkin (le 
héros de Maman, j’ai raté l'avion) 
expédier son père dans l’espace 
d'un coup de guitare électrique. 
Commence alors la chanson pro- 
prement dite : sur un motif de 
guitare poliment emprunté aux 
Rolling Stones, Michael Jackson 
chante qu'il importe peu que l'on 
soit blanc ou noir. Cest l'exact 
contrepied du discours des rappers 
militants, et pour mieux faire pas- 
ser sa démonstration, Jackson, les 
cheveux raides, la peau d’un rose 
étrange, les yeux vaguement bouf- 
fis. danse avec quelques stéréo- 
types sortis d'une publicité pour 
lainages italiens, sauvages afri- 
cains, Indiens emplumés, Slaves 
entoqués. 

Ce tour du monde en 
80 secondes se termine sur une 
succession de fondus-enchainés de 
visages d’une perfection technique 
stupéfiante, même si l'idée avait 
déjà été utilisée par les musiciens 
vidéastes britanniques Godley et 
Creme il y a une dizaine d'années. 


□ Mort du producteur Jacques 
Morali. - Le producteur français 
Jacques Morali, qui fut à l'origine 
du succès de plusieurs artistes 
disco, dont le groupe Village Peo- 
ple, est mort à Pans des suites du 
sida. 11 avait quarante-quatre ans . 
Associé à Henri Bclolo il avait 
«inventé» en 1978, le groupe Vil- 
lage People composé de figures 
emblématiques de la communauté 
gay, YMCA. In The Navy. Macho 
Man, les principaux succès du 
groupe, se sont vendus à des mil- 
lions d’exemplaires aux Etats-Unis 
et en Europe. Jacques Morali avait 
également produit le groupe Rit- 
cnie Family et la chanteuse Eartha 
Kilt. 


Après un bref rap mimé par Cul- 
kin, la chanson proprement dite se 
termine. Une panthère noire sort 
du plateau, se transforme eu 
Michael Jackson qui, au fond 
d’une rue mub joie entame alors 
une chorégraphie répétitive et vio- 
lente : il casse une vitrine, 
s'acharne à coups de barre de fer 
sur une voiture, se malaxe furieu- 
sement l’entrejambe. Dès le lende- 
main de la diffusion de la vidéo à 
la télévision américaine, après 
l'obligatoire déluge de coups de 
téléphones indignés, Jackson fai- 
sait publier ses excuses et annon- 
çait la suppression de ce coda sul- 
fureux. Qu’il soit délibéré (c'était 
l'avis de John Pareless, le chroni- 
queur rock du New York Times) 
ou improvisé, cet aller et retour 
entre scandale et contrition relève 
du marketing le plus raffiné. 

L'incident permettait en tous 
cas de parier de Dangerous. de 
donner à cet album hybride une 
personnalité (après la fête sensuelle 
de Thriller, la violence funky de 
Bad) que sa seule écoute ne per- 
met pas de dégager immédiate- 
ment. Sept titres (en général les 
meilleurs) sont coproduits par 
Teddy Riley, étoile montante de la 
jeune musique noire américaine. 
Riley a fait ses débuts en produi- 
sant des rappers de la côte Ouest, 
Heavy D. & the Boyz ou Kool 
Moe Dec, pour passer ensuite à la 
variété dansante. Cest un virtuose 
de la programmation, capable de 
faire sortir de ses ordinateurs des 
rythmes énormes, des basses ron- 
flantes. 

Quand cette science croise les 
mélodies de Jackson (qui se rap- 
prochent de plus en plus de la 
manière de Stevie Wonder), le 
résultat est époustouflant : c'est 
Dangerous, In the Ciosel, en géné- 
ral les meilleurs moments de l'al- 
bum avec Who fs ft remake réussi 
de Billy Jean, écrit et produit par 
Michael Jackson, aussi misogyne 
et paranoïaque que l'original. 

Ailleurs, le chanteur s'ouvre à 
toutes les influences. Sur des 
arpèges de Slash, le guitariste de 
Gun’n’Roses, Give In To Me est 
un pastiche des ballades de hard- 
rock qui partagent en ce moment 
avec le rap la couche supérieure 
des hit-parades américains. Heal 
the World est une version solo de 
We Are the World, le tube huma- 
nitaire que Jackson avait coécrit 
avec Lionel Richie, c’est aussi le 
nadir d’un album en montagnes 
russes, qui suffira sans doute à 
maintenir le statut de son créateur 
sans y ajouter quoi que ce soit. 

THOMAS SOTINEL 

► Dangerous : 2 LPs, 1 CD. 1 
K7 Epie EPC 455 802 1/2/4. 


Naissances 


- Michel RAFFOUL 
et 

Uïta de COMARMOND 

sont heureux de faire part de la nais- 
sance de leur fils 

Hugo, Patrice, Elle, 

le 1“ novembre. 

31. rue d' Avion, 

75020 Paris. 


Mariaaas 

- M- Fanny LEJWI, 

M. « M- Edouard KNOLL, 

M. et M" André TIMSrr, 

ont rhonneur de faire part du mariage 
de leurs enfants 

Laurence et Georges. 

Ils vous invitent A participer ou à 
vous unir d'intention A la bénédiction 
nuptiale, qui sera célébrée le dimanche 
24 novembre 1991, A 15 heures, en la 
synagogue de l’Ecole rabbinique Vau- 
quclin, 9, rue Vauquelin, Paris-S*. 

93, boulevard Raspail, 

75006 Paris. 

179, boulevard Saint-Germain, 

75007 Paris. 

204, me de Vaugirard, 

75006 Paris. 


Décès 


- Philippe et Josette Bos, 

Brigitte, Stéphane et Raphaël 
Gautier, 

Roger Guillaume; 
et ses enfants, 

Jean et Marie-Louise Guillaume 
et leurs enfants, 

Yanick et Anne Baraioux 
et leurs enfants, 

El toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Marguerite BOS, 
née GuQbunw, 

survenu le 16 novembre 1991, dans sa 
quatre-vingt-deuxième année. 

On se réunira A l’église Saint-Lam- 
bert de Vaugirard, place Gerbert, 
Paris- 15% le vendredi 22 novembre, A 
8 h 30. 


L'inhumation aura lieu dans l'inti- 
mité familiale, au cimetière de MiQe- 
moni (Yvelines). 

• Cet avis tient lieu de faire-part. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Adressez vos dans A PARC, BP 3, 
94801 Villejuif Cedex. 


- M" Jean Brille, 

Ses neveux et nièces, 

Ses amis Morel, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Jean B RILL E, 

survenu le 17 novembre 1991. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale. 

5. avenue André-Morizet, 

92600 Boulogne: 


AUTOMOBILE 

A quoi rêvent les ministres... 


Hôte d'un cerde de journa- 
listes (CIA) préoccupés tout 
particulièrement de l'avenir du 
paysage automobile dans les 
années 2000, M. Georges 
Sarre s'est risqué l'autre jour à 
esquisser â grands traits un 
portrait quelque peu inattendu 
du conducteur français de 
demain. Le secrétaire' d’Etat aux 
transports (routiers et fluviaux), 
l'œil perdu sur des horizons qui 
peuvent à l’Heure ectuelle 
échapper au commun des mor- 
tels, décrivait le chauffeur (tes 
temps modernes comme un 
homme calme et serein, s'ins- 
tallant au volant (presque inu- 
tile) de sa voiture, prenant sur 
son ordinateur des nouvefies de 
la météo, de la fluidité du trafic, 
sélectionnant les itinéraires 
recommandés pour parvenir à 
destination, branchant l’assis- 
tance â la conduite qui lui évi- 
tera collisions et autres feux 
rouges brOlés... Le ministre, 
emporté par son discours, envi- 
sageait, enfin, un système 
automatique capable d’opérer 
sur un véhicule, par intervention 
de l’ordinateur commandé 
éventuellement è distance, - 
-un ralentissement ou une accé- 
lération du régime moteur... 

Rien de ce que décrivait 
M. Sarre l'autre jour n'est, dans 
la réalité, aussi farfelu que d’au- 
cuns pourraient l'imaginer, et 
certaines applications - en for- 
mule 1 par éxemple - sont déjà 
en usage . 

Financé par la CEE et les 
grands constructeurs, automo- 
biles le programme européen 


Prometheus suit en effet son 
chemin et si l'objectif final - 
l’amélioration de la sécurité 
automobile à l’horizon 2000 - 
reste primordial, son aboutisse- 
ment passe par les études 
indispensables qui accompa- 
gnent le projet. Les unes 
concernent le véhicule lui- 
méme. les autres la gestion de 
plusieurs voitures engagées en 
môme temps sur un itinéraire, 
les troisièmes sur la gestion du 
trafic dans son ensemble. Les 
progrès dans ces domaines 
sont considérables 

Actuellemnt, deux Renault 
Espace sont en circulation, 
bourrées d'appareils mis au 
point par Matra. L'une a embar- 
qué un projecteur infrarouge et 
une caméra sensible au rayon- 
nement émis. Sur un écran 
apparaissent, de nuit comme 
par tempsde brouillard, tous les 
obstacles qui peuvent se trou- 
ver sur la route dans un rayon 
de 200 mètres. L’autre pos- 
sède è bord un autre type de 
caméra qui e permet de détec- 
ter la position angulaire du 
véhicule, précise Matra, per 
rapport aux voies de roule- 
ments et de situer précisément 
les autres voitures, de môme 
que leur vitesse. » , 

Reste è savoir si le conduc- 
teur d'aujourd’hui saura s’adap- 
ter, dans quelques années è 
peine, è cette nouvelle façon de 
... «conduire», qui peut, on le 
comprend, faire rêver un minis- 
tre chargé des transports. 

C. L 


- Le secrétaire perpétuel. 

Le bureau et les membres de l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres, 
ont le regret de foire part du décès, sur- 
venu le lundi 18 novembre 1991, de 


M. Ctande GAHEN, 
membre de r Académie des inscriptions 
et belks4ettres, 
ancien élève 

de l'Ecole normale supérieure, . 
professeur honoraire A la Sotboonc, 
président honoraire 
de la Société asiatique, 
membre d'honneur 
de la Société turque d’histoire, 
membre associé étranger 
de l’Accademia dei Lïiîcei. 
chevalier de la Légion d’honneur. 

(Le Monde du 20 novembre) 


- M“ Jacques Charon. 
son épouse, 

M“ André Charon, 
sa mère, 

Marc, Marie-Pierre, François, Alice. 
Thierry, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

Ses gendres 
Et sa bdle-fille, 

ont la douleur de foire part du décès, 
survenu le 17 novembre 1991, de 

Jacques CHARON, 
croix de guerre 1939-1945, 
chevalier de Tordre national du Mérite. 

Une messe sera célébrée le jeudi 
21 novembre, A 11 heures, en l’église 
Saint-Denys de Vau cresson. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part, 

140, boulevard de la République, 
92420 Vaucresson. 


- M** Marie- Hélène Levalloû, 
son épouse, 

M. et M”* Bernard Levalloû, 
ses parents, 

M. et M 1 " Etienne Delaporte, 
ses beaux-parents, 

Anne-Marie et Chantal Levallois, 
Marie-Noëlle et Marc Nouaifle 
et leurs enfant» 

Véronique et Bruno Lussiez 
et leurs enfants, 

Claire et Patrice Enfer 
et Ions enfants, 

Stéphanie et Philippe Legris 
et leurs enfants, 

ont la douleur de foire part du décès de 

M. François LEVALLOIS» 

survenu A. l*flge de trente-huit ans, le 
16 novembre 1991, et vous priait d’as- 
sister ou de vous unir d'intention A ht 
cérémonie religieuse qni sera cétéblée 
le vendredi 22 novembre, A 8 h 30, en 
l’église Notre-Dame-des-Champs, 
91, boulevard du Montparnasse, 
Paris-6*. 

L’inhumation aura lieu le jonr 
même, à Girolles (Yonne). 


- Les familles Martin, Armand, 
Maguei, 

ont la tristesse de foire part du décès de 
leur père et grand-père. 


M. André MARTIN, 

ingénieur des Ails et Manufactures, 
ingénieur en chef 
du corps des Mines (R), 
officier de la Légion d’honneur, 
commandeur 

de l’ordre national du Mérite, 


survenu le 13 novembre 1991. 

Les obsèques ont eu lieu dam l’inti- 
mité familiale, le mardi 19 novembre, 
au temple réformé de Neuilly-sur- 
Seine. 

3, rue Ancdle, 

92200 NeuDIy-sur-Sdne. 


- Les familles Raiss, Missègue, 
T ri n gu et, Dubs, Wertheiraer et Braen- 
dlin, 

font part du décès, survenu A Lyon, de 
leur (ante, 

M- Mathieu RAISS» 

née Marie-Louise Missègue. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité familiale, le 29 octobre 1991. 

146, boulevard du Montparnasse, 
75014 Paris. 


Semaine de la bonté 

Cas n*17. - Stéphane L, 
dtx-sept ans, élève en termi- 
nale, a été sélectionné par son 
lycée dans le cadre d'un 
échange scolaire avec l'Angle- 
terre. M* L. trente-neuf ans, 
élève seule son fils depuis de 
nombreuses années. Eue est 
actuellement au chômage. Mal- 
gré un budget très réduit, elle 
a fait un très gros effort pour 
permettre è son fils de partici- 
per à ce stage finguisdque qui 
lui serait très profitable- Mais H 
lui manque 2 000 francs. 

► Les dons sont â adresser à 
la Semaine de la bonté. 4. 
place Saint-Germaln-das- 
Prés. 75006 Paris. CCP 
Paris 4-52X ou chèques ban- 
caires. 

Tel. : (1) 45-44-18-81. 


- M. et M- Henri de Rocca-Serra, 
et leur fils Patrice, 

M. et M* Bernard Pénard, 
et leurs fils Bruno et Patrick, 

M. Paul Comté, 

■ et ses enfants Henri, Marie-Pierre, Jac- 
ques François, Yves, Marie-Noëlle et 
Claire. 

Ses vingt -trois amêro-petits-enfants. 
Et ses trois amère-arrière-pctils-en- 
ftnlt . 

ont la douleur de foire part, à tous ceux 
qui Tout connue et aimée,' du décès de 
leur mère, belle-mère, grand-mère, 
arrière-grand-mère et arrière-arrière- 
grand-mère, 

M- Jeanne de ROCCA-SERRA, 
née Flétri, 

survenu dans sa quatre-vingt-seizième, 
année, à Neuilly-sur-Seine, le 
13 novembre 1991, 

et. vous demandent d'unir dans vos 
pensées et vos prières 

CTtiffTOi 

son époux, 
leur fin** 

Marie, 

épouse Coudé, 

leur fils 

Jacques, 

leur neveu 

Valère de Peratü DeDa Rocca. 

La messe sein dite en l’église Sainte- 
Marie, à Sartène (Corse), le vendredi 
22 novembre, à 14 h 30, et sera suivie 
de r inhumation dans la chapelle fami- 
liale. 


- Le professeur Charles Sebban, 
son époux, 

M. « M“ Jean-Pierre Dncbëse 
et leurs enfants Caroline, Morgan, 
Mae va, - 

M. et M- Pierre Sebban 
et leurs enfants Florent, Raphafie, 

Le docteur et M“ Gilbert Guenotm 
et leurs enfants. 

Les familles parentes et alliées, 
ont la grande douleur de foire part du 
décès, après une longue maladie, de 
leur très chère, très regrettée et bien- 
aimée 

M** Charles SEBBAN, 

née Aimée Gnenoan. 

L'inhumation provisoire a eu lieu le 
12 novembre 1991, dans l'intimité 
familiale 

31. rue CamiUe-Mouqnet' i- 

94220 Gharencoo-te-Font : > - 


- On noos prie de faire part du 
décès de 

M* Jeanne TONNELAT, 

professeur honoraire, 

survend À Paris, le 4 novembre 1 99 1, A 
Pâge de quatre-vingt-cinq ans. 


Massas anniversaires 

- A la mémoire de 

Ludovic CHANCEL. 
ambassadeur de France, 

décédé le 22 novembre 1971, 

et du 

iPBp frein* Michel COURE, 
décédé le 23 novembre 1944, 

une messe sera célébrée en i' église 
Saïnt-Etîenne-du-Mont, Paris- 5*, te 
vendredi 22 no ve mb re 1991; à 18 h 45. 


J- - Le 16 novembre 1989, disparais- 
. sait pour toujours le 

dorirrn- Henri EUNTZIGES, 

néphrologue. 

Un service religieux A sa mémoire 
- sera célébré le samedi 23 novembre 
1991, A 19 heures, à Sa in t- Jean - 
de- Di en, 19, rue Oodinot, Paris-?*. 


Communications diverses 

- L'Association des Ailes brisées, 
œuvre sociale au profil des blessés et 
des familles éprouvées des membres du 
personnel navigant de l'aéronautique 
. civile militaire pt des parachutistes 
tombés en service aérien, vous invite A 
sa vente d'entraide qui aura lieu te 
26 novembre 1991, de 17 heures A 
20 heures, et les 27, 28 et 29 novem- 
bre, de 44 ficurcs i 20 heures, à l'Hôtel 
Georgc-V, 31, avenue George- V, avec 
le concours -de l’armée de l’air, de 
l’aviation légère dé l’armée de terre et 
des parachutistes, de l’aéronautique 
navale, du Groupement des industries 
françaises aéronautiques et spatiales et 
de la direction générale de l'aviation 
civile, tf Aéroports de Paris, de l’ Aéro- 
Club de France, des compagnies Air 
F tance, UTA. Air luler, des Anciens de 
. l’aviation, des Amis de Malfanti et de 
l'Association des - hôtesses çt 
convoyeuses de l'air. 


Soutenances de thèses 

Université Paris-II, Panthéon - 
Assas, thèse de doctorat, spécialité 
gestion, soutenue le mercredi 
13 novembre 1991 (mention tris hono- 
rable), Phifippe de Fiers : « Des instru- 
ments de gestion des capitaux d'endet- 
tement de r entreprise : Scorpion. Lion, 
'Gonog-ih - 

- Jacques Van Waerticke : « Images 
d'espaces , de la banlieue de Paris, 
XIX e et XX* siècle Etude de géogra- 
phie cutrureile ». Thèse pour 1e docto- 
rat de runiverahé Paris-Xlï. mention 
urbanisme, le mercredi r 27 novembre 
i991 J A 14 heftrêSrAifiteTtes thèses de 
l'université Paris-XÜ- Val-de-Marne, 
61, avenue du Général-detGaalle, Cré- 
4eiL , 


Kcarnet du mondes 

I - R e ns a ign e m ent» : f 


De la part de 
M* Pierre Lucas, 
née Françoise Tonnelat, • 

M. Jacques Tonndat* : 

professeur honoraire des Universités, 
et M«, née Nicole Bèqüe, • 

Ses neveux, nièces» petits-neveux et 
petites-nièces Locas-Salesses, Tonnelat, 
Briot et Scttiumbcrger, 

M» Fernand Bèque, 
ses enfants et petits-enfants. 

Jeanne Tonnelat s'était consacrée 
depuis vingt ans & [a. prévention des 
accidents lors de renseignement des 
sciences expérimentales dans les lycées 
et ooflèges. 

1 15, boulevard Jourdan, - ’i 

75014 Paria. 


40-85-29-34 ou 40-65-29-96 

' Lw avis peuvent être insérés 
LE JOUR MEME 
■la «x* pevfomahx avant 9 h 
. \ au sfèga du Journal, 

IB, nia FWsuMre. 76015 Paria 
T«ex : 206606 F 
Télécopieur ; 46-66-77-13 
Tarif de le Sgna H.T. 

Toutes fabriquas 82 F 

Abonné» «actionnaire» 80 F 

Convnjtàoatkm dveraes ..... SB F 


Lm Sgnw m titane aant oUawa 
« facturées- MHmura TO lignât. 


C 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

50 F la ligne H T 
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. Mb» abonnis et ne» actionnaires. .. 
bénéficiant cTunc réduction sur les 
insertions du » Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 5655 



L Votent plus loin que le bout de 
leur nez. - II. Qui n’apporte tien. - 
DI. Est parfois mis au panier.- Une . 
voie. - IV. Gros navets. - V. Roi 
de Suède. Passé è l’huile. - 
VI. Une. petite dose. — VU. Posses- 
sif. Monument aux morts. - 
VIII. Ne vivent évidemment pas 
comme des reinas. - IX. Partie dé 
désert. Grecque. - X. Dans un 
voc ab ulaire de charretier. Symbole. 
Renaît de ses cendres. - XI. Pas 
imprimé. Rat en Afrique. 


VERTICALEMENT 
1. Peut fitre tenue par te chas- 
seur. Comme un mauvais coup. - 

2. Peut être satisfait quand D arrive 
dernier. Article. Dans te vent, r 

3. Quand il est vif, D peut y avoir 
beaucoup de traits. Pas fabn. - 

■ 4. Se lève quand on a tout vu. 
Note. - 6. Un vrai rapace. Bien 
des gens y font leur beurre. - 

6. Une vffle bien tab&née». Un 
adversaire pour le banquier, ëhj. - 

7. Quand efle est (pave, on peut 
descendre bien bas. - 8. Les 
cataires, par exemple.. - 
9. Honoré, chez le pâtissier. Ce 
n'est pas - une fâcheuse posture. 

Solution do problème n» 5654 

Horizontalement . 

I. MageHan. - H. Ecumoires. - 
». Me/. h». - IV. Gstrâdés. - 
V. Taure;. - VI. .Rieuse. -AI. - 
VH. .Ecu. Ino. - VIH. Are. Foin. - 
[X. Or, Clé. - X. Serrurier. - 
XI. Eut 'Feu. 

Vertfcafement 

• 1. Mémoire. Osé. - 2. Acis. 
Icare. - 3. Guetteur: Ré. - 4. Em. 
RAU. Ecru. - 5. Logeuse. Lut. - 
6. U. Ire. Fer. - 7. Aride, lo. tf. - 

8. Névé. Animée. - fl. Session. 

GUYBRÜUTY 
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SITUATION L£ 20 NOVEMBRE A 0 HEURE TU 
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PRÉVISIONS POUR LE 21 NOVEMBRE 1991 






Jeudi : plua de sotaB. mais plus 
da frafcbmiE . ... 

La temps gris et pluvieux gagne le 
sud du pays- Las pues seront «tuées 
le malin sur l'Aqutaè». le' Mkff-Pÿré- 
nées, le Massif Central, la Champagne. 
rAfaaœ,: te Lorraine,- te. fégioq Rhône- 
Alpes. En-soirée. -«en -que plus -faibles, 
sur les régions de- l'Est» afletr intéresse- 
ront la» légions pyrénéennes, le sud 
du Massif Central, la Bourgogne, ta 
Franche-Comté et les Alpes, il neigera, 
au-dessus de 1000 métras dans les 
Alpes. 500 mètres 1 dans les Pyrénées, 
et même un peu plue bas dons le Mas- 
sif Centrât 


Après ce 
reviendra 
tentant. 


pluviaux, ta aotefl 
et très- tau- 


En Corsa, sur la Provence-Côte- 
d'Azur, les nuages resteront nombreux 
toute la lournee. Il pleuvra, et des 
orages pourretem éclater en Corse. Sur 
les autres régions du besoin méditerra- 
néen. un mettrai modéré et une ferra 
tramontane permettront eux écteâctas 
de se développer^ .... ^ 

De le Bretagne- & ■ ta Basse-Norman- 
die. ratages' era o ta H- x e~ p ar tegaront le 
ciel. Mais en fin d 'après-midi. les 
nuages finiront par remporter. Le vent 
de nord-est ramènera des nuages sur 
les côtes de la Manche. 

Des pays de Loire à la Haute-Nor- 
mandie, au Nord-Pas-de-Calais, au Bas- 
sin parisien, aux Ardennes, les éclair- 
cies deviendront de plue en. plus 
belles, et, en soirée, le ciel sera pres- 
que entièrement dégagé. 


-PRÉVISIONS POUR LE 22 NOVEMBRE 1991 A 12 HEURES TU 
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TEMPÉRATURES naxlna - minime et temps observé 
Valons «trôffws relevées entre - la 20-11-91 

te 18-11-1981 à 18 heures TU et fe 20-1 1-1991 à 6 houes TU 
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TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été . heure légale moins 1 heure an hiver. 


RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


PIERRE GEORGES 


La confrérie des «affreux» 


r fut (e chef «un peu élue d'une 
bande t d’affreux». Et il le 
reste. Bob Denard est, 
comme 3 se plaît à te dire, «un 
ess spécial*. Tellement spécial que 
son nom est devenu, au fl des 
trente dernières années, une sotte 
de raison sociale ou de panache 
trouble: 3 symba&se, par excel- 
lence. le mercenaire. Celui qui fut, 
du Maroc au Katanga, du Biafra au 
Congo, du Bénin aux Comores, 
l'homme de pofice, de guerre et 
de commando, le chef de bande 
ou de garde présidentielle, le spé- 
riafiste des coups tordus et des 
coups cTEtat. 

L’ aventura, comme le pouvoir, 
peur être au bout du fusil Et en ce 
sens, incontestablement. Bob 


Denard. qui ne manque pas de 
gueule, aura été un grand aventu- 
rier autant qu'un homme de pou- 
voir occulte. C'était même & le 
début d’ine réponse apportée à 
Christophe Dechavanne, qui, dans 
< Ciel mon mardi », avait choisi de 
s'interroger sur les mercenaires. 
Ou pour reprendre ses termes sur 
efa dmoèma plus vieux métier du 
monde » . 

D’abord ces messieurs les mer- 
cenaires firent le tri, leur tri. H se 
trouve que sur Ib plateau, un 
homme, Pascal de Seigne, était 
venu, revendiquant son apparte- 
nance à la confrérie, il s’étaii fait, 
cicatrices et œ2 laser, une tête da 
remploi Le jugement de Dieu vint 
de Prétoria. Bob Denard. 


■ momentanément absent de 
France», car condamné par défaut 
à dnq ans de prison, était là-bas 
dans un studio. U (fit n’avoir jamais 
'entendu parler t de ce guignol 


L'anecdote n’aurait eu aucun 
intérêt si eBe n’était venue confir- 
mer une chose : les mercenaires 
qui, selon le mot de Claude 
Cabanes, rédacteur en chef de 
/‘Humanité, ont marqué l'histoire 
de f Afrique « d'une longue trace 
sanglante», sont, ou étaient, une 
conFrérie numériquement limitée. 
Des hommes de guerre rassem- 
blés par goût par appât du gain, 
par conviction, par désœuvrement, 
par ('envie de n'obéir qu'à leurs 
propres règles. 


Hs étaient, ils sont encore, fats 
pour cela : faction à la marge, la 
guerre officieuse et féroce, l'ordre 
musclé dans l'ombre des Etats, 
des grandes sociétés, des dicta- 
teurs, des services spéciaux. Les 
hommes de Bob Denard, ses 
hommes sur le plateau, son bio- 
graphe autorisé qui poussa le zèle 
jusqu’à le prendre pour un person- 
nage de Jack London ou de Ste- 
venson, ont présenté une version 
plutôt idyllique des choses, de leur 
vocation et de leurs actions. 

Un écrivain zaïrois, un Comorien 
représentant une association des 
droits de l’homme, ont dit, eux. 
que ce n'étah pas vraiment le sou- 
venir qu'en avaient gardé leurs 
peuples. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont pubfiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
► signalé dans c le Monde radio- télévision » ; □ FSm à éviter ; ■ On peut voir : ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


nations : 
Parc des 


20.40 Spécial sports : Football. 

Championnat d'Europe des 
France-Islande, en direct du 
Princes ; à 21 .30, Loto. 

22.40 (Magazine : 

Le Point sur la tabla. 

QuaUa égsfitô devant la santé, le 
la sécurité 7 Invités : Michel Delabarre, 
ministre d'Etat chargé de la vite et de 
l'aménagement du territoire: Chartes Pas- 
qu», président du groupe RPR au Sénat. 

0.10 Journal. Météo «t Bourse. 


A 2 


“J’AIME RAP1DO 
D’ANTOINE DE CAUNES 
A I8H30...” 


EUROPE 2. ON ATOUT 
POUR S’ENTENDRE. 


20.45 Série : C'est quoi ce petit boulot? 

22.25 Documentaire : 

A cœur, à corps, à cris. 

3. A cris. Troisième volet... diffusé en 
d&wdômg partie. 

23.25 Magjazine: 

Musiques au cœur des toiles. 

Invité : Rachid Khi mou ne. sculpteur. 


TF 1 


14.30 Feuilleton : Côte Ouest 

15.30 Feuilleton : 

La Clinique de la Forêt-Noire. 

16.15 Tiercé à Vîncennes. 

16.25 Club Dorothée. 

17.25 Série : 21 Jump Street 
18.20 Jeu : Une famille en or. 

18.40 Loto sportif. 

18j 45 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.15 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.45 Divertissement : 

Le Béfaête Show (et à 0.30). 

20.00 Tac-O-Tac. Journal, Tiercé, Météo, 
Loto sportif et Tapis vert 

20.50 ► Variétés : Sacrée soirée. 

22.50 Magazine : Le Droit de savoir. 

Les nommes politiques et l'argent, de GHtes 
Bouleau, Alain Juppé. Gérard Longuet. 
André Lajoinis, Marcel Debarge, Bruno 
Nogret, Jérôme Joffra. Jacques JUflard, 
Patrick (Carier bach. 

0.05 Magazine .* Télévitrine. 

0.35 Journal, Le Débat Météo, Bourse. 

A2 


Variétés : La Chance aux chansons. 
Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Défendez- vous. 

Magazine : Glga. 

Série : Mac Gyver. 

Jeu : Question de charme. 
Divertissement : 

La Caméra indiscrète. 

Journal et Météo. 

INC. 

Magazine : Envoyé spécial. 

Enfants surdoués; Les Derniers Srdérur- 


15.20 

16.20 

16.45 

17.00 
18.20 
19.10 
19.35 

20.00 

20.43 

20.45 


22.10 Cinéma : Borsaüno and Co. ■■ 

FSm français de Jacques Deray (1974). 
Avec Alain Delon, Catherine RouveL 

0.00 Magazine : Merci et encore Bravo. 
1.00 1.2. 3. Théâtre. 

FR 3 


14.30 Magazine : Carré vert 

15.00 Magazine : Traverses (redtffj. 

16.00 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

17.30 Jef. 

18.15 Magazine : Uqe pèche d'enfer. 


Mercredi 20 novembre 


0.30 Journal et Météo. 

FR 3 


20.45 Magazine : 

La Marche du siècle. 

Transfusions sanguines : (‘urgence de 
vérité. 

22.20 Journal et Météo. 

22.30 Ecrire contra l'oubli. 

Denis Amar et l'abbé Pierre pour Dation 
Prajean (Etats-Unis) . 

22.45 Série : Gabriel Bird. 

Un père au-dessus de tout soupçon. 

23.35 Magazine : Traverses. 

Brésil, la guerre des enfants. 

0.25 Musique : Carnet de notes, 

CANAL PLUS 

21 .00 Cinéma : Jean Gai mot, aventurier. ■ 
Film français d'Alain Matins (1990). Avec 
Christophe Maisvoy, Roger Hanin. Belinda 
Becker (1- partie). 

22.25 Flash d'informations. 

22.30 Cinéma : L'Arme fatale 2. m 

Film américain de Richard Donner 
(1980) (v.o.J, . 

0.20 Cinéma : 

,. Voulez- vous mourir avec, moi ? D 
Film franco-allemand de Petra Haffter 
(1987). 

LA 5 


20.50 Histoires vraies. Cache-cache mortel. 

Un ancien agent de la CIA découvre les 
dangers de (a cfandestûvté. 

22,35 Débat : Les Détectives privés. 

23.40 Série : Hitchcock présente. 

Q.1Q Journal de la nuit 

M6 


20.35 Téléfilm: 


Jeudi 21 novembre 


18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 à 19.35, te journal dB te région. 

20.00 Un livre un jour. 

h&stoires de rarcMecture et de l'urbanisme 
modernes, la Voie tibertaàe , de Michel 
Ragon. 

20.10 Divertissement : La Classe. 

20.45 Téléfilm : Randado, ville sans loi. 
22.25 Journal et Météo. 

22.35 Ecrire contre l'oubli. 

Romain Goupil et Claude Cheysson. 

22.50 Cinéma : Le Justicier solitaire. ■ 

FSm américain de William A. Fraker (1981). 

0.20 Musique : Carnet de noies. 

CANAL PLUS 


13.35 Cinéma : Erik, soldat de fortune. □ 

FSm américain de Michael Kennedy (1988). 

15.05 Magazine : 24 Heures. 

16.00 Cinéma : La Femme fardée. ■ 

Film français de José Pinheiro (1990). Avec 
Jeanne Moreau. Jacqueline Maüfsn. 

18.00 Canaille peluche. 

— En dair jusqu'à 20.35 

18.30 Çacartoon. 

18.50 Le Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.31 Le Journal du cinéma. 

20.35 Cinéma : Jean Galmet, aventurier. ■ 
FSm français d'Alain Maüne (1990). Avec 
Christophe Matevoy. Roger Hanin (2* partie). 

22.00 Flash d'informations. 

22.05 Sport: Boxe. 

Réunion au Cirque d" Hiver. 

23.20 Cinéma : Chien de flic. □ 

Film américain de Rod Daniel (1989) (v.o.). 

LA 5 


14.25 Série : Sur les Keux du crime. 

15.55 Série : L'Enquêteur. 

1 6.50 Youpi I L'école est finie. 

18.10 Série : Shérif, fais-moi peur. 

19.05 Série : Kojafe. 

20.00 Journal, Météo et 

Le Temps de Nicolas. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Téléfilm : Terreur sur l’autoroute. 

Un shérif corrompu. 

22.35 Téléfilm : Meurtres sur papier glacé. 
Des cadavres autour d’une paymate. 
0.05 Magazine ; C'est tout comm. 

0.25 Journal de la nuit 


Las Magiciens du mercredi. 

Us ont ou ans et promènent de s'aimer 
pour te vie... 

22.20 Téléfilm : Le Dernier Témoin. 

La fuite éperdue d’un gamin menacé de 
mon. 

0.00 Magazine : Vénus. 

0.30 Six minutes d'informations. 

LA SEPT 

20.05 Documentaire : 

La Sang et les Hommes. 

2. Las liens du sang. 

21.05 ► Documentaire : 

Chroniques hongroises. 

22.45 Cinéma : Le Baiser de Tosca.ee 

Film itaio-suisse de Daniel Sehmid (1984). 

0.10 Court métrage : Image pour Debussy. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. Le phénomène des confé- 
rences nationales en Afrique. 

21.30 Correspdhdances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de 1a Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Le baroque (4 et fin). 
22.40 Les Nuits magnétiques. Max. Yvette. 
Daniel, Lucienne et les autres... -ou portraits 
parlant en terre de campagne (2). 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Antonio 
Lobo Antunes (l'Explication des oiseaux). 
0.50 Musique : Coda. Tous les soleils ont 
peur la nuit (3). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné te 8 novembre, salle 
Pleyel) : L'Amour des trois oranges. 
Concerto pour violon et orchestre n* 1 en ré 
majeur op. 19, Symphonie m 5 en si bémol 
majeur op. 100, de Prokofiev. par l’Orches- 
tre national de France, dir. Vassili Sinaiski: 
Victor Tretlakov. violon. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


M 6 

14.20 Téléfilm : L’Héritière oubliée. 

16.05 Magazine : 

Accusé de réception. 

17.10 Série : La Famille Ramdam. 

17.40 Jeu : Zygomusic. 

18.05 Série : L’Homme de for. 

19.00 Série : 

La Petite Maison dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Cinéma : Un amour infini. □ 

Film américain de Franco ZaffiraJIi (1981). 

22.40 Cinéma : Désordre. ■ 

Film français d’Olivier As&ayas (19B6). 
Avec Wadeck Stanczak. Anrr-Gisei Glass. 
0.15 Six minutes d'informations. 

LA SEPT 

16.20 Documentaire : Damia. 
concert en velours noir. 

17.15 Téléfilm : Liens étroits. 

18.35 Court métrage : L’Apparition. 

18.55 Documentaire : 

Maintenant après tant d'années. 

20.00 Ecrire contre l'oubli. 

Romain Goupil ai Claude Chsysson pour 
Abd et Ra’uf Ghabin (Israël). 

20.05 Documentaire : Histoire parallèle. 

21 .00 Magazine r Avis de tempête. 

22.15 Mégamix. 

23.00 Documentaire : Xenakis. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Dramatique. Cérémonies de l'aube, 
d’après Carias Puantes (3|. 

21 .30 Profils perdus. Marguerite Durand, l'aube 
de la femme nouvelle. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Max. Yvette, 
Daniel, Lucienne et les attires— portraits 
pariant en terre de campagne (3). 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Ceas Noo- 
teboom (T Histoire suivante). 

0.50 Musique : Coda. Tous tes soleils ont 
peur la nuit (4). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Intégrales, Arcana, de 
Varàse; Berceuse êlêgiaque, de Busoni; 
Salomé. scène finale, de R. Strauss, par 
l'Orchastre national de Fronce. 

23.07 Poussières d'étoiles. 
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Les prix littéraires 

L’Interallié 
à Sébastien Japrisot 

Le prix Interallié 1991 a été 
attribué, mardi 19 novembre, à 
Sébastien Japrisot pour Un long 
dimanche de fiançailles (Denoêl) 
au septième tour de scrutin, par 
six voix contre quatre à Paula 
Jacques pour Deborah et les 
anges dissipés {Mercure de 
France). 

On le donnait favori pour l'un 
des prix littéraires de cet 
automne, mais plutôt le Femina. 
Sébastien Japrisot - pseudonyme- 
anagramme de Jean-Baptiste 
Rossi, fils d'immigrés italiens 
venus chercher fortune Â Mar- 
seille - est un écrivain au talent 
multiforme. Romancier - les Mol 
Partis (premier roman écrit à dix 
sept ans et prix de l'Unanimité 
1966), l’Eté meurtrier (prix des 
Deux Magots 1978), la Passion 
des femmes -, auteur de romans 
policiers - Compartiment tueurs. 
Piège pour Cendritton (Grand Prix 
de littérature policière), la Dame 
dans l'auto avec des lunettes et un 
fusil -, scénariste et metteur en 
scène - Adieu l'ami, le Passager 
de la pluie, la Course du lièvre à 
travers les champs. Juillet en sep- 
tembre -, ce touche-à-tout doué 
qui, plus jeune, voulait devenir 
* raconteur d’histoires », s’est 
adressé en vingt-cinq ans à tous 
les publics. 

En couronnant Un long 
dimanche de fiançailles, une 
grande histoire d'amour sur fond 
de première guerre mondiale, le 
jury Interallié récompense un 
livre où Sébastien Japrisot conju- 
gue avec bonheur tous ses talents, 
un creuset où se mêlent remar- 
quablement trois techniques 
d'écriture : le roman, le policier 
et le cinéma ( le Monde du 
25 octobre). 

FT. N. 

Décès de Jean Cauchon 
ancien sénateur 

Jean Cauchon. ancien sénateur 
centriste d’Enre-et-Loir, est décédé 
le 16 novembre. 

[Né le 21 novembre 1913 & VerneuiL 
sur-Avre (Eure), négociant, Jean Cauchon 
fut en 1931 président départemental de 
la JOC. Maire de Dreux de 1965 à 1977, 
conseiller général de Dmu-Est de 1973 
à 1982. date à laquelle il ne s'était pas 
représenté, Jean Cauchon avait été élu 
sénateur centriste d'Eure-et-Loir en 1971. 
Réélu en 1980. il ne s'était pas repré- 
senté en 1989. Jean Cauchon avait été 
questeur du Sénat de 1975 à 1983.) 


Après la libération des ot 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 



DEBATS 

Un appel de onze écrivains pour la 
Yougoslavie; a Juifs-Arabes », par 
Daniel Sibony 2 

ÉTRANGER 


La guerre civile en Yougoslavie ; la 

chute da Vukovar 3 

Les élections législatives en Belgi- 
que : M. Martens, candidat à 

Bruxelles 3 

Le rerour de M. Chevardnadze à la 
tète de la diplomatie soviétique .. 4 
Le sommet de la francophonie â 

Paris 5 

Le prince Sihanouk reconnu comme 

chef de l'Etat cambodgien G 

Etats-Unis : le refoulement des 
réfugia haïtiens est suspendu 8 


La presse britanniqne s’interroge sur les liens éventuels Délocalisez-vous de là ! 


de M. Terry Waite avec la GA 


LONDRES 

da notre correspondant 

Alors que MM. Terry Waite et 
Thomas Sutherland ont retrouvé, 
mardi 19 novembre, leurs familles 
le premier en Grande-Bretagne, le 
second à Wiesbaden, en Allemagne, 
le secrétaire général des Nations 
unies a confirmé qu’un «accord de 
principe» avec les ravisseurs prévoit 
la libération, avant Noël, des six 
derniers otages détenus au Liban. 

A son arrivée sur la base aérienne 
de Lyneham, dans le sud-ouest de 
l'Angleterre, M. Terry Waite a fait 
une déclaration émouvante et pas- 
sionnée d’une trentaine de minutes, 
dans laquelle il s’est dit convaincu 
que le Hezbollah « honorera ses 
engagements» de libérer les derniers 
otages. Assurant que l'Eglise et lui- 
même ne prendront pas de repos 
avant que tous soient libérés, le 
représentant de l’archevêque de 
Cantorbéry a dénoncé les prises 
d’otage, indiquant notamment: «Il 
est mal de détenir des gens de cette 
façon. C’est contre-productif et ceux 
qui le fom s'abaissent à des compor- 
tements non-civilisés, quels qu'ils 
soient, quelle que soit leur nationa- 
lité ou l’organisation à laquelle ils 
appartiennent. » 


Avec la libération de M. Terry 
Waite, les rumeurs concernant les 
liens qui auraient existé entre l'en- 
voyé spécial au Liban du primat de 
l’Eglise d’Angleterre et tes services 
secrets américains reprennent de 
plus belle. Interrogé mardi, à 
Washington par 1e correspondant de 
la chaîne de télévision britannique 
Channd 4, te colonel Oliver North, 
rhomme qui fut au centre de l’af- 
faire de r«Irangate» (la livraison 
clandestine de missiles américains 
par Israël à l'Iran, en échange de la 
libération d'otages américains déte- 
nus à Beyrouth), a affirmé que la 
CIA n’avait pas «utilisé» M. Terry 
Waite, sans nier pair autant que lé 
contacts privilégiés que celui-ci 
entretenait au Liban étaient utiles 
aux services secrets américains. 

Opération 
* noire » 

«Il était l'un de ceux avec qui 
j'étais en contact, a-t-il ajouté, pour 
aider à obtenir la libération des 
otages. Mais vraiment, il n’a Jamais 
été dans nos intentions de faire de 
Terry Waite un agent du gouverne- 
ment américain. U ne l’était pas.» 
Selon l’émission «Panorama» de la 
BBC, le colonel North aurait ren- 
contré au moins à vingt reprises 
M. Terry Waite. Cest au cours de 


A la demande de la CNIL 


M. Henri Caillavet instruira 
le dossier du fichier des juifs 


La Commission nationale de 
l’informatique et des libertés 
(CNIL) a désigné, mardi 
19 novembre, M. Henri Caillavet 
pour qu'il instruise le dossier du 
fichier des juifs de la préfecture de 
police de Paris établi en octobre 
1940. Ce fichier a été «décou- 
vert» par M 1 Serge Klarsfeld dans 
les archives du secrétariat d'Etat 
aux anciens combattants alors que 
le ministère, interrogé par une 
mission de la CNIL en 1980, avait 
démenti le posséder [le Monde du 
13 novembre). 

Dans un premier temps, 
M. Caillavet, ancien sénateur et 
membre de la CNIL, devra «iden- 
tifier» et « vérifier » la présence du 
fichier dans les archives du secré- 
tariat d'Etat. Le commissaire 
devra ensuite élucider pourquoi le 
ministère avait répondu négative- 
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ment à la mission en 1980. Enfin, 
saisie le 12 novembre par 
M. Louis Mexandeau, secrétaire 
d’Etat aux anciens combattants, la 
CNIL se prononcera sur sa compé- 
tence. 

Si la commission répond positi- 
vement, elle rendra un avis sur 1e 
sort futur du fichier eu fondant sa 
réflexion sur l’artide 31 de la loi 
du 6 janvier 1978 relative à l'in- 
formatique, aux fichiers et aux 
libertés qui prévoit, d’une part, 
qu'il «est interdit de mettre ou 
conserver en mémoire informatisée, 
sauf accord exprès de l’intéressé, 
des données nominatives qui, direc- 
tement ou indirectement, font 
apparaître les origines raciales ou 
les opinions politiques, philosophi- 
ques ou religieuses ou les apppàrte- 
nances syndicales des personnes », 
et, d'autre part. Que « pour des 
motifs d’intérêt public, il peut aussi 
être fait exception à l'interdiction 
ci-dessus sur proposition ou avis 
conforme de la commission par 
décret en Conseil d’Etat ». 

La CNIL indique que 
M. Mexandeau lui a adressé un 
projet de décret «portant précisé- 
ment dérogation à l’article 31». 


Fun de ces entretiens qu’il lui aurait 
remis un poste de radio, teqod était 
transformé en gadget électronique 
destiné i révéler l’endroit où se 
cachaient les ravisseurs, et donc tes 
otages américains. La décision d'uti- 
liser M. Waite comme * couverture » 
d'une opération «noire» de la CIA 
aurait été prise au printemps de 
1985, selon «Panorama», dont les 
auteurs ont précisé qu'ils avaient eu 
accès aux « notes» du colonel 
North. 

Ces affirmations ont été relayées 
par la chaîne de télévision améri- 
caine CBS, pour qui « Waite travail- 
lait secrètement avec Oliver North». 
Aucune de ces accusations n'em- 
porte cependant la conviction, faute 
de preuves, et peut-être aussi parce 
que beaucoup de rumeurs ont cir- 
culé au Liban depuis cinq ans pour 
discréditer M. Terry Waite et justi- 
fier son enlèvement. 

Pendant longtemps, il a été ainsi 
affirmé que l’émissaire de 
l’archevêque de Cantorbéry dissimu- 
lait un micro électronique dans Fun 
de ses bras~. Jusqu’au moment où 
il fut prouvé qu'il s'agissait en réa- 
lité d’une tige de métal destinée à 
consolider un os du bras, implantée 
à b suite d'un grave accident de 
voiture survenu à M. Terry Waite 
en 1982. 

LAURENT ZECCHINI 


Manifestations de soutien 
an président M 
en Tchécoslovaquie 

Quelque 20000 personnes se sont 
rassemblées, mardi 19 novembre 
dans le calme, place Vencestas à 
Prague, pour soutenir tes proposi- 
tions du président Vaclav Havel 
dans la crise politique qui oppose 
Tchèques et Slovaques sur la future’ 
organisation de l’Etat. M. Havel 
avait lédamé, dimanche, h la suite 
de Féchec des négociations; interréçu- 
bücaines et du blocage parlementaire 
qui Fa suivi, des pouvoirs accrus Un 
permettant d’organiser une consulta- 
tion populaire sur l’avenir du pays, 
de dissoudre F Assemblée nationale 
et de légiférer par décrets en atten- 
dant b (enue d'élections anticipées. 
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D IS, mon Afimi, tu crois pas 
que ce serait une bonne 
idée de les déplacer, 
pardon de les délocaliser, tes ren- 
contras au sommet? Pareil que te 
SBTA, le CNET ou FAQA. Nous, 
les Parisiens déjà immobilisés, 
piégés, jour après jour, par dés 
dizaines de milliers de manifes- 
tants venus des quatre coms du 
pays, on. en ferait volontiers 
cadeau, juste retour, è Lifte, Gre- 
noble, Strasbourg ou Bordeaux. 

Toi, ça te passe complètement 
au-dessus de la tâte, forcément, 
mais on devient fous, là, en ce 
moment, rapport aux cortèges 
officiels, limousines, motards, 
fanions, sirènes qui nous cornait 
aux oreüles, entre deux barrages 
de flics, pour laisser passer, 
désinvoltes, poussez-vous de !è 
que je m'y mette, tes copains des 
pays francophones. 

On a froidement enlevé les 
baçpKrtes parquées du côté de 
revenue Kléber au sabot de Den- 
ver, sans même songer è prévenir 
les propriétaires. Et dans les 
embouteillages, aux coups de sif- 
flet impérieux coupant les ave- 
nues et interdisant les ponts, 
répondent les coups de klsxon 
furieux des automobilistes qui 


votent rouge aux feux verts blo- 
qués par des bâtons blancs. 

S'ils étaient pas bien è La 
Baule, les chefs d'Etat, s'ils 
étaient incommodés par le bruit 
des vaguas au Beu de tes recevoir 
au palais da Chafflot, t'avais qu'à 
les inviter au château de Ram- 
bouBtet. Ou. infime plus loin, tiens, 
au cœur d'une de ces belles 
régions françaises è qui ta Cres- 
son va expédier quelques malheu- 
reux ingénieurs agronomes, lis- 
siers des Gobelms et autres 
ingénieurs des Télécom. C'est 
quand même beaucoup moins 
reluisant qu’un Gorby, un Havel, 
un Senghor ou un prince héritier 
du Japon. 

Je te demande pas, je pourrais, 
de te transporter définitivement 
avec toute ta cour è Blois ou à 
Orléans sur les traces de nos rois, 
mais bon, une fois de temps en 
temps, tu devrais donner l'exem- 
ple de le décentralisation, en 
emmenant dans tes valises Un 
peu de beau Hnge à étendre au 
balcon d'une préfecture de la 
Creuse ou de la Lozère. 

Question symbole, ce serait 
super I Infiniment plus classe que 
d'obliger F ENA à faire classe en 
Alsace. ' 


La réunion des Douze à Bruxelles 


Les inmistres de ragnêottore sont prêts a réduire 
les exportations sobventionnées de céréales 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
j de notre correspondant 

Le débat que les ministres dé 
l'agriculture des .Douze ont consacré 
aux céréales, les' l8‘et 19 novembre 
à Bruxelles, a- montré te fieu étroit 
entre rUrugnay Round et h réforme 
de h politique agricole commune 
(PAQl Les ministres sont prêts à 
stabiliser leur prodnctioa et même à 
réduire leurs exportations subven- 
tionnées, objectifs centraux de la 
réforme et des négociations ;du 
GATT. Mais, soucieux de ne pas 
mettre en péril un des plus beaux, 
fleurons de Fagriciihuxe communau- 
taire (et en paxticûlier fhmçaiseX 2s 
ire s’engageront dans cette voie- que 
si une perspective raisonnable de 
reconquérir - partielle men t - le 
marché intérieur de te CEE, ,sub> 


M. Mors critique 
le projet de traité 
sur fanion politique 

Le président de la Commission 
européenne, M. Jacques Delon, a 
critiqué mercredi 20 novembre, & 
Strasbourg, le projet de traité sur 
l’unioa politique, â trois semaines 
du sommet européen de Maas- 
tricht (Pays-Bas). M. Delors a 
affirmé devant le Parlement euro- 
ipéen que le projet de traité n’était 
pas assez «dynamique» pour 
'.«absorber convenablement les j 
futurs élargissements» dé 1a CEE à 
de nouveaux, pays. U a ajouté que 1 
le texte «ne maintenait pas le cap 
■ vers la Communauté européenne 
telle que l'ont voulu les pères du 
Truite de Rome». 


mez-gé par le gluten de mats et 
autres produis de 'substitution des 
céréales (PSC), leur est offerte i 
autrement dit, de vendre dans la 
Communanté ce. qu’ils ne vendront 
plus à l'extérieur. Cette reconquête 
suppose que les. céréales communau- 
taires deviennent suffisamment com- 
pétitives.; 1 

Une baisse des prix substantielle 
(de Tordre" de 35 %) sera nécessaire 
pour se rapprocher des cours mon- 
diaux. Les agriculteurs .ont-ils des 
raisons valables de 3*y opposer, dès 
h» qu’ils Obtiennent des garanties 
satisfaisantes sur le versement de 
subventions directes de compensa- 
tion? Ce dispositif devra être com- 
plété, sur Je pten international, par 
le rééquilibrage, un droit reoonnn & 
te CEE de taxer (à on niveau raison- 
nable) ses importations de PSC 

PHILIPPE LEMAITRE 


BOURSE DE PARIS 

. Matinée du 20 novembre 

Résistante 

Là Bourse de Paris faisait 
preuve de résistance reprise mer- 
credi matin 20 novembre après 
plus dé 5% de pertes en deux 
séances. Dès tes premières transac- 
tions, .tes ■ valeurs françaises s’ap- 
préciaient de 1%. Maïs le mouve- 
ment fut de courte durée. Une 
demi-heure plus tard elles aban- 
donnaient 0,18%. Toutefois, aux 
alentours de 1 1 heures, l’indice 
CAC 40 reprenait on peu de hau- 
teur en - s’inscrivant en hausse de 
0,35%. A la même heure, te mon- 
tant des transactions avoisinait 
600 motions dé francs. 
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